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INTRODUCTION 


Si  les  choses  se  passaient  eu  toute  juiriice,  ce  n'est 
pas  moi  qui  devrais  signer  cette  préface. 
L'honneur  en  reviendrait  bien  plus  naturellement  à 

l'un  de  mes  deux  éminents  prédécesseurs. 

A  Eugène  Tisskrakd,  que  nous  devons  considérer 
comme  le  véritable  créateur  en  France  de  renseigne- 
ment supérieur  de  TAgriculture  :  n'est-ce  pas  lui  qui, 
pendant  de  longues  années,  a  pesé  de  toute  sa  valeur 
scientifique  surnos  gouvernements,  et  obtenu  qu'il  fut 
créé  à  Paris  un  Institut  agronomique  comparable  à 
ceux  dont  nos  voisins  se  montraient  fiers  depuis  déjà 
longtemps  ? 

Eugène  liisLKR,  lui  aussi,  aurait  du  plutôt  que  moi 
présenter  au  public  agricole  ses  anciens  élèves  deve- 
nus des  maîtres.  Près  de  douze  cents  Ingénieurs  Agro- 
nomes, répandus  sur  le  territoire  français,  ont  été 
façonnés  par  lui  :  il  est  aujourd  hui  notre  vénéi  é  doyen, 
et  je  me  souviens  toujours  avec  une  douce  reconnais- 
sance du  jour  oti  j'ai  débuté  sous  ses  ordres  et  de  celuit 
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proche  encore,  où  il  m^a  désigné  pour  être  son  succes- 
seur. 

Mais,  puisque  les  éditeurs  de  cette  collection  ont 
voulu  que  ce  fût  le  directeur  en  exercice  de  llnstitut 
agronomique  qui  présentât  aux  lecteurs  la  nouvelle 
Encyclopédie,  je  vais  tâcher  de  dire  brièvement  dans 
quel  esprit  elle  a  été  conçue. 

Des  Ingénieurs  Agronomes,  presque  tous  professeurs 
d*agriculture,  tous  anciens  élèves  de  llnstitut  national 
agronomique,  se  sont  donné  la  mission  de  résumer, 
dans  une  série  de  volumes,  les  connaissances  pratiques 
absolument  nécessaires  aujourd'hui  pour  la  culture 
rationnelle  du  sol.  Ils  ont  choisi  pour  .distribuer,  régler 
et  diriger  la  besogne  de  chacun,  Georges  Wbry,  que 
j'ai  le  plaisir  et  la  chance  d'avoir  pour  collaborateur 
«et  pour  ami. 

L'idée  directrice  de  l'œuvre  commune  a  été  celle-ci  : 
•extraire  de  notre  enseignement  supérieur  la  partie 

immédiatement  utilisable  par  l'exploitant  du  domaine 
•rural  et  faire  connaître  du  même  coup  à  celui-ci  les 
•données  scientifiques  définitivement  acquises  sur  les- 
quelles la  pratique  actuelle  est  basée. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  Manuels,  des  Formu- 
laires irraisonnés  que  nous  offrons  aux  cultivateurs; 
•ce  sont  de  brefs  Traités,  dans  lesquels  les  résultats 
incontestables  sont  mis  en  évidence,  à  côté  des  bases 
icientifiques  qui  ont  permis  de  les  assurer. 

Je  voudrais  qu'on  puisse  dire  qu'ils  représentent  le 
véritable  esprit  de  notre  Institut,  avec  cette  restriction 
•qu'ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  contenir  les  disons- 
«ions,  les  erreurs  de  route,  les  rectifications  qui  ont 
fini  par  établir  la  vérité  telle  qu'elle  est,  toutes  choses 
^ue  l'on  développe  longuement  dans  notre  enseigne- 
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ment,  puisque  nous  ne  devons  pas  seulement  faire  des 

praticiens,  mais  former  aussi  des  intelligences  élevées, 
capables  de  faire  avancer  la  scieuce  au  lai)orato)re  et 
sur  le  domaine. 

Je  eonseille  donc  la  lecture  de  ces  petits  volumes  à 
nos  anciens  élèves,  (]iii  y  retrouveront  la  trace  de  leur 
première  éducatiou  agricole. 

Je  la  conseille  aussi  à  leurs  jeunes  camarades  actuels, 
<fui  trouveront  là,  condensées  en  un  court  espace, 
bien  des  notions  qui  pourront  leur  servir  dans  leurs 
études. 

J'imagine  que  les  élèves  de  nos  Ëcoles  nationales 
d*Agriculture  pourront  y  trouver  quelque  profit,  et  que 

ceux  des  Écoles  pratiques  devront  aussi  les  consulter 

utilement. 

Enfîn,  c'est  au  grand  public  agricole,  aux  cultivateurs 
que  je  les  offre  avec  confiance.  Us  nous  diront,  après 
les  avoir  parcourus,  si,  comme  on  Ta  quelquefois  pré- 
tendu, renseignement  supérieur  agronomique  est 
exclusif  de  tout  esprit  pratique.  Cette  critique,  usée, 
disparaîtra  définitivement,  je  Tespère.  Elle  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  accueillie  par  nos  rivaux  d'Allemagne 
et  d'Angleterre,  qui  ont  si  magnifiquement  développé 
chez  eux  renseignement  supérieur  de  TAgricuiture. 

Successivement,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lec- 
teur des  volumes  qui  traitent  du  sol  et  des  façons  qu'il 
<loit  subir,  de  sa  nature  chimique,  de  la  manière  de  la 
corriger  ou  de  la  compléter,  des  plantes  comestibles 
ou  industrielles  qu'on  peut  lui  faire  produire,  des  ani- 
maux qu'il  peut  nourrir,  de  ceux  qui  lui  nuisent. 

Nous  étudions  les  manipulations  et  les  transforma- 
tions que  subissent,  par  notre  industrie,  les  produits 
•de  la  terre  :  la  viniûcation,  la  distillerie,  la  panifiea* 
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tion,  la  fabrication  des  sucres,  des  beurres,  des  fro- 
mages. 

Nous  terminons  en  nous  occupant  des  Jois  sociales 
qui  régissent  la  possession  et  Texploitation  de  la  pro- 
priété rurale. 

Nous  aTons  le  ferme  espoir  que  les  agriculteurs 
feront  un  bon  accueil  à  ToBuvre  que  nous  leur  olTrous. 


D'  Paul  Regnard, 

Membre  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France, 

Directeur  de  l'iDStltut  oatioaal 
agronomique. 
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Comparée^aux  sciences  a^^ricoles  voisines,  l'agricullure,  la 
sylvîciiltiipe,  la  viliruUure,  etc.,  la  zoolrclniic  se  caractérise 
par  la  dalc  rcccntc  de  I  ctablisscmonl  de  ses  principes  foiida- 
mentaiLV.  C  est  en  ellet  une  science  nouvelle  dont  la  créai  ion 
remonte  au  milieu  du  siècle  derniei-.  Longtemps  elle  fut 
confondue  avec  Téconomie  rurale,  la  zoologie,  etc.;  longtemps 
son  importance  et  son  utilité  même  furent  contestées. 

Le  bétail  apparaissait  aux  praticiens  d'autrefois  comme  une 
nécessité  dispendieuse,  un  mal  nécessaire,  nulle  soui'ce  de 
profit  ne  pouvant  naiire  de  son  exjdoilal ion.  (!es  Ihéoi'ies 
semblent  paradoxales  et  étranges  à  notre  époque,  où  l'élevage 
et  Texploitation  des  animaux  domestiques  se  placent  au 
preoiier  rang  des  opérations  agricoles. 

G*est  grâce  au  dévouement  et  aux  travaux  persévérants  des 
premiers  zootechnîciens  que  ce  changement  d'opinion  put 
'  lentement  se  produire  et  qu'ainsi  put  s'allirmer  Timportance 
de  la  pi'od uclion  animale.  Aussi  bien  était-ce  une  condition 
primoidiale  de  réussite  que  de  lencontier  parmi  les  promo- 
teurs de  ce  mou\ement .  des  esprits  éclairés  comme  le 
comte  de  Gasparin,  des  intelligences  fécondes  et  créatrices 
comme  Baudement  et  tous  les  dévouements  actifs  et  laborieux 
desavants  tels  que  :  Magne,  Alibert,  Tisserand,  MoU,  Gayot, 
Cornevin  (1),  Colin  et  Sanson,  en  France;  Kulm,  Hennebert 
et  Slohiuann,  Maercker,  Soxlilet,  Zùntz,  Lehmann,  etc.,  en 
Allemagne. 

(1)  Nous  devons  une  mention  spéciale  aux  ouvrages  de  zootechnie 
de  Cornevin  résumant  ses  travaux  personnels  et  ses  voyages  scien- 
tifiques. .1  au  livre  très  personnel  de  Colin,  professeur  &  TÉcole 
vétérinaire  d'Alfort. 
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La  zootechnie  a  acquis  aujourd'hui  définitivement  son  titre 

de  science  précise  et  distincte;  par  raffirmation  précise  de  ses 
mélliodcs  cl  la  iicKclé  de  ses  onsoj«;iH'inonts,  elle  s'est  placée 
ra[)i(lenieiit  au  nixeaii  (l»'s  sciences  techniques  aji,^ricoles. 

La  complexité  el  I  élendue  des  matières  traitées  dans  îes 
deux  tomes  de  zootechnie  nous  ont  déterminé  à  moditier 
légèrement  Tordre  adopté  généralement  pour  Tétude  de  ces 
questions.  Nous  avons  réuni,  en  effet,  dans  le  premier  volume 
Fétude  spéciale  des  équidés  aux  méthodes  de  production  et 
d'alinienlation  du  bélail  conslituanl  la  zootechnie  «générale. 
Le  second  tome  comprendra  la  zootechnie  spéciale  des 
bovidés,  des  ovidés  et  des  suidés. 

Les  premiers  chapitres  du  i)résent  ouvrage  traitent  de  la 
définition  et  de  Létude  générale  des  animaux  domestiques, 
quelques  brefs  développements  signalent  les  phases  différentes 
qui  les  ont  successivement  amenés  de  Téfat  sauvage  à  Tétat 
domesti([ue.  Il  importait  dès  lors  de  montrer  l'importance 
capitale  de  la  production  animale  et  d'établir  la  progression 
constante  de  l'industrie  zootechnique. 

Des  tableaux  succincts  indiquent rélatactuel  de  la  production 
du  bétail  en  France  et  à  l'étranger;  les  considérations  écono- 
miques prenant  un  intérêt  considérable  dans  ces  questions, 
Téleveur  doit  connaître  l'état  du  marché  mondial  et  les 
débouchés  offerts.  Dérojieant  pour  la  première  fois  à  notre 
liabilude  de  ne  pas  placer  de  chilIVes  dans  Itî  texte,  mais  de 
léserver  ces  évaluations  numéri([ues  pour  des  notes  (pie  le 
lecteur  consulte  à  son  gré,  s'il  veut  compléter  sa  documen- 
tation, nous  avons  montré,  dans  une  suite  decoui  ts  tableaux, 
le  nombre  de  têtes  de  bétail  de  chaque  nation  et  l'orientation 
de  son  commerce  général  indiqué  par  la  comparaison  des 
exportations  et  des  imporlations. 

I.a  délinition  et  l  él ude  des  loncl ions  écononii(jues  cf>inluisent 
à  re.xamen  de  l'individualité  et  des  causes  pouvant  lin- 
lluencer  :  sexe,  à^e,  etc. 

Les  caractères  de  Pindividualité  pouvant  être  masqués  par 
Tapparition  de  variations,  il  importait  d'examiner  les  mani- 
festations des  variations,  soit  indépendantes  de  Pintervention 
humaine  (causes  indéterminées,  milieu,  climat,  etc.)?  soit 
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occasionnées  par  l'action  do  l  liomnie  ^^inélhudes  de  repro- 
duction, gymnastique  fonctionnelle). 

L'application  des  mélhodes  de  gymnastique  fonctionnelle 
retient  longtemps  notre  attention,  et  son  influence  sur  les 
divers  appareils  met  en  relief  des  conséquences  d*un  intérêt 
considérable. 

La  gymnastique  fonctionnelle  de  l'appareil  digestif  conduit 
normalement  aux  ('haj)ilres  de  ralimenlalion. 

Otte  partie  de  ToUM'age  a  été  l'objet  de  toute  notre  sollici- 
tude; il  s'agissait,  en  effet,  d'exposer  et  de  commenter  des 
travaux  originaux  des  physiologistes  et  d^n  tirer  les  consé- 
quences pratiques  les  plus  importantes. 

L*établissement  de  ces  principes  nécessite  la  connaissance 
étendue  des  données  de  la  chimie,  de  la  biologie  et  de  la 
physiologie;  l  oi  igiiialité  des  expériences  tent»'es,  les  difticullés 
d'intei'prélation  ont  <jiiel(iue  jteu  géné  notre  exposition,  que  la 
nécessité  d'estimer  par  des  données  numériques  rend  pai^fois 
abstraite. 

Nous  avons  néanmoins  donné  à  cette  étude  délicate  tout  le 
développement  que  comportait  son  importance;  les  questions 
d'alimentation  rationnelle  du  bétail  sont,  en  effet,  la  raison 

même  et  Tavenir  de  l'industrie  zoote(  l»ni(jue. 

Les  animaux  domestiques  n'ont  dan  Ire  utilité  que  de 
transforuier  les  aliments  en  produits  échangeables  de  plus 
haute  valeur  ;  la  zootechnie  ne  progressera  rapidement  que 
du  jour  où  seront  connus  parfaitement  et  définitivement  les 
phénomènes  qui  président  à  ces  transformations  intimes  et 
les  méthodes  capables  d*en  modifier  la  marche  et  Torientation. 

L'application  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle 
aux  appareils  buonioleurs,  de  la  lactation,  nerveux,  etc., 
termine  ces  chapitres. 

L'éleveur  doit  assurer  la  lixation  des  variations  ainsi 
produites,  et  la  connaissance  précise  des  modalités  de  l'hérédité 
sous  ses  formes  diverses  :  individuelle,  atavique^  indirecte,  etc., 
rétude  de  l'hérédité  des  tares  et  mutilations,  de  l'hérédité  du 
sexe,  de  l'hérédité  de  la  couleur,  lui  permettent  de  diriger  à 
son  avantage  ces  forces  naturelles. 

Nous  distinguerons  parmi  les  conséquences  et  elTets  de 
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rhérédité  :  Tisolement,  Famixie  et  la  séleclion  aidée  par  la 

f onsanuiiinih',  pour  parvenir  rMpideiiicnt  à  la  définition  des 
termes   efipcce,  race,  variété,  utiles  à  l'étude  des  diverses 
métliodes  de  reproduction  :  sélection,  croisement,  métissage,  • 
hybridation . 

Le  praticien  ayant  déterminé  la  méthode  de  reproduction 
qui  convenait  le  mieux  au  système  de  cultui^  adopté,  il 
importe  de  choisir  parmi  les  diverses  méthodes  d'exploitation 

qui  s'oll'rent  à  son  activité,  en  s'aj)puyant  sur  les  conditions 
du  milieu,  la  connaissance  des  débouchés  et  les  aptitudes 
personnelles,  qui  assurent  seules  une  réussite  complète. 

Le  chapitre  sui\ant  traite  des  méthodes  d'encouragement 
et  des  procédés  de  défense  contre  les  maladies  contagieuses. 

L'éleveur  doit  en  effet  connaître  les  prescriptions  légales 
qui  s'appliquent  en  cette  occurrence,  et  les  notions  exposées 
SU!"  les  inoculations,  les  vaccinations,  etc.,  lui  permettront 
dapidiiiLiei'  lui-même  ces  mesures  préventives  on  d'aider 
dans  la  jdus  lari^e  mesure  à  leur  el'licacité  en  secondant 
d'une  manière  intelligente  et  éclairée  les  efforts  du  vétérinaire. 

La  seconde  partie  du  tome  1  traite  de  Tétude  spéciale  des 
Équidés  (cheval,  àne,  mulet).  Avant  de  commencer  l'examen 
des  diverses  races  équines,  nous  avons  dû  résumer  brièvement 
les  données  les  plus  courantes  sur  Texlérieur  du  cheval,  les 
aplombs,  les  allur(*s,  les  robes,  etc.,  afin  d(*  rendi  i*  compréhen- 
sibles les  descri})lions  des  caractères  spéciliques  des  popu- 
lations chevalines. 

Ces  études  sont  forcément  succinctes  et  nous  devons,  pour 
la  connaissance  détaillée  de  l'extérieur,  de  la  ferrure,  de 
l'achat  des  chevaux,  renvoyer  aux  livres  documentés  de 
Montané,  professeur  à  TÉcole  vétérinaire  de  Toulouse, 
Thary,  vétérinaire  à  l'École  de  cavalerie  de  Saunmr,  et 
J.  Pei-lus. 

L  étude  des  races  chevalines  comprend  une  importante 
partie  de  ces  chapitres;  nous  avons  tenté  de  définir  clairement 
les  procédés  d'élevage  mis  en  œuvre,  afin  d'en  faire  ressortir 
toute  la  valeur  et  toute  l'importance. 

Des  photogr  aphies,  pi  ovenantde  collections  personnelles  ou  . 

gracieusement  mises  à  nolic  disposition  parle  ^port  universel 
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illustre,  serveiil  à  ilucumeiiLer  d  une  fai;oii  précise  et  nette 
cette  exposition. 

Ce  premier  volume  se  termine  enfin  par  IVlude  des  méthodes 
de  reproduction,  des  procédés  d'exploitation  des  équidés  : 
dressage  et  utilisation,  alimentation,  logement,  etc. 

Les  haras  occupent  les  derniers  chapitres,  ainsi  que  Tétude 
des  races  asiiies  et  des  mulets. 

Le  mulet  a  tiouvé  eu  M.  (lurnin,  véléiiiiaii»'  niililaiio,  un 
défenseur  aussi  adroit  qu  éloquent  ;  nous  avuns  été  heureux 
de  nous  inspirer  de  ses  travaux. 

Ces  indications  générales  montrent  ie  plan  adopté  pour  le 
développement  du  premier  tome  de  zootechnie,  qui,  sous  cette 

forme,  poui'ia  icndrc  quelques  services,  non  seulenient  aux 
techniciens,  mais  aux  éleveuis,  aux  en^naisseurs,  aux  entre- 
preneurs des  industries  de  transport,  et  saura  plaire,  nous 
Tespérons,  au  public  agricole. 

Septembre  11)03. 

Paul  Ditru/m. 
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ZOOTECHNIE  GÉMÉIULE 


La  zootechnie  est  la  science  appliquée  qui  s'occupe  de  la 
production  et  de  Texploitation  de  nos  animaux  domestiques. 
Tout  en  s'appuyant  sur  la  zoologie,  Fanatomie,  la  physio- 
logie, etc.,  la  zooteclinie  (MTi|inmte  à  l'économie  rurale  ses 
théories  et  ses  préceptes, et  c  est  précisément  Tintervention  de 
ces  considérations  économiques  qui  caractérise  le  mieux  la 
zootechnie. 

L'économie  rurale  s'occupe  de  la  formation,  de  la  distribu- 
tion et  de  la  consommation  des  richesses  agricoles  ;  le  bétail 

constituant  un  capital  et  la  vie  de  nos  animaux  domesti(|ues 
représentant  une  valeur,  leur  e.\[)loitation  devait,  logique- 
ment, être  soumise  aux  lois  économiciues  (1). 

L'intelligence  et  Tactivité  humaine  inter\'iennent  ainsi  dans 
le  fonctionnement  physiologique  des  êtres  animés  et  la  zoo- 
technie atteindra  son  plus  grand  état  de  prospérité  lorsque 
lliomme,  par  la  connaissance  exacte  de  la  constitution  des 
or^'anes  et  la  détermination  piécise  des  phénomènes  de  la 
nutrilion,  pourra  modilier  largement  à  son  prolit  le  jeu  des 
fonctions  vitales. 

Historique.  —  Les  peuples  primitifs,  les  Ai  yens,  les 
Sémites,  les  Mongols,  les  Égyptiens  utilisaient  déjà  les  ani- 

(1)  Voy.  le  volume  de  l  Kncvclofkdie  agricole:  Économie  rurale, 
par  K.  JorziKn. 

Djffloth.  —  Zootechnie*  I»  —  i 
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maux  domestiques,  et  il  est  probable  que  les  Gaulois  et  les 
Celtes  avaient  des  notions  sur  Télevage;  dans  Fantiquité 

historique,  certaines  rétjions  étaient  célèbres  par  la  beauté  de 
leurs  lruui)(»aux  et  Epirarnus,  qui  naquit  en  Sicile  oiO  ans 
avant  notie  ère,  écrivit  le  premier  Traité  de  Mddecinevétévinaire 
et  d  Hygiène  du  bétail. 

Hérodote,  Xénoi)hon,  Aristote  étudient  avec  soin  les  règles 
rationnelles  de  l'élevage  et,  dans  le  groupe  des  agronomes 
latins,  Porcins  Gaton,  Varron,  Golumelle  patient  longuement 
des  animaux  de  la  ferme. 

Pendant  la  période  qui  s'écoule  du  vin'"  au  xu*'  siècle,  la 
civilisation  arabe  brille  de  toute  sa  splendeur  et  la  science  du 
bétail,  principalement  Téievage  du  cheval,  y  était  fort  en 
honneur. 

La  première  publication  française  qui  s'attache  à  ces  inté- 
ressantes questions  date  de  1565;  V Agriculture  de  la  Maison 
Rustique,  de  Gh.  Estienne  et  Jean  Liébault,  traite  en  effet  de 

réleva<;e  et  de  Texploitation  des  animaux  doniesti([ues  ;  en 
JCOO  parut  le  Thcàlre  de  r Agriculture  d'Olivier  de  Serres 
qui  consacre  quelques  chapitres  à  la  production  du  bétail. 

Pendant  les  xvn*^  et  xvni«^  siècles,  l'art  de  i'équitalion  arrive 
à  un  haut  degré  de  perfection  et  des  académies  sont  instituées 
en  Italie,  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne,  pour  étudier 
avec  précision  le  dressage  des  chevaux,  la  création  des  haras 
et  les  méthodes  de  reproduction.  L;i  (riidilion  a  transmis 
jusqu'à  nous  h'  nom  des  hippiàtres  les  plus  renommés  : 
Solleysel  1004),  la  (iuérinière  (1730),  Gaspard  le  Sauliiier 
(1734),  Garsault  (1741  etc. 

Les  progrès  des  méthodes  scientifiques,  le  développement 
de  réievage  en  France  allaient  bientôt  imprimer  à  la  produc- 
tion du  bétail  un  nouvel  essor. 

Les  travaux  de Buffon,  de  Campei',  de  l^allas,  de  Dauhenlon, 
les  rechei-ches  de  Tessier  et  de  Gilbert  permettent  de  conce- 
Noir  les  premiers  préceptes  rationnels  de  Texploitation  du 
bétail. 

£n  1770  parait  le  Traité  des  bétesàlainedeVabhé  Garlier,eten 
1781  une  traduction  de  Fouvrage  de  Brugogne  :  Truttato  délie 
razze  de  Caoalli  est  publiée  à  Paris. 
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L'enseignement  vétérinaire  avait  été  créé  en  France  par 
Bourgelat  (1762),  mais  Tétude  de  Télevage  du  cheval,  de  ses 
maladies  et  de  ses  tares  laissait  peu  de  place  à  Fexamen  des 
autres  races  de  1  j é  ta i  1 . 

Son  successeur  immédiat  à  l'école  vétérinaire  de  Lvon, 
l'abbé  Hozier,  réussit  à  développer  l'enseignement  <ie  Taj^ricul- 
ture,  et  Gilbert,  à  l'école  d  Alfort,  se  consacre  à  l'étude  de  la 
production  du  bétail. 

La  loi  du  29  germinal  an  Ul,  en  désignant  les  écoles  vété- 
nnaires  sous  le  titre  dVco/w  d'économie  rurale  vétérinaire^ 
allait  |)réciser  cette  orientation  nouvelle;  une  bei'<;eii<'  et  une 
porcliei  i»'  expérimentales  s  établissaient  à  All'orl;ufi  haras 
d'expériences  (1806)  et  une  chèvrerie  modèle  étaient  créés  à 
Lyon  (1820). 

De  cette  période  datent  d'importants  travaux:  le  IHcHonntnre 
d'agriculture  de  Tabbé  Rozier  et  les  ouvrages  de  Moi*e1  de 

Vindé,  de  Mortemai  t,  de  Terneaux,Tessier,  J.-B.  Huzard,  etc.  ; 
à  la  même  épo(|U(;  s'illustraient  les  éleveurs  anfîlais  (pii  ont 
laissé  dans rhisloire  agricole  de  leur  pays  une  trace  si  hî  i liante, 
les  frères  Colling,  Bakewell,  ËUmann,  Jonas  Webb,  etc. 

Malgré  ces  études  et  ces  recherches,  Timportance  de  la  pro- 
duction animale  ne  peut  s'établir  nettement;  le  bétoil  est 
regardé  partout  comme  un  mal  nécessaire.  Les  animaux  de  la 
ferme,  considérés  uniquement  comme  les  moteui's  nécessaires 
ù  labourer  le  s(d,  à  trans|)oi'terses  produits,  àlom  nirle  fumier, 
constituent  une  des  charges  de  Taj^riculture,  et  les  agronomes 
les  plus  célèbres,  Mathieu  de  Roviile,  Thaër,  appuient  ces 
doctrines  de  leur  autorité.  Les  ouvrages  spéciaux  publiés  en 
Europe  sous  les  titres  de  Cours  de  multiplication  et  de  perfec- 
tionnement des  animaux  domestiques,  d'Hygiène  vétérinaire 
appliquée,  d'Économie  du  bétail,  etc.,  ne  s'occupent  que  des 
procédés  les  plus  aptes  à  obtenir  les  plus  beaux  animaux 
d'après  une  esthétique  convenue,  et  l'ou  eût  considéré  à  ciM te 
époque  comme  un  véritable  progrès  de  se  passer  de  bétail 
dans  rindustrie  agricole. 

Établissement  des  premiers  principes  de  la  science 
zootechnique.  —  La  création  de  l'Institut  agronomique  de 
Versailles  (1848)  allait  contribuer  à  l'établissement  d  une 
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(lortrine  nouvelle  do  la  |u'<)(liicti<m  aninuile  basée  sur  la 
science  expéi  inienlale.  Sous  rinspiialion  <ln  conite  de  (iaspa- 
rin,  l'enseignement  de  la  zootechnie  est  détinilivement  séparé 
de  l'agriculture,  et  Baudement  démontra  que,  dans  les  condi- 
tions économiques  actuelles,  loin  d*étre  un  mal  nécessaire, 
rexploitaifon  intelligente  du  bétail  pouvait  être  une  opération 
des  plus  fructueuses  (1). 

Les  doctrines  piol'essres  par  Ma«:îH\  Alliherl,  Tissei-ant, 
Baillet,  Moll,  Gayot,  Hichard,  ViUer<)y,  Lefour,  (lornevin, 
Sanson,  établirent  déOnitivement  les  fondements  de  la  zoo- 
tecbnie  et  montrèrent  ses  rapports  avec  les  sciences  natu- 
relles et  réconomie  rurale. 

But  de  la  sootecbnie.  —  Baudement,  le  premier,  a  posé 
avec  netteté  les  données  et  le  but  de  la  zootechnie.  «  Les  ani- 
maux doniesti«[ues  sont  des  machines,  non  pas  dans  Tacceplion 
ligurée  du  nmt,  mais  dans  son  acception  la  plus  rigoureuse 
telle  que  l'admettent  la  mécanique  et  Tindustrie.  Les  ani- 
maux mangent  :  ce  sont  des  machines  qui  consomment,  qui 
brûlent  une  certaine  quantité  de  combustible  d*une  nature 
déterminée;  ils  se  meuvent  :  ce  sont  des  machines  en  mouve- 
ment obéissant  aux  lois  de  la  hum  ciiiiffue  ;  ils  donnent  <lu  lait, 
de  la  viande,  de  la  force  :  ce  sont  des  machines  fournissant  un 
rendement  pour  une  certaine  dé|K'nse. 

«  Ces  machines  animales  sont  construites  sur  un  certain 
plan  ;  elles  sont  composées  d  éléments  déterminés,  d'oi*ganes, 
comme  le  disent  ensemble  Fanatomie  et  la  mécanique  ;  toutes 
leurs  parties  ont  un  certain  agencement,  conservent  entre 
elles  certains  rapporls  et  fonctionnent  en  veilu  de  certaines 
lois  pour  donner  im  certain  travail  utile.  Mais  ces  admirables 
machines  ont  été  créées  par  des  mains  plus  puissantes  (|ue  les 
nôtres,  nous  n'avons  pas  été  appelés  à  régler  les  conditions  de 
leur  existence  et  de  leur  marche  ;  pour  les  conduire,  les  mul- 
tiplier, les  modifier,  nous  devons  les  connaître,  sous  peine  de 
les  détruire  et  de  laisser  prendre  dans  le  jeu  fatal  de  leurs 
engrenantes  nos  peines,  notre  temps,  nos  capitaux. 

«  Mieux  nous  connaissons  la  construction  de  ces  machines, 

(1)  BavdcmenTi  Principeê  de  zootechnie,  Paris,  1869. 
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les  lois  de  leur  fonctionnement,  leurs  exigences  et  leurs  res- 
sources, plus  nous  pouvons  nous  engager  avec  sécurité  et 
avantage  dans  leur  exploitation.  » 
C^est  ainsi  qu*apparaU  cette  nouvelle  conception  de  la  pm- 

duction  du  bétail  :  les  animaux  de  la  ferme  créent  directe- 
ment des  valeurs  par  la  ti  ansfommlion  des  matit'res  végétales 
en  produits  facilement  échangeables  ;  ce  sont  des  machines  à 
transformation  obéissant  aux  régies  de  la  mécanique  générale, 
de  la  physique,  de  la  chimie,  et  soumises  aux  lois  écono- 
miques. 

Le  problème  zootechnique  consiste  donc,  en  définitive,  à  bien 

dirigerla  construction  des  machines  animales,  à  les  approprier 
exactement  aux  conditions  j)hysi(|ues  et  économiques  <lans 
lesquelles  sentreprend  leur  exploitation  et  à  les  alimenter 
de  façon  que  leurs  produits  de  transformation  atteignent  la 
plus  grande  valeur  possible.  L'éleveur  doit  chei-cher  à  exploi- 
ter toujours  et  partout  les  machines  les  plus  aptes  ou  les  plus 
puissantes,  dont  les  produits  rencontrent  les  débouchés  les 
plus  faciles  et  les  [dus  avantageux,  condition  indispensable 
du  bénéiice  et  du  protit  (Sanson). 

1.  —  DOMESTICATION. 

On  désigne  sous  le  nom  de  bétail  Tensemble  des  animaux 

domestiques  :  les  bceufs,  les  chevaux,  classés  parfois  sous  la 
dénomination  de  gros  betnil',  les  chèvres,  les  moutons,  les 
pon^s,  ou  petit  bétail,  auxquels  il  faut  joindre  les  oiseaux  de 
basse-coui*  et  les  lapins. 

Les  animaux  domestiques  sont  parfois  divisés  en  auai/taires 
alimentaiTeB  et  industriels,  suivant  leur  utilisation  ;  cette  classi- 
fication est  tout  artificielle,  car  la  plupart  de  nos  animaux  ont 
des  aptitudes  mixtes  et  la  nature  de  leui-  production  peut 
varier  avec  le  milieu.  Il  est  ])rétérable  dv  les  grouper,  suivant 
les  pi'incipes  de  la  zoologie,  en  équidés,  bovidés,  ovidés, 
suidés,  et  animaux  de  basse-cour. 

Nos  animaux  domestiques  proviennent  d'espèces  sauvages 
dont  Tasservissement  a  été  une  des  grandes  préoccupations 
4^  l'humç^nité  durant  le  cours  des  civilisations  successive?, 
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Parfois  ces  animaux  domestiques  reviennent  à  Tétat  sauvage 

et  la  ia[)i(lité  du  retour  à  ces  conditions  primitives  montre 
bien  la  jjersistanct'  <le  I  rlat  originel.  Ôn  nMiconlre  en  eflV't 
des  animaux  marrons  dans  tous  les  groupes  de  nos  animaux 
de  la  ferme.  L'âne  et  la  chèvre  vivent  à  Tétai  de  liberté  dans 
Tile  de  Socotora;  le  cheval  existe  à  Tétat  sauvage  dans  TAmé- 
rique  du  Sud  (Mustangs),  en  Asie  (Tarpans),  etc.  ;  le  cygne 
domestique  est  issu  du  Cygnua  olor  ou  du  Cygnus  Mansuetus, 
qui  se  reproduit  encore  à  i  élat  naturel  en  Suède  et  en  Norvège; 
enfin  nos  oies  doniesliqucs  se  joignent  parfois  aux  bandes  d'oies 
sauvages.  Le  dindon  est  d'origine  récente  en  Europe  et  provient 
du  Meleagris  gallopavo  ou  du  M.  Kentuckii  qui  vit  encore  à 
rétat  de  liberté  dans  les  forêts  du  Canada  et  du  Mexique  ;  les 
nombreuses  variétés  de  faisans  que  nous  élevons  dérivent 
d*espèces  ayant  leurs  re|) résentants  sauvages  en  Asie;  la 
pintade  domesti(iue  est  identi(pie  à  la  Numida  meleagris  qu'on 
rencontre  dans  les  forêts  de  l'Afrique  équaloriule  et  septen- 
trionale. 

Le  paon  sauvage  existe  encore  dans  les  forets  de  Java  et 
Sumatra,  et  nos  races  gallines  descendent  du  GaUus  Bankiva 
ou  G.  ferrugineux  qui  vit  en  liberté  dans  TExtréme-OrienL 

En  Afrique  Jes  bandes  de  lapins  sauvagessont  bien  connues 

|)ai"  les  déprédations  qu'elles  exercent  ;  quant  au  Ixeuf  sauvage, 
il  a  vécu  en  Euro[Ki  à  côlé  de  Taurochs  et  n'a  disparu,  comme 
le  cheval  sauvage,  que  devant  l'augmentation  de  la  population 
humaine. 

Domestioatlon.  —  Les  tentatives  de  domestication  ont  dû 
être  multiples  et  un  nombre  élevé  d'espèces  a  été  sans  aucun 
doute  soumis  à  ces  tentatives  ;  la  domestication  de  certains 

animaux  a  été,  en  effet,  essayée,  puis  abandonnée. 

Les  Grecs  élevaient  la  fouine  pour  déliuire  les  rais;  les 
anciens  Égyptiens  avaient  domestiqué  le  loup  peint  ou  chien 
hyénoïde,  et  ne  Font  abandonné  que  pour  le  chien  courant  ;  ils 
avaient  dressé  pour  la  chasse  le  chacal,  le  lion,  et  élevaient 
dans  leurs  fermes  des  animaux  du  genre  antiloiie,  aujourd'hui 
retournés  à  Fétat  sauvage  (oryx,  bubale)  (lig.  1).  Nous  avons 
dans  le  faucon  rexem[)le  d'une  domeslication  qui  n'a  pu  être 
achevée  de  nos  jours,  et,  dans  les  temps  luodenies,  le  dindon 
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Fig.  l.  —  Oryx  et  bubale,  d'après  des  peiiilurcs  é|5'yptiennes_copiécs 

dans  une  sépulture  de  la  xu^  dynastie. 

Figure  empruntée  au  livre  de  Victor  Louet,  L'É(/i//j/e  au  femps  des 
Pharaons. 
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et  Taulruche  sont  les  deux  seules  espèces  qui  aient  donné 

lieu  à  des  essais  de  domoslication  intéressants. 

Conditions  do  domesticittion.  —  Pour  que  ces  opérations 
puissent  être  tentées  avec  (pjehjue  succès,  il  est  nécessaire 
que  les  animaux  possèdent  Finstinct  de  sociabilité,  puissent 
être  apprivoisés,  conservent  en  captivité  leur  fécondité  et 
transmettent  à  leur  descendance  les  qualités  acquises. 

Sociabilité,  —  Tous  les  animaux  domestiques,  sauf  le  chai, 
recherchent  la  compagnie  de  leurs  semblables  et  aiment  à 
vivre  en  bande.  Il  a  donc  lallu  s'adresser  aux  espèces  sociables. 
Les  animaux  dépourvus  de  cet  instinct  de  sociabilité  resteront 
toujours  rebelles  à  toute  tentative  de  domestication. 

ApprivoisemeoU  —  Ayant  choisi  une  espèce  d'animaux 
sociables,  il  a  fallu  soumettre  un  individu  isolé,  choisi  parmi 
ce  grouj)e,  à  la  puissance  de  Thomme.  Cette  action  est  pure- 
ment indivi(hielle,  et  des  sujets  apprivoisés  dans  leui' jeunesse 
peuvent  ledevenir  sauvaires  ou  donner  naissance  à  des  indi- 
vidus qui  reprennent  les  instincts  indépendants  de  leur  race, 
comme  le  prouve  l'exemple  des  marcassins,  des  jeunes  cha- 
cals, des  perdreaux,  etc.  (Comevin). 

Les  moyens  employés  ont  dû  varier  suivant  les  cas  ; 
Tadresse,  la  douceur,  la  violence,  le  jeûne,  aidèrent  efGcace- 
rnent  l'action  de  l'homme. 

Conservation  de  la  fécondité.  —  L'apprivoisement  entraîne 
parfois  une  diminution  de  la  técondité  naturelle  ou  même  la 
stérilité  absolue,  surtout  lorsque  Tanimal  change  de  milieu  et 
dé  climat.  Ces  circonstances  défavorables  ont  dû  sans  doute 
contrarier  longtemps  les  tentatives  de  domestication.  Les 
animaux  capturés  très  jeunes  conservent  mieux  leur  fécondité 
que  les  individus  pris  à  letat  adulte  el  raj)privoisement 
siiiiultané  de  deux  sujels  mâle  et  i'emelle  permet  d'assurer 
leur  reproduction  en  captivité;  lindividualité  paitiil  enlin 
jouer  un  rôle  important  dans  ces  phénomènes. 

En  principe,  la  domestication  diminue  la  fécondité,  et  ces 
conditions  particulières  durent  entraver  les  essais  de  domes- 
tication qui  supposent  le  maintien  de  la  fécondité. 

Transmission  des  qualités  acquises.  —  Cette  dernière  con- 
dition conduit  à  l  étal  parlait  de  doinesticatiun.  Lorsqu'un 
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animal  apprivoisé  conserve  sa  fécondité  et  transmet  les  qua- 
lités acquises,  on  peut  considérer  la  domestication  comme 
détiniiivement  établie.  Si  les  modifications  individuelles  ne 
sont  pas  transmissibles  aux  descendants,  les  tentatives  doivent 
être,  en  effet,  renouvelées  à  chaque  génération.  On  dési^me  sous 
le  nom  de  semi-domcslication  Tétai  intermédiaire  entre  1  appri- 
voisement et  la  domestication  parfaite;  le  huttle,  le  lama,  le 
renne,  le  lapin,  Toie,  le  canard,  la  pintade  olFrent  des  exemples 
de  ces  cas  :  des  individus  de  ces  groupes  quittent  parfois  les 
fermes  pour  aller  rejoindre  leurs  congénères  restés  libres.  Cet 
état  de  semi-domestication  montre  la  résistance  opposée  par 
certaines  espèces  aux  tentatives  de  Thomme;  jmr  contre, 
certains  animaux,  le  Ixinif,  le  mouton,  l'àne,  sont  si  complè- 
tement asservis  qu  on  peut  su|)poserque  rapprivoisement  n*a 
pas  été  nécessaire  pour  ces  races. 

Époques  de  la  domesUcsttion  des  principales  espèces 
domestiques.  —  La  plupart  des  animaux  ont  été  domestiqués 
aux  temps  préhistoriques. 

L'homme,  vivant  du  produit  de  sa  chasse,  poui*suivail, 
durant  la  période  paléolithique  féjMKiiie  de  la  pierre  taillée), 
le  renne,  le  cheval,  laurochs  pour  en  faire  sa  nounilure; 
c'est  seulement  à  la  période  néolithique  (époque  de  la  pieri'e 
polie)  qu'a  commencé  la  domestication  de  quelques  animaux. 

Il  est  probable  que  les  premières  tentatives  d'apprivoisement 
ont  eu  pour  but  de  domestiquer  le  chien,  dont  les  services 
devaient  être  appréciés  comme  auxiliaire  dans  la  poursuite  du 
gibier.  La  domestication  du  zébu  et  du  chameau,  du«*aux  peuples 
orientaux,  date  également  de  répocjne  de  la  pierre  polie. 

Les  chèvres  et  les  moutons  furent  utilisés  pendant  la  même 
période;  à  cette  époque,  le  bœuf  était  déjà  asservi,  et  il  est  pré- 
sumable  que  le  porc  était  également  domestiqué,  tout  au  moins 
chez  les  peuples  <le  l'Europe  méridionale. 

A  la  période  suivante,  à  rà<re  du  bronze,  tous  ces  animaux 
étaient  employés  aux  travaux  de  la  vie  agricole  qui  conunence 
à  se  développer  à  côté  de  la  vie  pastorale. 

C'est  à  cette  époque  que  se  place  la  domestication  du  cheval, 
entreprise  par  les  peuples  asiatiques  de  souche  aryenne. 
L'âne  a  été  utilisé  par  les  peuples  de  TOccident  plus  tai*d  ({ue 

1. 
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le  cheval,  et  sa  domeslication  futTceuvre  des  Nubiens  ancêtres 
des  anciens  Égyptiens. 

Lo  lapin  csl  (ruiic  «iornestication  lelalivement  récente  en 
Ôccideiil  ;  la  poiih*  n'a  pas  iMé  doincstiiiui'c  primilivement  en 
Europe  :  ce  sont  les  Chinois  ou  les  Persans  qui  auraient  les 
premiers  songé  à  élever  ces  oiseaux.  Le  pigeon  a  été  domes- 
tiqué en  Orient  à  des  époques  très  reculées,  ainsi  que  le  paon, 
le  faisan  ;  la  pintade  atout  d'abord  été  utilisée  en  Afrique. 

La  domestication  de  Foie  doit  être  attribuée  aux  Aryens. 
On  i«^n()ie  Tépoque  <h'  la  domeslication  du  canard  ;  quant  uu 
cygne,  c'est  seulement  au  moyen  âge  que  les  premières  tenta- 
tives de  domestication  eurent  lieu. 

11.  —  IMPORTANCE  DE  LA  PRODUCTION  ANIMALE. 

Pour  a[)pi'ccicr  a\ec  justesse  l'importance  de  la  production 
animale,  il  convient  dexaminer,  à  laide  des  statistiques,  le 
chiifre  des  populations  animales  domestiques  répandues  sur 
le  territoire  de  la  France. 

L*étude  comparative  des  recensements  donne  une  indication 
précieuse  sur  la  progiession  constante  de  la  production  et 
le  dévelop])emeiit  considérable  pris  par  l'exploitation  du 
bétail. 

La  statistique  agricole  de  1882  indique  les  chiffres  suivants  : 


Statistique  du  Mail  existant  en  France  (i88$). 


ESPÈCES. 

NOMHHK 

d'animaux. 

VA LE un  DE 

Total 
en  milliers 

de  francs. 

s  ANIMAUX. 

Par  tète. 

Clievaline  

2.827.952 

1.301.372 

479 

2,i0.073 

107.101 

427 

Asine  

3115.83.3 

47.700 

113 

Bovine  

12. y y G. 954 

3.080.285 

237 

23.809.433 

571.924 

24 

7. 140. y 90 

573.015 

80 

1.851.134 

30  760 

25 
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Nous  trouvons  dans  les  statistiques  de  1892  les  é\aluulions 
suivantes  : 


VALEUR  DBS  ANIMAUX. 

BSPftCBS. 

NOMBRE 

d'iànîmaiiT 

lot  al 

t'a  mil  icrs 

Var  léle. 

de  francs. 

fraiici. 

2.794.529 

1 .100.171 

417 

217.083 

79.167 

364 

3G8 .  fi!»:; 

33 .  Oî).^) 

91 

13.708  !MJ7 

213 

21. 11:). 713 

40.i.îj04 

99 

MM 

7  421.073 

uOO.407 

G8 

1.845.088 

28.384 

15 

Enfin,  pour  Tannée  1900,  les  recensements  des  animaux  de 
la  ferme  donnent  : 


ESPÂces. 

NOMBRE 

d'animaux. 

2.903.063 

205.002 

350.239 

14.520.832 

20.179.561 

6.740.405 

 _  

1.557.925 

L'examen  de  ces  tableaux  montre  nettement  Tétai  station- 
naire  ou,  mieux,  légèrement  progressif  de  notre  [)oi)ulation 
chevaline  ;  les  mulets  sont,  par  contre,  en  sensible  dépression, 

ainsi  que  la  population  asine. 

L'espèce  bovine  accioît  son  importance  et  le  noinl)i'e  de 
létes  S  élève  de  12  millions  environ  à  plus  de  14  millions; 
les  races  ovines  diminuent,  par  contre,  rapidement,  passant 
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millions  iï  20  niillioiis  de  télcs.  L*«'sp«Vj'  caprino  ivsle  à 
peu  piTs  slalionnaii'c  ;  le  npmbrç  des  porcs  n'a  subi  aucune 
fluctuation  aj^réciable*  ^ 

La  valeur  des  animaux  domestiques  de  la  France  s*élève 
actuellement  à  "près  de  6  milliards  (5202  656  000  francs),  et 
chaque  kilomèlre  du  terriloiie  IVarn'ais  nourrit,  à  côté  des 
71  hal)ilaf)ls  (jui  y  viveiil,  12  083  kilograïuuies  de  matière 
animale  (loniesli(iue  (Cornevin). 

L'évaluation  des  produits  livrés  par  les  animaux  domes- 
tiques peut  être  résumée  dans  les  tableaux  ci-contre. 

Le  total  des  produits  obtenus  par  Télevage  et  l'exploitation 
du  bétail  s*élève  à  7  milliards  400  millions  ;  Talimentation  de 
ce  bétail  a  nécessilé,  d  apiès  les  stalislicjues,  unv  somme  <le 
3  milliards  850  millions  de  francs  (en  1882)  ;  on  peut  donc 
considéi'er  que  les  animaux  domestiques  ont  créé  un  capital 
qui  peut  s  évaluer  à  (7400  000000  -  3  850  000000)  3  milliards 
550  millions  de  francs. 

Importations  et  exportations.  —  Les  chevaux  que  nous 
importons  proviennent  principalement  de  la  Belj^icpie  et  de 
la  Hollande  poui*  les  chevaux  de  trait  :  de  rAutriche-lloiiiri'ie, 
de  rAnglelerre,  de  l'Algérie  poui'  les  sujets  |dus  lins.  Par  contre, 
nos  haras  envoient  leurs  meilleui^s  produits  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Belgique,  en  Allemagne,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
aux  États-Unis  (1). 

{i)  Voici  quelques  chiffres  à  ce  sujet  pour  Tannée  1900  : 

CàevaiiJL  {importations), 

Chev»wenUew..  \    '-«f" 

f  Autres  pays   .H!* 

Angleterre   1.78G 

  I .  (iOG 


I  ADgieierr 
l  Autriche. 
'  H(>l'?i(luo. 


i 


Italie   ils 

Autrod  pavs   923 

! Autriche......    1.135  \ 
Angleterre....      680  /  ^  ... 
Beliique   2*7 
Autres  pays...      479  / 

corresponUanl  4  une  valeur  de  3.795.100  francs. 
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L'Esj)a<^nt'  ost  le  niaii  lu'  le  jilus  important  pour  {exportation 
de  nos  mulets  (5  899  tètes  en  1900j,  avec  l'Italie  (1 004  tèles 
en  1900)  et  l'Algérie. 

Relativement  aux  espèces  bovines,  rAliemagne,  Tilalie,  les 
États  Danubiens,  les  Pays-Bas,  le  Danemark  nous  offrent 
leurs  animaux  de  boucherie  ;  les  moutons  que  nous  impor- 
tons proviennent  de  TAllema^me,  de  TAI^^érie,  de  Tltalie,  <le 
l'Autriche,  des  I\Tiys-Bas.  Les  [)ores  sont  importés  en  moindre 
quantité  et  viennent  d'Italie,  des  Étals  Danubiens. 

Si  nous  envisageons  maintenant  l'importance  du  mouve- 
ment commercial  et  son  orientation  depuis  vingt  ans,  nous 
voyons  que  pour  un  seul  groupe,  celui  des  mulets,  il  y  a 
nettement  excédent  dans  les  exportations  ;  pour  tous  les  autres, 
les  împoHations  tendent  cependant  à  diminuer,  depuis  vinfît 
ans  pour  Tespèce  clie\aline,  depuis  dix  ans  pour  Tespèce  por- 
cine ;  elles  augmentent,  au  contraire,  depuis  dix  ans  pour 
l'espèce  asine  et  depuis  quarante  ans  pour  les  moutons  et  les 
bœufs. 

L'élevage  du  cheval  s*est  trouvé  en  France,  après  la  guerre 
de  1870,  dans  une  situation  particulièrement  pénible,  qui  a 

nécessité  l'intervention  directe  des  pays  producteurs;  mais, 
depuis  lors,  noti'e  élevage  est  en  situation  prospère. 

L'augmentation  des  importations  des  moutons  tient  à  la 
fois  à  l'accroisse  ment  de  la  consommation  et  à  la  diminution 
du  nombre  de  tètes  en  France;  celle  des  bœufs  résulte 
uniquement  de  Taugmentation  de  la  consommation  de  la 

Chevaux  [exportations). 


Chevaux  entiers   1 . 488 

'  Belgique   4.23U 

I  Allemagne   3.884 

Chevaux  hongres.  /  Suisse   1.239 

\  Italie   469 

l  États-Unis   910 

/  Belgique   2.482  \ 

^  Allemagiie....   2.166  l 

Juments   Suisse   660  >  5.871 

j  États  -  Unis  et  y 
\    autres  pays.      563  , 


correspondant  à  une  valeur  de  4.990.3S0  francs. 
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viande,  car  le  nombre  de  tètes  n'a  cessé  de  s  accroître  ;  la 
réduction  de  Timportaiion  des  porcs  est  la  conséquence  de 
l'extension  prise  par  leur  élevage  en  France. 
État  de  la  production  du  bétail  en  France.  —  D'après 

les  évaluations  les  plus  récentes,  il  est  facile  de  constater  que, 
pendant  les  (juaianle  dei  iiières  années,  les  populations  bovine 
et  porcine  ont  considérablement  au^^nienté  ;  la  production 
chevaline  s  accroît  légèrement,  celle  de  1  àne  a  légèrement 
fléchi  ;  le  nombre  des  moutons  a  diminué  dans  une  propor- 
tion considérable. 

Il  importe  de  considérer  maintenant  les  variations  du  poids 
moyen  des  animaux  de  boucherie  et  de  la  durée  moyenne 
de  leur  vie.  Le  |)oids  vif  des  animaux  a  pro<?ressé  depuis 
4800  d'une  manière  constante,  mais  suivant  une  marche  qui 
paraît  actuellement  se  ralentir;  il  semble  que  les  esj)èces 
soient  arrivées  à  un  degré  de  développement  qu'elles  dépas- 
seront peu  ;  il  y  a  même  un  léger  recul  pour  la  vache  et  un 
état  presque  stationnaire  pour  le  mouton  (Gomevin). 

La  durée  de  la  vie  des  animaux  de  boucherie  est  plus 
courte  qu'autrefois.  Les  sujets,  |)lus  précoces,  iiar  vienurnl 
rapidement  à  leui*  maximum  de  valeur;  il  en  résulte  un 
renouvellement  plus  fréquent  des  troupeaux,qui  concourt,  en 
résumé,  à  accroître  le  poids  vif  entretenu  sur  notre  territoire. 

Importanee  de  la  production  du  bétail  dans  les  pays 
étrangers.  —  L^étude  des  conditions  économiques  de  la 
production  du  bétail  doit  éti'e  complétée  par  un  rapide  examen 
de  rétat  de  piospéi  ité  de  Téleva^^e  parmi  les  jii  incipales 
nations.  Le  producteur  doit,  en  etFet,  avoir  une  connaissance 
exacte  des  débouchés  offerts  et  de  la  situation  du  marché, 
non  seulement  en  France,  mais  dans  le  monde  entier.  Ainsi 
son  activité  pourra  s*exercer  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables, et  suivant  Torientation  la  plus  avant a^^ciise. 

Nous  résumons,  dans  les  tablraux  sui\ants,  iVtreclif  d«'s 
principaux  Ktals  en  espèces  doniestiques  et  la  caractéi'isli(jue 
du  mouvement  commercial  déterminé  par  la  com|)araison 
des  importations  et  des  exportations.  11  sufiira  de  consulter 
ces  indications  pour  en  tirer  les  conséquences  les  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  du  çommerce  du  bétail. 
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1.  —  Ontnde^Bretagne 

(Angleterre,  Écosse,  Pays  de  Galles). 


ANIMAUX  YIVAim. 

1900 

i. 500. 143  t.Mf»s. 
2.620.901  — 
26 . 592 . 226  — 
2.381.932  — 
4.184.269  — 

11.  —  Irlande, 

ANIMAUX  VIVANTS. 

iOOO 

491.156  téteit. 
1.458.074  - 
4.386.876  — 
1.268  521  — 
3.150.476 

Mouvement  commercial  (Aiigleterte  et  Ivlan  1900), 


ARTICLES. 

IMPOf 

tTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

<  )iiniitit       1      V  iIfiK's. 

(Chevaux  ol  poulains.. 
Bdiufs  et  taureaux. . . 

Moulons,  agneaux  . . . 

51.076 
490.331 
5.057 

239 

38^.833 
» 

fraixti. 

31.909.125 
222.983.850, 
2.284  400 

15.2:;3.12;> 
» 

30.038 

1  2.742 

i.934 
436 

17.048.175 
2.958.425 

1  332.lj:.0 
75.800 
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111.  —  Danemark, 


ANUAUX  YIVAHTS. 

1896 

44y.2G4  UHes. 

139   

1.683.440  _ 
1.074.413  — 
31 .803  — 
1.178.514  — 

Mouvement  commercial  (Danemark,  1900), 


ARTICLES. 

IMPORTATIONS, 

EXPORTATIONS. 

Quantités». 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

Chevaux  et  poulains. 
Bo'ufs,  vachos,  veaux. 
Moutons  et  chèvres.. 

Mtas. 

5.982 
1.887 
1.747 

francs. 

2.974.300 
453.920 
42.000 
2.520 

lèlM. 

20.452 
40.578 
2.095 

francs. 

18.718.000 

11.733.420 
84.000 
700 

IV.  —  Norvège. 


ANNÉE. 

BOVIDÉS. 

MOUTONS 

et 

AGNEAUX. 

PORCS. 

CHEVAUX. 

CHÈVRES. 

RENNES. 

1890  

Mtet. 

1.000.499 

tèle*. 

|i.4i7.o24 

tèlet. 

121. 0o7 

150.898 

IMet.     1  têtes. 

272.458  170.130 
1  1 

V.  —  Suéde. 


ANNk£. 

noviufcs. 

MOUTONS 

et 

A6NBAUX. 

POiiCS. 

CHEVAUX.. 

CHÈVRES. 

1899. . • . > . . . 

lé te s. 

2.583.005 

têtes. 

1.283.78G 

tétet. 

810.859 

tèlet. 

525.256 

tête*. 
81  490 
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ARTICLK8. 

DHOITS 

de 
douane 

k 

l'entrée. 

IMPORTATIONS. 

KXPORTATtONS. 

Quantités. 

>  aleur»i. 

Uiiaiitiléi» 

Valeiin». 

,  .1       (  ksti'^s  de  6  m. 
vauT  }  plus.... 

Gros  ^^^«deGn». 
bestiaux)   et  plus..  . 
(  moins  Agés. 

fr.  c. 

69  :io 

ExempU. 

16  68 
10  43 
2  78 
4  17 

256 
7 

13.611 
282 
2.753 
4 

fr. 

283.004, 
1 . 946 

2.837.963 

27  383 
57.407 
139 

\,è\.f%. 

1  688 

;  9 

13 
67 

fr. 

502.068 

1.94G 

278^ 
4.72G| 

Mouvement  commevcinl  'SiipdCy  fS09). 


ARTICLES. 


Che- 
vaux. 


Gros 
hétaiL 

Mou- 
tons. . 
Porcs. . 


Poolaitt^moins 
d'un  an).. 

Etalons  

Autres  

Bœufs  

Taureaux. . 

Vaches   

Génisses. . . 
Béliers..  .. 
Autres  


DROITS 

de 
douane 

IMPORTATIONS 

EXPORTATIONS. 

h 

l'entrée. 

Quantités 

Valeurs. 

Quantités. 

Valeurs. 

fr.  c. 

têtes. 

fr. 

tètet. 

fr. 

Ix*mpts. 

69  50 
69  50 
13  90 
13  90 
13  90 

\:\  90 

l  39 
1  39 
13  90 

177 
87 
1.745 
16 
328 
1  608 
24 
20 
76 
122 

24.003 
181.39.*; 
940. G 13 

4.448 
182.368 
223.51^ 

3.002 
695 

1.901 

7.565 

» 

17 
1.484 
115 
1.031 

1.899 
422 
G 

2.949 
13 

» 

ll.8i:i 

1.0 IG  090 
31.970' 
429.927, 

290.7:i;5 
29.329, 
208' 
73.78!{| 
788 

VI.  —  Russie  d'Europe, 


ANNÉE. 

CHEVAUX. 

(;hos 
BÉTAIL. 

BREBIS, 

MO  (TON  S, 
CHÈVRES. 

PORCS. 

.\LTRE 
BÉTAIL. 

1900. •• • 

me*. 
25.961.706 

CtMes. 

43.586.897 

l^tes. 

70.647.322 

mes. 

13.924.454 

lèleii. 

369.079 
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Mouvement  commercial  (Itussie  d'Europe^  1900), 


ARTICLSS. 


Chevaux  et  pou- 
lains   

Bœufs,  vaches 
et  taureaux. . 

Moutons  

Porcs  


DROITS 
DB  DOUANB 

à  l'entrée. 


Tari( 
miImhi. 


Tarif 


par  léto. 

Exempts. 

Exempts. 
Exempts. 
Exempts. 


IMPORTATIONS. 


Quan- 
tités. 


2.000 

» 

11.000 


Valeurs. 

franfît. 

1. OU. 950 
)• 

103.350 


EXPORTATIONS. 


Quan- 
tités. 


têtet. 

57.700 

8.000 
38.000 
66.000 


Valeurs. 


fraoM. 

13.687.2501 

1.327.650Î 
500.850 
7.838.700 


Vil.  —  Belgique, 


ANNÉE. 

BOVIDés. 

MULTUNS 

et 

AGNBAUX 

PORCS. 

CHEVAUX. 

MILETS 

et 
ANES. 

Bores 
et 

CHiVRBS. 

1895... 

télet. 

1.420.U78 

tètM. 

235.722 

têtet. 

1.163.113 



tète*. 

271.527 

t«tet. 

6.915 

lètcf. 

241.045 

.  ^   

VliL  Hollande. 


ANNÉE. 

OROS 
BÉTAIL. 

g  -  < 

©  ^ 

• 

u 

s. 

X 

u 

• 

H 

W 

H 

CB 

> 

•ad 
s 
o 

lêlea. 

met. 

lèle«. 

tèleii. 

ti'le». 

1899... 



1.647.870 

755. iiO 

737.597 

284.955 

1.547 

179.400 
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^ammereial  (Belgique,  i900). 


•21 


AHTlCLn. 


Glievaux  

Poulains. .  . 

Génisiiee  

Taureaux  

Tau  ri  lions  

H<L'urs. ...  , . . . 
Bouvillons. . . . . 
Veaux  et  vèlés 

Vaches  

Béliers,  bî"ol)is 
et  moutons. . . 

Agneaux  

Pores    


uRorrs 

lit  bOlANK 

h  I*6iitr6e. 


L 


Exempts. 
Exempts. 

î'  le  quintal 
4^  le  «inintal. 

le  (juintal. 

le  quintal. 
5'  le  quintal, 
.'if  le  <|uint;il, 
3^  le  quintal. 


2f  par  tèlc. 
V  par  tête. 
Exempts. 


mpoRTATtom. 

■XFOITATIOHS. 

Quan- 

V.ilenr<. 

'  Valent». 

tiU's. 

f r.UH 

V  t 

Franrt. 

1  i  .  -i  kO  .  Z  10 

1.690 

596.570 

1.733 

1.098.722 

i  :i32.0(ii 

10 

1.876 

0.328 

2.078.(11:. 

S 

2.117 

33 

4. sir, 

<; 

903 

■  •    "■  •  >  1     1  ~  w 

41 

40.727 

1 

78 

7. 

7s:;.  1% 

12 

:.7i' 

18.273 

G. 993  473 

47 

15.374 

107.510 

3.459.508 

109 

59.943 

1.512.826 

36 

1.116 

932 

35.224 

DROITS 

de 

douane 

INITK. 

IMPOKTATIO.NS. 

KXl'OUTATlO.NS. 

-  AWnCLBS. 

- 

k 

l'entrée. 
Tarif  fléMnI. 

Hiiaiiii- 

Valeur». 

niianli- 

!  V^alenr». 

— 

Cfaevaax    e  t 
poulains. . . 
(iros  bestiaux. 

V«;aux  

Moutons...  . 

Exempts 

Tètes. 

i> 

1 .  il»!» 

:»4 

:i0.8o:i 

2.3S3 

fr. 

()  37:.. 000 

3 . 401' 

i.2:i:».no:i 

i':..oi»l 

1) 

•!).:i(i7 
:..:.!):; 

48  :il3 
^0.!»00 

fr.  1 

r. .  i'7o.  (iiio 
s.i'!»;{.o:.o 
3:.i.3:.y| 

I.0I8.8I;>{ 

l'i  i..s:t(t 

U80 

41.411» 

i:.o 

148.G80| 

IX.  -  Allemagne. 


A.NXÉE. 

-r.  é 
O  < 

ce  H 

MOUTONS 
et 

.\(;NEArx. 

PORCS. 

< 

S 

MULETS. 

ANES. 

CHÈVHES. 

UlM. 

tèlM. 

têtti. 

tèlea. 

tète*. 

tétet. 

1897. 

t8.400.77S 

10.866.772 

14.274.567 

♦ 

4.038.465 

383 

6.320 

3.091.287 
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X.  —  Suisse. 


ANNÉE. 

BOVIDÉS. 

MOUTONS 

et 

AGNEAUX. 

PORCS. 

CHE- 
VAUX. 

MULETS. 

AMES. 

CHE- 
VRES . 

1896.. 

tét«t. 

1.304.788 

tètet. 

271.43i 

têtet. 

565.781 

tétM. 

108.529 

Utefl. 

3.116 

1.735 

tètes. 

414.968 

Mouvement  commercial  (Suisse,  1898). 


ARTICLES. 


Chevaux....  

Muleto  

Ant'S  ..... 
l'uLila  i IIS. , 


•  •  •  •  • 


Bœut.s   

Taureaux  

\  &Cil6S 

Génisses  

Ijte^-  \  . . . 

w'vmmm,  autres  . 
[Ifoutons  

p  N  GO  kilu«ir  

^  ipcsaiit  moins 
^  (  de  ea  irilogr. 


HUOITS 
l)E  DO f  ANE 
k  l'entrée. 

T,nir 
contrulionDel. 


par  tète. 
tr,  e. 

3 

3 

1 

1 
15 
25 

18 
18 
10 
5 

12 
0  50 


» 

» 
II 
» 
» 


mPORTATIOMS, 


4  » 


Quan- 
tités. 

Valeurs. 

Quan- 
tités. 

t«tM. 

télet. 

10.348 

7.507.113 

2.103 

j:;s 

:\\\ .  w.\ 

80 

',\  t  .Si") 

80 

1  .'.»<i4 

1  .07!!.. M»:» 

1 SO 

44.4'J-i 

^2. 028. lis 

i4;> 

3.874 

1.485.400 

2.490 

2.487 

S!ii>.f;ss 

7.'J2M 

1  is.io;. 

3.200 

.si;  1.7  00 

270 

1.039 

50.184 

1.053 

959 

230.291 

5.223 

81.411 

2.686.028 

979 

92.908 

9.049.623 

410 

4.525 

191.895 

2.629 

EXPORTATIONS. 


Valeurs. 


franc*. 

1.828.93  .  j 

29.020 
7.  lîlii 

(ii.  il»:. 

oà .  84.» 
1.431.994 
\.\\\±.\)V.\ 
1.220.721 

27.287 

37.701 
1  054.180 

24.747 

38.i:.:5 
47.777 


XI.  —  Autriche, 


mil. 

•oviDàs. 

KOUTONS 

et 

AGNEAUX. 

PORCS. 

CHEVAUX. 

Ml'- 
LBTS. 

ANES. 

CHÈVRES . 

1891 

léln. 

8.633.936 

têtes. 

3.186.787 

t«te«. 
3.549.900 

têtet. 

1.548.197 

têtet. 

14.525 

têtet. 

40.561 

têtes. 

1.035.832 
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XII.  —  Hongrie  (y  compris  la  Croatie  et  la  Slavonie). 


1  1 

ANNÉE. 

BOVIDÉS. 

MOUTONS 

AfiNEAl'X. 

PORCS. 

CUËVAUX. 

CUÈVBES. 

1895.... 

4.806.276 

titet. 

8.122.681 

1 

tétet. 

7.330.091 

télet. 

2.282.028 

télet. 

308.810 

Mouvement  commercial  (Aulviche-liongiie,  i699). 
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\\ 

T.'i 
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1 

0 

(>2 

1 -lièvres,  béliers. 

1 

2o 
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0 
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. /Au-»I»'ssu.s  tic 

\  10  kilo^'r  

mm 

t 

50 

z  IVu-dessousdo 

^(  10  kilogr.... 

0 

75 

;{T  1)0 
III  .< 
7  oO 


Tarif 
rooieo- 
UMMd 


IMPORTATIONS. 


Quan- 
tités. 


p.  léie. 

:îi  87 

:  / 

0  2o) 


Valeurs. 


franct. 


G.70i.ldO 


Ti.O  Jli  li. 410.500 


0  c2>:i7.:uG 


062 


437.850 


8.012.550 


npoRTAnom. 


Quan- 
tités. 


(i8.774 


Valeurs. 


fraiim. 


i.i6.:i27 


44.874 


7.423 


oi4.7yj.îiOO 


04.855.350 


889.350 


599.550 
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XlII.  —  Espagne. 


2S 


ANNKE. 

BON  lUÉS. 

PORCS. 

C.HKVArX. 

MULETS. 

ANES. 

'l 

CHÈVBE8.  j 

181)5.. 

télet. 

2.217.();i0 

tétet. 

i. 027.804 

397.172 

t^tei. 

767.1)28 

T.i;i.!>U 

lète*.  1 

l.:»34.2lUj 

Mouvement  cowwotcîal  (Espugne,  IHUOJ. 


AUTICLES. 


Mom 

DK  IXHANK 


Tarif 
général 


Chevaux  el  pou- 

Autre»  chevaux 
<H  jument^..* . ■ 

Millrts  

Anes  

Taureaux  et 

hiiufs  

Vaclics   
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Porcs  
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80  » 

12  » 

40  » 

.s.»  » 

2:i  » 

20  » 

2  40 

lUO  w 
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«"onven- 

fr.  r. 

180  M 


IMPORTATIONS. 


EXPORTATIONS. 


M)  » 

12  » 

40  » 

II.»  ») 

20  » 


1.0l5i.0«.H.a00, 


2  40  301.238  4.518.570 


80  » 


4.1)7:» 
i).77:t 
18.;uso 

6.r»î)i 

8.1)0:? 

1 .072 
ll).2.S2 


francs. 


<J  nan- 
ti 


l«'le«. 


Valeurs. 


traoct. 


;i.2;'.:;.7:i0 

1.102.800 


6.214  2.174.000 

18. 2 Kl  7  i>N(..imi 

2i.y2:;'i.;u...;iMo 


1  .;m.2oo- 

2.S'J;î.  i::>  28.0aU 


u.Gli.ëÛO 


i.!)28.2U0  l.).01)2  1 .2%. 440 


68.2801.024.200 


2o.2Uiik».0oU...40i  ;i.040 


007.^28 


XIV.  —  Italie. 


1S1)4 


Bovidés. 


tètOfl. 


MOUTONS 

et 

AêNBAnx. 


lêu*. 


lêlM. 

.000.000  6.900.000  800.000 


PORCS. 
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VAUX. 


MULETS. 


ANES. 


tétM. 


Utes. 

702.390  327.615  1.000.000 1.800.000 


CHftVRES . 


PiFFLOiH.  —  Zooltchnie, 


I.  —  8 
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XV.  —  États-Unis. 


ANNLE. 

BOVIDÉS. 

MOI  TONS 

et 

AGNEAUX. 

PORCS. 

CHEVAl X. 

MLLETS. 

lUOO  

tétM. 

43.U02.414 

41.8«a.0Go 

tétM. 

13.037.524 

tMM. 

2.080.027 

MouvemcuL  commcrciul  i  /\tnts~Unis,  1900]. 


ARTICLES. 

IMPOBTATIONS. 

BIFORTATIONS* 

Quantités. 

Valeurs. 

nunntitt's. 

\  iilfiif-. 

lêtM. 

fîmes. 

têtM. 

iruet. 

181  006 

11.288.470 

397  286 

153.175.705 

3.102 

2.982.960 

G4  722 

38 .  0r,3 . 080 

» 

» 

43. 3()!» 

19.51)7.390 

381.792 

6.825  330 

125.772 

3 . 0(17 . 38;i 

51.180 

1.974.005 

Autres  (y  compris 

les  volailles)... 

1.558.190 

» 

1.447.470 

m.  —  FONCTIONS  ËG0N0HIQÏÏE8. 

Lorsque  les  organes  des  machines  animales  travaiUenl  ou 
agissent  pour  assurer  les  conditions  de  Texistence,  ils  exercent 
des  fonctions  physiologiques.  Mais,  dès  que  l'organisme  animal 
produit  en  outre  des  valeurs  ou  des  utilités  donnant  lieu  à 
des  échanges,  il  remplit  des  fonctions  économiques,  La  respi* 
ration,  la  di«;estion  sont  des  fonctions  j)hysiolo«;iques  ;  la  pro- 
duction du  travail,  de  iaviande, du  lait,  etc.,  sont  des  fonctions 
éronomi([ues. 

Classiticatioa  des  fonctions  économiques,  —  On  peut 
tirer  de  nos  animaux  domestiques  diverses  sortes  de  produits 
ou  de  valeurs  : 

1*  La  chair,  le  lait,  la  graisse,  les  viscères,  ces  substances 

étant  utilisées  pour  lalimentalion  de  l'iiouime; 

2°  La  force  motrice,  utilisée  dans  Tagriculture,  le  commerce 
ou  l'industrie  i 
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FONCTIONS  ÉCONOMIQUES. 


3<>  Les  dépouilles  :  laine,  poils,  peaux, corne,  qui  fournissent 
les  matières  premières  de  nos  manutacdir  e- : 

4"  Les  excrétions  et  les  débris,  qui  contribuent,  à  Létal 
(Le n^' rais,  au  maintien  de  la  t'ertililé  du  sol. 

A  chacune  de  ces  productions  correspond  une  fonction 
économique  spéciale.  Certains  animaux  domestiques  n'exercent 
qu'une  seule  fonction  économique  pendant  leur  existence  ; 
j>ar  exefnple,  le  cheval  exploité  uniquement  comme  moteur 
animé  ;  d  auties  en  remplissent  plusieurs  à  La  fois  ou  succes- 
sivement, comme  la  vache,  (jui,  tout  en  allaitant  son  veau, 
est  employée  au  labour  avant  d  être  engraissée  pour  la  hou* 
chérie,  ou  comme  le  mouton,  qui  fournit  sa  laine  avant  dVtre 
utilisé  à  Talimentation  de  Thomme. 

Modes  d'exploitation  des  foDcUons  économiques.  — 
Nous  avons  établi  précédemment  qu'il  convenait  de  considé- 
rer les  animaux  d(>mesti(iues(  ()innie  des  machines  susceptibh's 
de  produire  des  objets  échan^reables  :  lait,  viande,  force 
motrice,  etc.  II  importe  d'examiner  maintenant  les  méthodes 
permettant  d'utiliser,  dans  les  meilleures  conditions,  la 
puissance  transformatrice  des  animaux  et  d'obtenir  le  plus 
fort  rendement  des  machines  animales. 

Doctrine  de  la  spécialisation.  —  L'homme  pouvant  exer- 
cer une  action  réelle  sur  le  dévelojipenient  ou  rorientatioFi 
des  fonctions  économiques,  devait  naturellement  sonj^er  à 
spécialiser  les  animaux  domesticfues  de  manière  à  ne  tirer  de 
chacun  d'eux  qu'un  seul  produit  :  viande,  travail,  kit  ou  laine. 

On  appliquait  ainsi  le  principe  de  la  divisUm  du  travail^  qui 
a  donné  dans  l'industrie  tant  de  résultats  féconds*  La  mé- 
thode zootechni(}ue  la  |)Ius  avantageuse  aurait  donc  résidé 
dans  la  spécialisation  des  aptitudes,  c'est-à-diie  dans  l'appro- 
priation de  chaque  individu  à  un  genre  unique  d'emploi, 
seul  moyen  d'obtenir  pour  chaque  aptitude  le  maximum  de 
perfection  et  de  constituer  ainsi  la  machine  animale  à  son 
plus  fort  rendement. 

En  principe,  toute  race  porte  en  elle  une  aptituoe  spéciale 
qui  se  perfectionne  lors(iue  les  circonstances  sont  favorables 
à  son  développement;  la  doctrine  de  la  $f dcialisatim  consis- 
tait à  (iécouvrir  cette  a|)tilude  et  à  Lutiliserfiu  rnaxiinumt 
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Les  Anjilais  |)aiuissent  avoir  été  les  pioinoleurs  de  ces 
méthodes  appliquées  par  les  Coliing,  les  Bakeweil,  les 
EUmann,  etc.  Gaiidement,  le  premier,  institua  les  premières 
règles  de  la  doctrine  de  la  spécialisation. 

Ces  méthodes  se  justifient,  dans  Tesprit  de  léurs  auteurs, 
par  Panalogie  complète  qu'ils  ont  cru  pouvoir  établir  entre  la 
machine  industrielle  et  la  machine  animale. 

Un  examen  alItMitif  des  faits  nous  lévèle  cependant,  entre 
la  machine  brute  et  la  machine  animale,  des  caractèi  es  diffé- 
rentiels au  point  de  vue  physiologique  et  au  point  de  vue 
économique. 

Au  point  de  vue  physiologique,  les  différences  s*étahlissen( 

nettement.  Alors  qu'il  est  nécessaire,  pour  comprendre  le  fonc- 
tionnement d'une  machine,  de  connaître  les  détails  de  sa 
construction,  il  est  également  impossible  d  arriver  à  une  con- 
naissance complète  d'une  fonction  vitale  sans  étude  [>réalahle 
de  la  structure  anatomique  des  organes;  mais  une  distinction 
frappante  s'établit  de  suite  entre  le  mécanisme  d*un  animal 
vivant  et  celui  d'une  machine  industrielle.  On  peut  conduire 
parfaitement  une  machine  brute  sans  avoir  besoin  de  connai^- 
sances  cimniques.  Pour  lemettie  en  oïdi»'  un  mécanisme 
dérangé,  les  seules  notions  nécessaii  es  sontd'ordi  c  nvatomique, 
les  parties  dont  se  compose  une  machine  sont  stables,  Thuile 
qui  lubrifie  les  organes,  le  combustible  qui  les  anime,  ne  font 
jamais  partie  intégrante  de  la  machine.  Il  en  est  tout  autre- 
ment  dans  le  cas  de  la  machine  vivante  :  les  éléments  dont 
elle  est  foiniée  s'assimilent  le  combustil)le   pour  donner 
naissance  à  de  nouvelles  substances  vivantes  (jui  remplacent 
telle  qui  a  été  détruite  par  l'activité  vitale.  Cette  condition 
^équilibre  chimique  instable ^  dénommé  métabolisme j  est  Tattribul 
essentiel  de  la  machine  animale  comparée  aux  machines 
brutes.  Pour  exploiter  rationnellement  ces  organismes  délicats 
que  représentent  nos  animaux  domestiques,  il  faut  donc 
connaître  aussi  ]»ieu  la  structure  chimique  que  la  structure 
anatomique  des  parties  constituantes  de  leur  C(»i|)s. 

Âu  point  de  vue  économique,  nous  constatons  aisément  les 
faits  suivants  :  la  machine  brute  est  construite  par  Thomme 
ftvec  des  matériaux  appropriés;  elle  s'alimante  avec  des 

2. 
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matières  premières  nettement  définies  et  ne  peut  fonctionner 

que  lorsque  sa  constructiou  est  totaUment  achevée. 

Dès  que  celle  macliine  ionclionne,  elle  s'use,  se  détruil, 
consommant  ainsi  le  capital  qu'elle  représente;  on  est  ol)lii:t' 
de  porter  chaque  année  à  son  compte  une  somme  dite  prime 
d*amortiS8emeni^  destinée  à  pourvoir  au  remplacement  de  la 
machine  au  hout  d'un  nombre  d'années  déterminé  à  Tayance. 

La  machine  animale,  qui  s*est  constituée  elle-même,  avec 
ses  pro]>ies  nialirrcs  alimentaires,  est  capaMe  de  travailler  et 
de  donner  des  produits  avant  son  complet  achèvement  \  de  plus, 
en  poursuivant  sa  croissance,  elle  cn^e  du  capital  en  même 
temps  qu'elle  donne  du  revenu  et  du  prolit. 

Â.  mesure  que  le  sujet  avance  en  &ge,  sa  valeur  s'élève  ;  cette 
valeur  maximum  reste  stationnaire  pendant  un  court  inter- 
valle; il  arrive  enfin  une  époque  où,  par  suite  de  sa  décrépitude 
nalurelic,  la  machine  animale  consomme  du  capital  et  diminue 
proj^ressivcnienl  de  valeur,  comme  la  machine  brute  (1);  mais 
l'exposé  de  ces  faits  montre  nettement  entre  les  deux  sortes 
de  machines  une  différence  capitale  :  c'est  qu'il  existe  pour 
les  machines  animales  une  période  où  elles  peuvent  être 
exploitées  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'amortir  leur  valeur 
et  même  en  augmentant  iettr  valeur;  Texploitation  du  bétail 
peut  avoir  [)()ur  consc(jnenc('  nuu  >('iiliMncnt  une  création  de 
re^)cnn  comme  dans  le  cas  des  machines  brutes,  mais  en  outre 
une  création  de  capital, 

La  docti'ine  de  la  spécialisation  doit  donc  être  remplacée  par 
celle  de  l'exploitation  d'aptitudes  multiples  également  déve- 
loppées et  sur  lesquelles  domine  la  fonction  créatrice  du 
capital.  Un  recueille  ainsi  connue  prolit,  non  seulement  les 

(1)  Le  clioval  et  le  bu'uf  croissent  jusqu'à  o  ans  et  conservent  leur 
valeur  rnaxiuiuiii  jusqu'à  7  ans. 
Le  mouton  croît  jusqu'à  4  ans  et  conserve  sa  valeur  maximum 
jusqu'à  G  ans. 

Le  porc  croit  jusqu'à  2  ans  et  conserve  sa  valenr  maximum 
jusqu'à  3  ans. 

Le  lapin  croit  jusqu'à  1  an  et  conserve  sa  valeur  maximum 

jusqu'à  2  ans  1/2. 
Le  coq  croît  jusqu'à  1  an  ot  conserve  sa  valeur  maximum 

jusqu'à  2  ans  i/2. 
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produits  lÏYvés  pai*  les  animaux  :  lait,  viande,  travail,  mais 
encore  la  plus-value  qulls  ont  acquis  par  suite  de  leur  déve- 
loppement. 

Ces  pratiques  sont  d'ailliMirs  siii\ios  depuis  loiif^^lemps  déjà 
dans  ceiiaines  régions  ai^iicolfs.  culli valeurs  de  la  Saiu- 
ton<^'e  et  du  Poitou  achètent  de  jeunes  tauriilons  venant  de 
l'Auvergne  et,  après  les  avoir  castrés,  les  vendent,  par  paire, 
dressés  au  joug,  à  de  petits  agriculteurs  qui  les  font  travailler 
un  an  et  les  revendent  ensuite  à  d^autres  fermiers  ayant 
besoin  d*attelages  plus  puissants.  Les  divers  propriétaires 
suecessils  tiouvent  donc  comme  bénélico,  non  seuleineid  le 
travail  de  ces  animaux,  mais  encore  la  dilléreace  entre  le  prix 
d'achat  et  le  prix  de  vente. 

On  démontrerait  de  même  que  la  vache  la  plus  forte  laitière, 
donnant  le  plus  fort  rendement,  par  conséquent  la  plus  spéda- 
lisée^  ne  donnera  pas  nécessairement  le  plus  grand  profit. 

Considérons  une  vache  arrivée  à  son  maximum  d^aptitude, 
c'est-à-dire  à  son  troisième  veau,  sa  croissance  étant  compK'- 
temenl  terminée. 

En  admettant  un  rendement  annuel  de  3  600  litres  de  lait, 
la  valeur  commerciale  de  la  vache  peut  être  évaluée  à 
700  francs.  A  la  lin  de  son  année  de  lactation,  cette  valeur 
aura  diminué  d^au  moins  50  francs,  et  le  produit  réalisé  par 
son  exploitation  s'obtiendra  en  estimant  la  vente  du  lait 
(à  0  tV.  20  le  litre,  soit  3000X0  fr.  20)  à  720  lianes  et  en 
retranchant  les  50  francs  de  moins-vaiue.  Le  produit  net 
(720 — 50)  sera  donc  670  francs. 

Si  nous  avions  exploité  cette  vache  après  la  naissance  de  son 
second  veau,  le  rendement  annuel  du  lait  n'aurait  été  que  de 
3000  litres  pour  une  valeur  commerciale  de  600  francs,  mais 
la  vache  laitière  aurait  acquis  pendant  Tannée  une  plus-value 
eslimée  à  100  francs,  de  sorte  que  le  produil  tutal  de  son 
exploitation  s'ohtiendiait  en  ajoulaiit  au  jii'ix  de  venlt»  du  lait 
(3000  litiges  à  0  fr.  20^600  francs)  raugmcntation  du  capital 
(100  francs);  on  parviendrait  ainsi  au  total  de  700  francs,  soit 
30  francs  de  plus  que  dans  le  premier  cas. 

Les  méthodes  les  plus  parfaites  ne  doivent  donc  pas 
s'appuyer  sur  la  doctrine  de  la  spécialisation,  mais  plutôt  sur 
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et  sur  rexploiUtion  des  animaux  en  période  de  croissance. 

IV.  —  INDIVIDUALITÉ. 

Le  but  de  la  zootechnie  étant  d'obtenir  des  animaux  domes- 
tiques le  maximum  de  produits  utiles,  nous  devons  recher- 
cher, parmi  les  populations  équine,  bovine,  ovine  ou  porcine, 

les  individus  (|ui  paraissent  le  plus  susceptibles  d'accroître  le 
profit  que  peut  foui'nir  U'uv  exploitatioïi. 

L'utilisation  éconoiniciue  des  animaux  domoslique.s  nous 
i  m  pose  l 'ohl  i  <ra  lion  de  ehoi  sir  les  suj  ets  présen  tan  t  les  caractères 
d'individualité  les  plus  favorables  à  la  production  envisagée. 

L'individualité  existe  parmi  toutes  les  races;  la  condition 
sauvage  et  Tétat  de  liberté  n*en  affranchissent  pas  les  animaux 
qui  présentent  dans  un  même  ^'roupe  des  différences  caraclé- 
risti(jues  fi).  Les  variations  individuelles  existent  à  des  de^^rés 
diirérenls  suivant  les  espèces;  elles  sont  passablement  accen- 
tuées sur  les  chevaux,  davantage  sur  les  bœufs;  les  moutons 
et  les  chèvres  forment  des  groupes  très  homogènes,  mais 
l'individualité  s'y  manifeste  néanmoins  (â). 

L'importance  des  fonctions  économiques  varie  également 
d'un  individu  à  l  aulre.  Parmi  les  familles  de  vaches  laitières, 
on  renconti'e  des  femelles  particulièrement  douées  sous  h» 
mpportde  la  lactation;  dans  un  troupeau  de  uioulons  mérinos, 
les  toisons  du  même  âge  n  ont  ni  le  même  poids,  ni  la  même 
finesse  de  brin,  etc. 

Caractères  de  rindividvaliié  (3).  —  Les  variations  indivi- 
duelles peuvent  porter  sur  les  caractères  morphologiques  on  les 
caractèies  physiologiques, 

\[)  Pour  n'en  citer  que  quelques  exemples,  l'alouette  offrede  telles 
variations  dans  son  plumage  qu'il  est  difficile  de  dire  quelle  est  sa 
nuance  spécifique  ;  on  rencontre  de  grandes  différences  |dans  les 
caractères  extérieurs  des  écureuils,  des  campagnols,  des  singes,  etc. 

(2)  Les  bergers  sont  en  effet  capables,  la  plupart  du  temps,  de 
reconnaître  individuellement  les  moutons  de  leurs  troupeaux. 

Le  lecteur  pourra,  poui'  plus  de  détails  sur  ranatoniie  des  ani- 
maux, se  reporter  an  livre  de  MM.  Chauveau,  Arloing  et  Lesbrc, 
Analumie  comparée  Uea  animaujc  domestiques. 
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Caractères  morphologiques. —  f.es  tissus  et  h'sorjjanes  des 
animaux  invsénteiit  des  différences  de  constitution  sensibles. 
La  peau  varie  beaucoup  pai*  son  épaisseur,  sa  souplesse,  son 
onctuosité;  les  plumes  et  les  poils  montrant  des  nuances  de 
coloration  et  des  modifications  de  distribution  purement 
individuelles  (1).  Dans  les  races  bovines,  les  sujets  peuvent 
offrir  des  comages  diiTérenis  du  type  normal. 

Les  muscles,  les  os  sont  soumis  aux  nuMues  lois  de  varia- 
tion ;  les  chevaux  d'une  même  race  sont  lon^^-joinlés  ou 
court-jointés,  l'élévation  du  garrot  est  un  caractère  nettement 
individuel,  etc. 

Caraddresplusîoiogigaes.  — Lorsqu'on  en  visage  les  ani* 
maux  relativement  à  leurs  fonctions  ))hysiolo<,'i({ues,  les 
diversités  individuelles  apparaissent  également.  Le  système 
nerveux  offre  les  caractères  de  Tindividualilé  et  tient  sous 
sa  dépendance  les  difTérences  de  température  qu'on  peut 
constater  sur  des  sujets  de  même  race,  de  même  àjze,  soumis  au 
même  régime  alimentaire  (2).  Les  sécrétions,  celle  du  lait  en 
particulier,  présentent  des  inégalités  remarquables  portant  sur 
la  quantité  et  la  qualité;  la  puissance  digestive  et  la  faculté 
d'assimilation  ont  aussi  des  écarts  individuels  considéiables. 
Dans  tous  les  gi'oupes  on  rencontre  des  individus  stériles  et 
d'autres  doués  d'une  grande  fécondité:  entin  la  résistance  aux 
maladies  contagieuses  porte  nettement  le  cachet  de  Tindivi- 
dualité. 

Détermination  de  Vindividualité,  —  La  détermination  des 
caractères  spéciaux  qui  marquent  Tindividualîté  peut  pré- 
senter quelque  dilliculté;  les  s  ariations  indix  idiH'Mes  sont 
manjuées,  en  effet,  par  les  ditférences  sexuelles,  les  dill'érence.^ 
dues  à  la  race  et  les  différences  dues  à  l'âge. 

Diftérenoes sexuelles,  —Couple  sexuel.  —  Les  espèces  infé- 
rieures assurent  la  propagation  de  leurs  races  par  de  simples 

0)  L'apparition  des  poils  longs  et  soyeux  qui  caractcTiseut  le 
lapin  angora  est  une  particularité  liée  à  l'individu  et  non  un  cariic- 
tère  de  race,  puisqu'on  peut  constater  ce  phénomène  chez  les  races 
les  plus  diverses. 

(2)  Ces  écarts  de  température  peuvent  atteindre  chei  les  moutons 
i  de^  et  1  degré  et  demi* 
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phénomènes  de    multiplication    cellulaire  (reproduction 

asexuelle)  ;  à  mesure  que  les  êtres  se  perfeolionnent,  la  repro- 
duction se  complique  et  exige  bientôt  le  concours  He  deux 
éléments,  Tun  niàle,  l'autre  femelle  (rei)r()(luction  sexuelle"*. 

Dans  les  espèces  à  sexes  séparés,  le  mùie  et  la  femelle 
constituent  le  couple  9exuel  ;  à  côté  existe  parfois  une  troisième 
sorte  d'individu,  le  neutre,  dépourvu  de  la  faculté  de  produire 
les  éléments  mâles  ou  femelles  (i).  Parmi  les  animaux  domes- 
tiques, on  ne  rencontre  normalement  pas  de  neutres,  sauf  le 
cas  (raccidents  ou  d'anomalies:  niais,  à  la  suite  de  Tinterven- 
lion  de  l  lionuiie,  on  exploite  les  facultés  d'un  certain  nombi*e 
d'entre  eux,  surtout  les  maies.  Nous  <levrnns  donc,  en 
zootechnie,  considérer  les  caractères  individuels  du  mâle,  de  la 
femelle  et  du  neutre» 

Différences  sexuelles  proprement  dites.  —  Les  sujets 
constituant  le  couple  sexuel  diffèient  non  seulement  par 
leurs  orpranes  jjénitaux,  mais  encoie  pai'  une  organisation 
dissemblable  de  leur  structure  intime  ou  de  leurs  caractères 
extérieurs. 

Difiérenees  morphologiques.  —  Ces  différences  portent 
sur  la  taille,  le  poids,  la  conformation,  etc. 
Poids  et  taille.  —  Le  mâle,  dans  les  espèces  domestiques 

qui  nous  occupent,  atteint  toujours  une  plus  grande  taille; 
cette  sui)éi  iorilé  dans  la  hauleni"  entraîne  une  au«:mentalion 
de  poids  vif  variant  de  '»  kiloi^iammes  à  20  kilogrammes  pour 
rétalon  cheval,  de  8.)  kilogrammes  à  140  kilogrammes  pour 
le  taureau,  de  8  kilogrammes  à  25  kilogrammes  pour  le 
bélier,  de  10  kilogrammes  environ  pour  le  verrat;  ces  varia- 
tions diamétriques  et  pondérables  sont  d'autant  plus  sensibles 
que  la  race  envisagée  est  de  grande  taille. 

Confvrmiiiion.  —  La  conformation  elle-même  difTère  :  le 
mâle  a  des  formes  plus  an*,mleusos,  moins  arrondies,  les 
saillies  musculaires  sont  plus  accentuées  ^2);  les  tissus  sont 
d'ailleurs  plus  denses  chez  le  m&le  et  contiennent  une 
moindre  proportion  d'eau. 

(1)  Los  ins(  (  t    oiïreDt  Texemple  de  ncuU>es  parfaitement  définis 
avec  les  abeill*  >  -lites  ouvrières. 

(2)  Les  apopiiyses  des  os  sont  également  plus  développées. 
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Le  mâle  a  la  lèle  forle,  la  munie  lar«;e,  Tenrolure  puis- 
sante, le  poitrail  bien  développé,  les  membres  forts  (fig.  2), 
mais  son  bassin  est  relativement  étroit;  la  femelle  possi'de  une 


Fig.  2.  —  Tauioau  il'llorofoid. 


tète  proportionnellement  légère,  une  encolure  peu  musclée, 
des  membres  lins;  la  poitrine  est  également  large  [  1),  mais  le 
Irain  postérieur  est  très  développé,  les  hanches  saillantes; 
le  bassin  des  femelles  présente  une  ampleur  particulièi  e  mon- 

(1)  Dans  l'espèce  chevaHnc,  le  dianièlre  thoracique  de  la  jument 
est  souvent  supérieur  à  celui  de  rétalon. 
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Iranl  leur  udaplalion  parfaite  à  la  l'onclion  créalrice  qui 


li'ur  a  t'ié  assi«;iiéo  pai-  la  naliire  (1). 

(1)  La  gracilité  reparaît,  <*opcndanl,  dans  la  cuisse,  (|ui  a  j)ropor- 
tionncllenicnt  moins  d'anajjleur  «pu'  celle  du  niàle;  <ians  les  espèce» 
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En  l  ésiimé,  ravanl-train  est  plus  développé  chez  le  mâle  et 
l'arrière-lrain  a  plus  d  importance  chez  la  femelle.  Ordinaire- 

A 


Fig.  4.  —  Partie  supérieure  de  la  tète  obseuiio  du  taureau  Durliaiu. 


.A 


Fig.  5.  —  Partie  supérieure  de  la  tôte  osseuse  de  la  vache  Durham. 

menl,  Je  train  antérieur  est  constamment  supérieur  au  train 
postérieur  dans  les  deux  sexes,  mais  la  dilférence,  qui  n'est  que 
de  30  à  70  kilogrammes  pour  les  vaches  adultes,  s'élève  à 
100  et  150  kilogrammes  pour  les  taureaux. 

bien  sexuées,  elle  est  moins  rebondie  en  arrière  et  ne  forme  pas  une 
aussi  belle  culotte  (Gornevin,  Zootechnie  générale), 

9 

DiKPLOTH.  —  Zoolenhnie,  I.  —  3 
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Le  S(jiielette  du  màle  est  plus  df'veloppé  vi  plus  lourd  que 
celui  de  la  femelle  (1);  la  lèlo,  (  liez  les  preiniei-s,  a  plus  d  im- 
portance  relativement  au  squelette  entier.  La  conformation  de 
la  tète  elle-même  ditfère  ;  si  nous  examinons  Vindice  céphalique^ 
c'est-à-dire  le  rapport  entre  la  longueur  et  la  largeur,  la 
première  étant  ramenée  à  1(K),  nous  voyons  que  Findice 
céphalique  de  la  femelle  l'emporte  sur  celui  du  m&le  chez 
les  espèces  chevaline  et  porcine;  les  espèces  bovine  et  ovine 
présentent  un  phénomène  inverse. 

Le  bord  supéro-postérieur  de  la  tète  des  bovidés,  le  chignon, 
est  plus  large  et  plus  rejeté  en  arrière  chez  le  taureau  que 
chez  la  vache  (iig.  4  et  5). 

La  dentition  peut  parfois  présenter  des  différences  caracté- 
ristiques :  le  cheval  entier  possède  des  canines  qui  manquent 
ou  sont  peu  visibles  chez  la  jument;  celles  du  verrat  consti- 
tuent de  véritables  défenses,  tandis  qu  elles  avortent  chez  la 
femelle. 

Muscles.  —  Les  muscles  du  màle  sont  i)lus  développés,  plus 
pesants,  d'une  coloration  plus  foncée  ;  les  faisceaux  qui  les 
constituent  sont  plus  épais  et  entourés  d*un  tissu  conjonciîf 
moins  lâche  que  chez  la  femelle. 

Centres  nerveux.  —  La  capacité  crânienne  est  toujours  plus 
grande  chez  le  màle,  et  celle  dilférence  est  plus  accentuée 
dans  les  races  de  grande  taille  (jue  paiini  les  petites.  La 
comparaison  des  poids  des  cerveaux  montie  la  même  supé- 
riorité des  mâles,  et  Fécart  est  également  plus  considéra hle 
dans  les  races  à  poids  élevé  que  dans  les  races  de  faible 
poids  (2).  Cependant,  si  nous  comparons  la  capacité  crânienne 
au  j)oids  total  du  corps,  nous  arrivons  à  cette  conclusion 
inveise  que,  dans  toutes  les  espèces  domesli(]ues,  la  femelle 
a,  proportionnellement  à  sa  mai>$e,  une  capacité  crânienne 
supérieure  à  celle  du  mâle. 

Peau  et  appeiuUces.  —  Ën  règle  générale,  la  peau  du  mâle 

(Il  La  dillérencc  atteint  13  kilos  pour  la  race  bovine  tarcatai8e,3^i;,40 
puui  la  race  ovine  mérinos,  o^s.'JO  pour  la  race  porcine  craonDaise,  etc. 

(2)  Cet  écart  varie  de  12*6  &  5,9  p.  100  chez  les  chevaux,  de  14,S 
à  7,3  chex  les  bovins,  de  10,3  à  0  ches  les  ovins,  de  13,4  à  6,5  ches 
les  suidés;  pour  la  race  humaine,  la  différence  est  de  10,07  p.  100  en 
faveur  du  cerveau  de  l'homme. 
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est  plus  pesante  que  celle  de  la  femelle.  Sa  surface  est,  en  effet, 
peu  considérable,  ainsi  que  son  épaisseur  <•(  sa  dureté.  Le 
repli  de  la  peau  ([ui  va  de  la  goigt»  aux  membres  anlérieuis 
(fanon)  chez  les  bovidés  présente  plus  d'ampleur  chez  le 
taureau  que  chez  la  vache.  Les  glandes  de  la  peau  sont  égale- 
ment plus  développées,  comme  en  témoignent  les  sécrétions 
du  bouc,  du  buffle,  du  canard  musqué.  La  crinière  et  la  queue 
de  rétalon  sont  plus  fournies  que  celles  de  la  jument.  Il  est 
aisé  de  faire  une  conslatalion  du  même  ordre  sur  le  poids  des 
poils,  toujours  supérieur  chez  les  béliers  que  rhez  les  bi  cbis, 
chez  les  taureaux  que  chez  les  vaches,  etc.  ;  la  laine  (hi  bélier 
est  moins  fine.  La  coloration  générale  est  plus  intense 
chez  les  mâles. 


Fiij.  G.  —  Vache  de  Jersey.       Fig.  7.  —  Taui  eau  de  Jersey. 


Le  cornage  offre  des  différences  caractéristiques  et  doit  être 
l)la('é  au  premier  ran^^  des  mauireslations  sexuel l(\s  (li^^  G  et  7). 
Lorsque  le  nombi  e  des  cornes  dépasse accidentelleuienl le  chiffre 
normal  (espèces  ovine  et  caprine),  ces  phénomènes  se  présen- 
tent toujours  sur  le  m&le.  Les  dimensions  varient  dans  les 
deux  sexes;  les  cornes  du  taureau  sont  plus  petites  que  celles 
de  la  vache;  elles  sont  larges  à  la  base,  un  peu  aplaties,  tandis 
que  chez  la  femelle  le  diamètre  est  plus  petit,  le  profil  est 
arrondi  et  la  longueui'  supérieure. 

11  existe  un  grand  nombre  de  races  ovines  dépourvues  de 
cornes  ;  chez  celles  qui  en  possèdent,  les  cornes  font  défaut  sur 
la  femelle  et  prennent  un  développement  considérable  sur  le 
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màle  i  fifr.  8  et  0)  ;  cependant,  la  chèvre  des  races  européennes 
possi'dr  un  rornaj^e  aussi  dével()p[)é  que  le  bouc  ;  la  dllFérence 
est  plus  Irancliée  dans  les  races  asiaticiues. 

La  direction  des  cornes  peut  différer  chez  le  màle  et  la 
femelle  d'une  même  race,  par  exemple  la  race  bovine  jersiaise, 
la  rac«'  ovine  du  Monténégro,  etc. 

Xeutres.  —  Il  est  intéressant  d'examiner  nmintenant 
rinlluence  exercée  par  la  castration  sur  les  difFérences 
morphologiques  sexuelles.  En  principe,  les  neutres  abandon- 
nent les  caiactères  distinctifs  du  mâle  pour  tendre  Aers  un 


Fig.  8.  —  Brebis  Fig.      —  lJ«'iiei"  iiiëriiios  ugi»  de  huit 

mérinos   âgée  à  neuf  ans. 

de  dix  ans. 


état  intermédiaire;  c'est  ainsi  ([ue  l'opposition  des  trains  posté- 
rieurs et  antérieurs  dis|»araît;  lorsqu'un  taureau  est  castié 
tardivement,  son  encolure  diminue  par  résorption. 

La  castration  provoque  une  élongalion  des  os,  tout  au  moins 
chez  les  races  bovines,  ainsi  qu'un  allongement  de  la  tète,  mais 
le  chignon  est  moins  élevé  que  chez  le  taureau  ;  la  nuque  e4 
moins  laige,  les  poils  ou  les  crins  j>lus  grossiers  et  moins 
abondants,  la  peau  a  moins  d'épaisseur  et  se  [>liss<î  [)lus  faci- 
lement, la  nuance  de  la  robe  est  moins  brillante. 

L'émascululion  f)rati«juée  sur  l'étalon  a  pour  l'ésultat 
d'augmenter  le  [joids  du  cervelet;  relativement  à  la  peau  et 
aux  piianéi-es,  on  a  pu  constater  que  le  mouton  qui  a  été 
châtré  jeune  fournit  une  laine  d  un  poids  intermédiaire  enti-e 
celles  du  màle  et  de  la  femelle  ;  par  ses  qualités  physi(iues,  elle 
se  rapproche  de  la  laine  de  brebis. 
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Les  effets  de  la  castration  sur  le  développement  du  cornage 
varient  suivant  l'espèce  considérée  :  la  corne  du  bouvillon 
s'accroît  en  longueur,  d'une  élongation  triple  de  celle  du 
jeune  taureau,  mais  Taugmentation  d*épalsseur  cesse  presque 

complètement. 

Dans  r(»s|><''CO  oviiir,  la  casti'Jilion  cm jx-clu»  ra|»|iaiili(tii  des 
cornes  ou  arrête  leur  développeineut  au  point  où  elles  étaient 
arrivées  au  moment  de  l'opération. 

Différences  physiologiques.  —  Le  mâle  est  d'un  caractère 
moins  souple,  moins  docile  que  la  femelle,  jouissant  ordinaire- 
ment d*un  tempérament  doux  et  pacifique. 

La  voix,  lorto  v\  «.nave  chez  le  màle,  est  plus  claire  et  plus 
perçante  chez  la  iVnielle. 

Les  sécrétions,  sauf  la  sécrétion  lactée  développée  sous 
l'influence  de  conditions  exceptionnelles,  sont  beaucoup  plus 
actives  chez  le  m&le;  le  suint  est  plus  abondant  sur  le  bélier. 
La  circulation  est  plus  rapide  chez  les  femelles,  la  respiration 
est  é«;alement  plus  fréquente. 

La  di^^eslion  est,  on  |_^rnéral,  plus  jmissantc  riiez  le  màlr.qui 
possrde  des  besoins  plus  inipùi  ieux  rl  élimine  tla\anlaL'<' :  la 
femelle  offrira  donc  une  plus  grande  résistance  à  la  taini  et 
aux  privations  (i  )  et  s'engraissera  plus  facilement .  Les  dépôts  de 
graisse  ne  se  formeront  pas  aux  mêmes  endix>its  :  ils  se  loca- 
liseront au  train  antérieur  (encolure,  poitrine)  chez  le  mâle,  à 
la  région  lombaire,  à  la  naissance  de  la  queue  chez  la  femelle. 

La  femelle  est  plus  précoce  (pie  le  mâle;  les  diflerenles 
phases  de  la  vie  s'écoulent  pour  elle  plus  ra[>i(lemenl.  (les 
faits  expli(]uenf  la  réduction  de  la  taille  des  femelles,  la 
soudure  de  la  diaphyse  avec  les  épiphyses  des  os  étant 
produite  plus  hâtivement. 

A'eutres.  —  La  castration  des  mâles,  entraînant  la  dispari- 
tion des  instincts  génésiqnes,  rai)proche  le  caractère  du  neutre 
de  la  femelle  :  la  méchanceté  ou  l'indocilité  disparaissent,  le 
linihic  de  la  voix  est  modifié,  la  ciirulation  est  activée,  les 
déperditions  sont  réduites  et  Tengraissement  marciie  plus  rapi- 
dement. 

U)  Le  <  liuix  des  Arabes,  qui  prélèrent  toujours  les  juments  pour 
les  expéditions  lointaines,  continue  ces  assertions, 
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Ces  influences  incontestables  de  la  castration  ne  paraissent 
se  faire  sentir  en  aucune  façon  sur  la  femelle.  L*opération 
pratiquée  sur  les  truies  n*entratne  que  Tabsence  des  manifesta- 
tions périodiques  de  Tinstinct  génésique  qui  mettent  obstacle 
à  leur  engraissement.  La  conformation  pfénérale  n*est  aucune- 
ment mo<lilié('  ou  ne  païaît  s'aceenluei*  (pie  vers  la  gracililé 
des  t'orriies;  les  vaelies  opérées  peu  de  temps  aj)rès  la  i)artu- 
rition  ont  une  période  de  lactation  beaucoup  plus  étendue  et 
manifestent  une  tendance  accentuée  à  Tengraissement.  Les 
organes  essentiels  du  sexe  femelle  n'ont  qu'un  fonctionne- 
ment intermittent;  il  est  donc  facile  de  comprendre  que  leur 
suppression  ne  doit  pas  occasionner  un  trouble  fonctionnel 
aussi  intense  que  Tablai  ion  dos  oi  ganes  génitaux  du  mâle, 
dont  le  fonctionnement  est  permanent. 

Différences  daes  à,  Tà^e.  —  La  détermination  de  l'indivi- 
dualité doit  encore  écarter  comme  causes  d'erreur  les  diffé- 
rences dues  à  TAge;  à  mesure  qu'il  se  développe,  l'animal  ne 
reste  pas  en  effét  géométriquement  semblable  à  lui-même.  On 
peut  distinguer  dans  la  vie  d'un  animal  domesti(|ue  trois 
péi  iodes  :  celles  de  la  jeunesse  ou  |>éi'iode  de  croissance,  de 
l'âge  adulte  ou  péiiode  de  maturité,  de  la  vieillesse  ou 
période  de  décrépitude;  la  conformation  de  l'individu  varie 
durant  ces  trois  périodes. 

Les  lois  générales  de  cette  évolution  n'ont  pu  être  encore 
dégagées  avec  netteté;  on  sait  cependant  que  les  animaux 
naissent  avec  des  membres  longs  en  proportion  de  leur  corps 
et  qu'ils  ne  conservent  pas  au  delà  de  la  piemière  année  de 
leur  vie  les  poils  avec  lesquels  ils  sont  nés. 

Quelques  détails  précis  ont  pu  être  établis  sur  la  croissance 
des  bovidés  et  ont  permis  de  constater  que  la  longueur  du 
tronc,  sa  largeur  et  la  hauteur  au  garrot,  la  hauteur  des 
membres  ne  croissent  pas  avec  la  même  vitesse.  A  la 
naissance,  la  hauteur  du  garrot  es!  inférieure  à  la  longueur 
du  tronc  de  la  pointe  de  l'épaule  à  la  pointe  de  la  l'esse);  ces 
deux  dimensions  se  développent  rapidement  pour  ralentir 
ensuite  leur  accroissement  ;  les  courbes  représentatives  de  ces 
augmentations  seraient  donc  deux  paraboles  se  croisant  à  un 
point  particulier  représentant  l'&ge  de  quatre  mois  où  la 
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hauteur  au  garrot  est  éf^ale  à  la  longueur  du  corps.  Au  delà 
de  quatre  mois,  la  longueur  du  tronc  se  développe  beaucoup 
plus  rapidement  que  la  hauteur  au  garrot,  pour  atteindre  une 
période  où  les  accroissements  de  ces  deux  dimensions  ont  lieu 
suivant  deux  courbes  du  même  ordre.  La  hauteur  de  poitrine 
crott  avec  une  vitesse  parallèle  à  la  longueur  du  tronc;  le 
rectangle  formé  par  le  tronc  vu  de  profil  reste  donc  semblable 


Longueur  du  tronc. 

Larg^enr  du  tronc. 
Hauteur  au  garrot. 


Fiir.  10. 

Représentation  solirtnatique  du  développement  des  jeunes  bovidés 
pendant  la  première  période  de  leur  jeunesse. 

à  lui-même  et  les  avantages  d  une  large  poitrine  se  conserve- 
ront avec  Tàge. 

La  croissance  en  largeur  du  tronc  est  régulière  jusqu'à 
trente-quatre  mois  et  doit  être  représentée  par  une  ligne  droite 
(sauf  les  quelques  jours  qui  suivent  la  naissance)  (fig.  10). 

La  largeur  de  la  tête  croît  comme  la  hauteur  des  membres, 
c'est-à-dire  se  dévdoppe  rapidenieut  ei  arrête  sa  croissance 
plus  tôt  que  la  largeur  du  tronc;  la  longueur  de  la  tète  croît 
suivant  une  courbe  parallèle  à  celle  de  la  longueur  du 
tronc. 

La  conformation  générale  varie  donc  beaucoup  avec  Tège,  et 
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les  comparaisons,  pour  présenter  quelque  valeur,  doivent 
s'adresser  à  des  individus  de  même  âge. 

Les  cornes  apparaissent  un  certain  tenii)s  apivs  la  naissance. 
Pour  les  races  l>ovînes,  rap|)arition  a  lien  vers  deux  mois  et 
raccroissoment  moyen  jM^ndant  la  f)r<'rni('rt*  année  est  <le 
1  ctMil iriièliv  pai'  mois;  au  delà  de  ce  terme,  la  conformation 
du  corna^'c  devient  un  caractère  de  i-ace  et  de  sexe.  Les  dents 
se  montrent  successivement  et  sont  ensuite  remplacées  par 
des  dents  permanentes.  Les  poils  subissent  également  des 
variations  ;  le  poulain  possède  une  crinière  dressée  et  une 
robe  dont  la  nuance  change  au  moment  de  la  première  mue  ; 
la  laine  de  l'aj^neau  est  plus  lisse  el  plus  line,  et  la  toison, 
chez  les  jeunes  animaux,  se  rencontie  sur  des  parties  du 
corps  qui  en  sont  dépourvues  à  l'âge  adulte  (1). 

L'aptitude  digestive  varie  avecTâge;  la  puissance  d  assimila- 
tion est  maximum  au  moment  de  la  naissance  et  décroît 
ensuite  régulièrement  jusqu'à  Tàge  adulte,  où  elle  se  maintient 
invariable  durant  un  certain  temps,  pour  décroître  pendant  la 
vieillesse  (2). 

V.  -  VARIATIONS. 

Les  caractères  de  l'individualité  j)euvpnt  être  modifiés  ou 
dénatuiés  par  l'apparition  de  variations  dont  l'étude  précise 
doit  être  ici  entreju  ise. 

Ces  variations  sont  de  deux  ordres  :  indéjiendantes  de  Tin- 
tervention  humaine  ou  produites  par  Taction  de  l'homme. 

(1)  Les  changements  de  coloration  dus  à  l'âge  sont  des  plus  fré- 
quents :  les  jeunes  veaux  de  la  race  Schwitz  à  la  robe  brun-ardoise 
jiaissent  entièrement  gris  fauve;  les  lapins  russes  naissent  sans 

les  extrémités  noires  qui  les  caractérisent  ;  certains  agneaux  méri- 
nos viennent  au  monde  avec  dos  taches  brunes  qui  disparaissent: 
les  moutons  solo^/nols  h  toison  hliou'in^  et  à  membres  et  tète  roux 
viennent  d'n^riraux  iitiirorniément  eolorrs,  de  nuance  fauve;  les 
clievaux  ^ris  proviennent  de  poulains  alezans,  noirs,  bais,  etc. 

(2j  Cette  ])lus  {grande  puissainc  d'assiniilutinn  chez  les  jeunes 
animaux  se  manifeste  particulièrement  pour  l(*s  matières  azotées  et 
pour  l'acide  phospboriijue,  qui  sont  les  éléments  nécessaires  à  la 
constitution  du  squelette  et  des  muscles. 
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I.  -  VARIATIONS  INDÉPENDANTES. 

Parmi  les  variations  indépendantes,  il  en  est  qui  apparaissent 
brusquement  sous  l'influence  de  causes  inexplicables  actuel- 
lement; les  autres  sont  la  résultante  du  milieu. 

Variations  de  eaum  indéterminéet,  —  Dans  la  plupart  des 

cas  la  variation  apparail  l)i  iis(juc  et  sjiontanée  (dornovin  .  Si 
la  modifiralion  produite  présente  ({uelque  intérêt.  1  lidimne 
encourage  sa  pro|)a^^alion.  C'est  ainsi  qu  on  peul  expliquer  le 
nombre  considérable  de  races  qui  existent  parmi  les  espèces 
domestiques  comparativement  au  nombre  réduit  de  types 
spécifiques  dans  les  espèces  sauvages  (1). 

Ces  variations  soudaines  se  présentent  sur  diverses  parties 
du  corps  et  se  transmettent  ordinairenjent  avec  lidélilé. 

L'appaiMtion  i)armi  le  hélail  américain,  de  souche  espa^'nole, 
des  bœufs  sans  cornes  du  Paraguay,  des  Ixeut's  nato  du  Cbiii, 
à  la  mdchoire  inférieure  proéminente,  et  des  bœufs  franqueiro 
du  Brésil, au  comage  spiralé  (fig.  il  et  12),  offre  trois  exemples 
de  variations  soudaines.  U  résulte  de  ces  malformations 
certaines  modifications  du  crAne  corrélatives  qui  peuvent  se 
manifester  hrnsfiuement  dans  les  populations  l)o\ ines  de  la 
Normandie,  des  Alpes,  etc. 

Le  développement  des  cornes  entraine  ordinairement  un 
aplatissement  caractéristique  du  chignon;  au  contraire,  la 
suppression  du  comage  détermine  la  production  d'un  chignon 
proéminent. 

Le  nombre  des  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale  peut  pré- 

senter  (juelques  vaii;ili(>ns  dans  les  races  bovine,  éqiiine, 
ovine  et  porcine.  Les  equidés  possèdent  ordinairement  IS  ver-  . 
tèbrcs  doi'sales  et  6  vertèbres  lombaires  ;  de  temps  à  autre  on 
peut  constater  la  présence  de  19  dorsales  et  de  5  lombaires. 

Normalement,  les  vertèbres  dorsales  du  bœuf  sont  au  nombre 
de  13,  les  vertèbres  lombaires  au  nombre  de  6  ;  parfois  on 
constate  des  variations  soudaines  portant  le  nombre  des  dor- 

(1)  Les  variations  produites  spontanément  sont  en  effet  parfois 
désavantageuses  à  Tanimal,  qui  est  ainsi  vaincu  dans  la  lutte  pour 
l'existence. 

3. 
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sales  à  12  ou  14;  pour  les  moulons,  le  nonilire  des  dorsales 
varie  de  13  à  14,  celui  des  lombaires  de  5  à  7  ;  les  porcs 
présentent  des  variations  de  13  à  i:'>  dorsales  et  de  4  à 
7  lombaires. 

Dans  la  race  ovine,  la  variété  des  mérinos  soyeux  de  Mau- 


Fig.  11.  —  ïéte  osseuse  du  bœuf  nato  \CInli). 


champ  doit  son  orijj:ine  à  Tapparilion  d  un  agneau  à  laine 
lisse  et  soyeuse  qui  fut  utilisé  comme  reproducteur.  Le 
pelage  long  du  lapin  angora  peut  se  remarquer  fortuitement 
sur  des  lapins  communs,  et  le  pigeon  culbutant  courte-face 
provient  d'un  oiseau  qui  se  fit  remarquer  par  la  foi  me  paili- 
culière  de  son  bec. 

Le  géantisme  et  le  nanisme  sont  également  produits  par 
des  variations  brusques  dont  il  est  difficile  de  jénélrer  la 
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cause  (i).  On  peul  ranger  dans  ce  même  groupe  les  variations 
de  couleur  totales  ou  partielles  des  mbes,  la  présence  de 
colorations  blanches  dans  les  livrées  (albinisme),  etc. 


Variations  produites  soas  ^influence  du  milieu,  —  Les  ani- 
maux sont  placés  sous  Tinfluence  du  milieu  qui  exerce  sur 

ii)  La  plupart  de  ces  varintions  ont  leur  point  de  dt'part  dans  la 
vie  embryonnaire,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  téralogénie  expéri- 
mentale en  fera  connaître  les  causes  (Corn evin.  Zoo/ ec/tn/c  générale). 
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leurs  caractères  inoijjliolo^nques  et  nhysiolo<:iques  une  action 
évidente.  Placé  dans  des  circonstances  dillérentes  de  celles 
auxquelles  Thérédilé  l'avait  préparé,  l'organisme  cherche 
avant  tout  à  vivre  et  se  transforme  pour  réagir  contre  ces 
influences  défavorables.  L'ensemble  de  ces  modifications  est 
désigné  sous  le  nom  d'adaptaUm, 

Les  fondions  physiolojriques  de  relation  se  prêtent  sans 
trop  de  diriicnllés  an\  \  arialions  des  circonslances  extéi  ienres  ; 
les  casloi's  i[v<  hords  du  Rhône,  pourchassés  a\ec  àpreté. 
de  constructeurs  sont  devenus  minein-s;  les  abeilles,  après 
rinvention  des  ruches  à  cadre  mobile,  ont  changé  la  dispo- 
sition de  leurs  rayons,  etc. 

Les  animaux  peuvent  se  plier  jusqu^à  un  certain  point  à  des 
variations  assez  considérahles  de  leur  rétrime  alimentaire  :  les 
carnassiers  peuxenl  parltMs  s  acconnnoder  d  une  alinienlalion 
vét^élale  ;  les  animaux  domestiques  des  contrées  soumises  à 
des  alternances  d'abondance  et  de  disette  portent  sur  dillé- 
rentes parties  de  leur  corps  des  dépôts  de  graisse  constituant 
de  précieuses  réserves  (chameau,  zébu,  mouton  d*Asie  à 
large  queue,  etc.).  L^appareil  respiratoire  peut  également  se 
prêter  à  des  phénomènes  d'adaiilalion  hien  caractérisés. 

Dans  un  même  milieu,  on  voit  seproduii*e  des  modilicalions 
différentes  et  dans  des  milieux  dissemblables  des  variations 
identiques. 

La  couleur  de  la  robe  présente  un  curieux  phénomène 
d'adaptation  au  milieu  qui  a  pu  être  étudié  particulièrement 

sous  le  nom  de  mimétisme.  Les  espèces  animales  des  répions 
dêsei'liques  portent  um'  livire  giisc  ou  l'auve;  les  animanx 
des  réirions  polaires  j)ossèdent  des  fourrures  l)lanches;  le 
lièvF-e  de  nos  régions  est  de  couleur  terreuse,  le  lièvre  d  Afrique 
est  d'une  nuance  rougeàtre  qui  s'harmonise  avec  la  couleur 
du  sol  où  il  vit,  etc.  11  faut  voir  dans  ces  faits  des  circons- 
tances destinées  à  protéger  Tanimal  contre  ses  ennemis  en 
lui  permettant  de  se  dissimuler;  on  a  même  pu  étudier,  à  côté 
de  ce  mimétisme  passif,  un  mimétisme  ai  lif  qui  permet  à 
l'animal  de  changer  à  volonté  la  couleur  de  sa  livrée  (truite, 
papillons,  etc.). 
Dans  Tinfluence  exercée  par  le  milieu,  on  peut  distinguer 
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les  eiïels  des  divers  facteurs  :  le  climat,  Taltitude,  la  consti- 
tution  du  sol. 

Climat.  —  Il  est  aisé  de  constater  que  les  climats  extrêmes 

présentent  moins  de  races  difTéren  tes  que  les  climats  tempérés, 
Tadaplalion  étant  ])his  j)éiiibIo.  Los  aiiiiiiaux  de  ces  contrét's 
se  sont  proléifés  conlre  le  rav oîincniont  et  le  rofi'oidisstMnent 
par  des  poils  lon«;s  et  abondants, blancs  ou  <;ris.  Au  contraire, 
sous  les  régions  torrides,  les  fourrures,  la  laine  disparaissent  : 
les  moutons  du  Niger,  du  Venezuela  ont  le  corps  couvert  de 
Jarre  seulement;  le  mérinos  transporté  au  Brésil  voit  sa  laine 
ondulée  faire  place  à  de  simples  poils. 

La  peau  plus  pi<:niontér  semble  conférer  aux  animaux  une 
cer(îiin(*  lésislance  aux  clialeurs  extrêmes.  L'humidité  du 
climat  favorise  la  production  du  lait. 

Altitude,  —  L'influence  de  Taltitude  est  également  impor- 
tante ;  le  bétail  des  plaines  diffère  par  sa  taille,  son  pelage,  sa 
conformation,  du  bétail  des  montagnes. 

La  proportion  de  l  acide  carboniijue  el  de  1  ammoniacjuc  de 
Tair  étant  la  même  à  la  surlacc  du  sol  «pu'  daii>  les  icuions 
élevées  de  l  almosphère,  il  faut  chercher  rcxplication  de  ces 
laits  dans  Tintensité  de  la  lumière  solaire  el  la  raréfaction  de 
Tair. 

On  peut  reconnaître  Tinfluence  de  Taltitude  sur  les  varia- 
tions d^épaisseur  de  la  peau  et  Tabondance  des  poils.  La  peau 

<iu  bétail  d<'s  ()laincs  de  rAméi  i(jue  érpiatoriab^  est  plus  légère 
que  celh'  (b's  animaux  vivant  sur  les  hauts  jdah'aux  fRoulin). 

Constitution  minéralogique  du  soi,  —  La  constitution  du  sol 
régit  la  fertilité  des  terres  et  détermine  la  valeur  nutritive 
des  plantes  qui  vivent  sur  ces  terrains.  Le  sol  influe  donc  sur 
les  animaux  soit  directement,  soit  indirectement.  Si  Ton  admet 
la  corrélation  entre  la  composition  minéralogique  des  terres 
et  la  nature  de  ses  productions  \éLrélales  et  animales,  il 
scml)iequ«'  la  chauxft  Tacid*'  pliosplioi  iqu»'  soient b's  éb-menls 
dont  rinlluence  soit  la  plus  sensible  agissant  sur  le  déve- 
loppement du  squelette  et  sur  la  taille. 

Taille,  —  Les  variations  de  taille  sont  déterminées  par 
divers  facteurs,  parmi  lesquels  on  peut  citer  la  race,  Talimen- 
tation,  la  nature  du  sol,  etc.  Les  espèces  domestiques  sont 
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en  géiiéi  al  do  poids  et  de  laille  supérieurs  à  leurs  congénères 
sauvages,  et  cet  accroisseinenl  est  le  résultat  de  diverses 
circonstances,  notamment  de  Talimentation* 

La  taille  des  animaux  domestiques  est  en  relation  directe 
avec  la  fertilité  du  sol  qui  détermine  la  valeur  des  aliments 
qu'on  y  récolle;  petite  dans  les  régions  d'ori<:ine  granitique, 
pauvres  eu  calcaire,  elle  s'accroît  à  mesuie  que  les  terres 
deviennent  plus  riches  en  éléments  fertilisants. 

L'exercice,  le  mouvement  semblent  nécessaires  au  dévelop- 
pement de  la  taille.  Sur  les  limitas  extrêmes  de  Taire 
d'extension  d'une  race,  la  taille  diminue  ordinairement; 
le  dévelop])ement  des  espèces  bovine  et  équine  s^est  arrêté  en 
Islande  aux  Orcades,  dans  la  Laponie,  la  Russie  septenti'io- 
nale  ;  un  milieu  très  chaud  et  humide  entraîne  les  mêmes 
conséquences  (cheval  cochinchinois,  àne  des  Indes  anglaises). 
La  réduction  de  la  taille,  quand  elle  est  due  au  développe- 
ment moins  lent  ou  à  l'achèvement  plus  prompt  du  squelette, 
entraîne  toujours  un  accroissement  en  volume  des  parties 
molles  du  corps,  et  en  particulier  des  muscles  qui  entourent 
les  os;  on  réalise  ainsi  des  \aria(ioiis  de  i)i'opoili()n  et  des 
changements  de  forme  qui  modilient  laspect  général. 

Coloraiion.  —  L'influence  du  milieu  sur  la  coloration  résulte 
d'actions  complexes  où  la  lumière,  la  chaleur,  la  tension  élec- 
trique, la  teneur  en  ozone,  l'état  physique  du  sol,  sa  végétation, 
la  transparence  du  ciel  exercent  des  actions  parallèles.  La 
lumièie  est  le  principal  excitant  capable  de  provoquer  le 
(h'velopiH'ineut  de  la  inalière  colorante  ;  la  couleur  des 
hétes  bovines  pàlil  par  la  stabulation  ou  le  séjour  dans  la 
plaine,  tandis  qu'elle  fonce  à  une  certaine  altitude  ou  par 
suite  de  Texistence  à  Tair  libre  (1).  La  pigmentation  des 
moutons  dishleys,  blac-faced,  écossais,  etc.,  semble  due  au 

Ml  Nous  avons  ])u  constater  un  exemple  curieux  d(3  l'intluence 
<le  lï'Ievage  à  Tair  libre  sur  la  coloration  du  pelage.  Le  tmupeau 
breton  de  la  métairie  do  la  Belle-Etoile,  exj)loitr'  à  Alfort  dans  dos 
conditions  de  liborlô  v\  de  grand  air  al)so]uos,  a  perdu  la  livréo  pie- 
noiro  caracti'risrHîue  de  la  race  bretonne  pour  piendre  un  pelage 
pri'sque  com jdètenient  noir,  et  renvaliisscnjcnt  giaduel  et  progres- 
sif du  noir  ."5UI'  le  blanc  est  visible  de  génération  en  génération  sur 
les  animaux  nés  à  rétablissement. 
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voisinage  de  la  mer.  On  allribue  dans  la  coloration  épider- 
mique  une  action  prépondérante  au  hâie  (Pouchet). 
.  L'action  de  la  chaleur  est  difficilement  séparée  de  celle  de 
la  lumière;  pour  les  poils,  il  est  probable  que  le  froid  pro- 
voque la  rétraction,  Tastringence  de  leur  matière  colorante, ce 
qui  concourt  partiellement  à  produire  la  coloration  blanche 
(Cornevin). 

Relativement  à  llnfluence  de  rélectricité,  on  sait  seule- 
ment quMl  est  possible  de  faire  varier  la  couleur  et  la  dispo- 
sition des  ailes  du  papillon  à  Taide  de  courants  électriques 
(Wagner);  Tozoneatmosphéi  i(]ue  parait  être  un  des  stimulants 
de  la  sécrétion  pigmen taire  (de  Quatrefages). 

Les  teriains  ])auvres  en  chaux  ot  surtout  en  fer  poussent 
h»s  animaux  à  l'albinisme  (disparition  du  pij:incnt),  et  j)eut-ètre 
cette  influence  doit-elle  être  mis<>  sur  le  compte  de  l'alimen- 
tation, la  production  végétale  étant  sous  la  dépendance  de  la 
constitution  minéralogique  du  sol.  L*action  de  l'alimentation 
sur  les  variations  de  la  coloration  a  pu  se  manifester  par 
quelques  exemples  caractéristiques  effectués  sur  les  races 
^(allines. 

Le  ter  joue  un  rùle  important  dans  la  fixation  des  couleurs 
et  donne  aux  plutuages  sombres  des  reflets  métalliques  d'une 
grande  beauté;  la  graine  de  lin  communique  aux  plumes  du 
lustré  et  du  brillant.  Au  moyen  de  certaines  substances 
mélangées  aux  aliments,  on  peut  faire  prendre  aux  plumes 
une  nuance  désirée,  et  la  couleur  rouvre  notamment  s'obtient 
facilement  à  l'aide  de  j)oivie  de  ('.ayeiuie,  clous  de  ^nrotle, 
rocou,  bois  de  campèche,  cochenille,  écorce  de  quinquina, 
carottes,  fleurs  de  souci,  safran,  etc. 

H.  —  VARIATIONS  OCCASIONNÉES   PAR  L'INTERVENTION 

HUMAINE. 

En  appliquant  à  l'exploitation  des  animaux  domesti(|ues 
les  méthodes  scientifiques,  l'homme  peut  modifier  leurs  carac- 
tères essentiels  suivant  ses  besoins  ou  ses  goûts,  développer 
leurs  fonctions  économiques  ou  créer  de  nouvelles  variétés. 

L*action  de  Thomme  peut  s'exercer  par  l'emploi  des 
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niélluxlos  dp  reproduction  ou  1  application  des  procédés  de 
g  y  II  I  lui  s  t  iq  ue  fonction  n  <  H  o 

Méthodes  de  reproduction.  —  11  semble  illogique,  apriori^ 
de  chercher  à  produire  des  variations  en  utilisant  les  méthodes 
de  repi  oduction,  puisque  le  but  proposé  est  de  reproduire  dans 
les  descendants  les  caractères  spécifiques  des  ascendants. 
( Cependant,  inèiuc  l(n  s(ju(»  IcsdeuxropnxliK'ttHii'sapparlieniH  nt 
à  un  même  ^rroupp,  rindividualilé  se  nianifesle  toujours  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  laj'ge,  parmi  les  sujets  issus  de  ces 
alliances.  S'il  s'agit  de  deux  races  ou  de  deux  espèces 
distinctes  possédant  des  caractères  morphologiques  ou  physio- 
logiques différents,  un  certain  nombre  de  variations  peuvent 
aussi  se  manifester. 

Nruis  étudierons  ])lus  loin,  au  cliapitre  de  Thérédité,  les 
modes  suivaid  les(piels  se  iéj)artissent  et  se  transmettent  les 
caractères  du  père,  de  la  mère  et  d(*s  ascendants,  mais  il  est 
aisé  de  rapporter  dès  maintenant  les  faits  qui  semblent  prouver 
que  la  fusion  des  caractères  paternels  et  (maternels  peut  pro- 
duire quelques  particularités  relativement  nouvelles.  Les 
aviculteurs,  imitant  les  expériences  célèbres  de  Darwin  sur  les 
])i,Lreons,  ont  pu  obtenir  des  individus  dont  la  nuance  difFère 
complèlement  des  colorations  de  plumane  des  ascendants. 

En  étudiant  les  variations  du  pelage  du  surmulot,  (!ram|>e 
réalisait  à  la  deuxième  génération  sept  variétés  différentes  de 
colorations.  Le  taureau  brun  de  Schwitz  uni  à  la  vache  cha- 
rolaise  de  robe  blanche  donne  des  veaux  cendrés  ;  le  taureau 
d'Ayr  produit  avec  la  vache  brune  de  Schwitz  des  individus 

à  la  i(d)e  l>rin^ée. 

Le  canard  blanc  d'Aylesbury  donne  par  son  alliance  avec 
la  cane  de  Houen  des  palmipèdes  caractérisés  par  une  tache 
blanche  située  à  la  partie  inférieure  du  cou  et  nommée 
6are/^e. 

Le  croisement  parait  donc  être  une  méthode  de  reproduction 
susceptible  de  faii*e  apparaître  des  particularités  étrangères 

aux  deux  lejiroducteurs  ;  en  unissant  des  bo\idés<les  races 
Duiliam  et  lVibourireoi<<',  toutes  deux  munies  de  cornes,  on 
peut  obtenir  des  individus  dépourvus  de  cornage. 
Melativementaux  variationsphysiologiques,  on  peutrappeler, 
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outre  la  stérilité  caractéristique  du  mulet,  son  caractère  vin- 
dicatif et  rirascibiiité  du  canard  mulard  produit  par  le 

croisement  du  canard  do  Barbarie  et  de  la  cane  commune. 

Méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle.  —  Tout  organe 
ou  toul  appareilqui  fonctionne  activement  se  (léveloj>|M',  tandis 
qu'il  s  aliophie  s'il  reste  longtemps  au  re|M)s:  si  iCxercice 
produit  de  telles  modiiications,  on  peut  s'attendre  à  la  pro- 
duction de  variations  caractéristiques  par  remploi  de  la 
gymnastique  fonctionnelle,  qui  n^est  autre  que  Texercice 
méthodique,  réglé,  î)r()<,'ressif,  d'un  organe  ou  d'un  appareil. 

iVirn  (ju'un  seul  a|>j)ai'eil  soit  pai  ticuliècement  soumis  à  ces 
procèdes,  la  u j  nuiasticiue  ])eul  Oivv  locale  ou  (jèticnilc.  Klli* 
est  locale  quand  elle  s'adresse  à  lui  organe  ou  un  groupe 
d'organes,  ou  à  une  région  dont  le  i'onclionneroent  a  peu  de 
retentissement  sur  le  reste  de  l'organisme;  elle  devient 
générale  lors(|ue,  en  vertu  de  la  solidarité  organique,  des 
appareils  autres  que  celui  sur  lequel  on  ajjit  spécialemeni 
participent  à  sa  suractivité:  r'esl  ainsi  (jue  la  «^ynuiaslique  de 
rapi)areil  locomoteur  est  généi  alr  parce  (pie  les  or'ganes  de 
la  respiration  et  <le  la  circulation  sont  intéressés  par  l'appli- 
cation de  ces  méthodes. 

La  gymnastique  fonctionnelle  augmente  le  nombre  d'élé- 
ments anatomiques  dont  le  fonctionnement  constitue  Tactivité 
d'un  organe,  mais  elle  ne  saurait  influer  ni  sur  leur  forme 
propi'c,  ni  sur  leur  groupement  ;  le  v(dume  var'ie,  la  t'oi-me  non. 
Cette  aiétliode  m*  sauiait  avoir  d'autre  objet  (pie de  déselopper 
les  activités  physiologiques  de  Toiganisme  vivant  dans  le 
sens  de  notre  plus  grande  utilité  en  réalisantchez  les  individus 
soumis  à  ces  méÛiodes  des  améliorations  caractéristiques 
(Comevin)  ;  en  d*autres  termes,  elles  créent  réellement  ces 
améliorations,  que  les  méthodes  de  reproduction  transmettent 
ensuite. 

I>es  méthodes  de  gymnastique  Ibnctionnelle  se  placent  donc 
au  premier  rang  des  moyens  de  perfectionnement  ou  de 
progrès  zootechniques. 

Nous  étudierons  successivement  rapplic^ttion  de  ces  mé- 
thodes de  gymnastique  fonctionnelle  aux  divers  appareils  ; 
digestif,  locomoteur,  elc, 
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Yl.       GTMNASTIQÏÏE  FONCTIONMELLE  DE  L'APPAREIL 

DIGESTIF. 

L'iiiflihMU'c  (il'  raliniciilalion  sur  i  oi^ranisme  ne  saurait  être 
confj'slét',  et  celh'  ^gymnastique  particulière  appli(juée  à 
i  appareii  digestif  a  pu  déterminer  l'apparition  de  variations 
anatomiques  et  physiologiques  importantes. 

L'augmentation  de  la  masse  du  corps  est  la  première  consé- 
quence d'une  alimentation  intensive. 

Au  xiv«  siècle  en  Angleterre,  un  bœuf  de  quatn^  ans  pesait 
environ  203  kilogrammes;  cetlt'  moyenne  est  triplée  aiijoiir- 
tl  hui.  Les  statistiques  parues  en  1808  indiquent  comme  poids 
vif  moyen  des  bœufs  limousins  300  kilogrammes  ;  il  est  au- 
jourd'hui de  700  kilogrammes. 

Le  canard  sauvage  domestiqué  augmente  de  poids  dès  la 
deuxième  génération. 

11  est  curieux  de  constater  que  ce  développement  des  masses 
musculaires  intéresse  jdus  particulièrement  le  tronc  au  dé- 
triment des  membres,  de  la  téte  et  delaqueue.  Les  organes  de 
nutrition  prédominent  sur  les  organes  de  relation.  L'abdomen 
prend  un  accroissement  sensible,  le  périmètre  de  la  poitrine  se 
développe,  les  eûtes  sont  arquées,  les  hanches  très  écartées  ; 
par  conti  e,  les  membres  sont  courts,  Tencolure  réduite,  la  tète 
de  [)elile  dimension. 

Quant  à  l'action  directe  exercée  par  Talimentation  sur 
l'étendue,  la  masse  et  la  disposition  du  tube  digestif,  on  a  pu 
constater  des  faits  contradictoires  ;  il  est  simplement  possible 
de  conclure  que  la  masse  intestinale  se  modifie  suivant  le 
genre  d'alimentation. 

Les  i:laii(les  annexes  du  luhe  digestif,  le  foie  varient  peu  sur 
des  animaux  de  conditions  semblables. 

Les  productions  épitbéliales  se  monti^ent  très  sensibles  aux 
influences  de  ralimentation  ;  la  paroi  musculaire  de  Testomac 
des  oiseaux  subit  des  épaississements  importants,  par  suite 
des  modiûcations  du  régime  alimentaire.  L'évolution  dentaire 
s'effectue  plus  hâtivement  sous  Pinfluence  de  Talimentation 
intensive  et  les  ruminants  se  montrent  particulièrement 
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sensibles  à  ces  effets.  Sur  les  bœufs,  le  remplacement 

inli'gral  des  incisives  s'effectue  dans  l  inln  vall»'  de  trois 
ans;  cette  p<'*riode  peut  être  considérablement  raccourcie; 
le  mouton  donne  lieu  à  des  observations  de  même  nature, 
mais  le  porc  et  le  cheval  sont  moins  sensibles  à  ces  in- 
fluences. La  peau  se  transforme  paiement  sous  l'action  de  la 
gymnastique  appliquée  à  Tappareil  digestif  :  elle  diminue 
d*épaisseur,  les  poils  sont  plus  souples,  plus  brillants  et  ont 
une  tendance  à  friser  et  à  onduler. 

Ciiez  le  mouton, quelle  (jue  soit  la  l  apidilé  du  développemenl, 
la  finesse  du  brin  reste  la  même,  mais  sa  longueur  augmente 
et  accroît  sa  valeur  commerciale. 

Le  comage  prend  des  dimensions  réduites  sous  l'influence 
d*ttne  alimentation  intensive  ;  les  races  bovines  améliorées 
ont  des  cornes  petites,  les  moutons  dishiey  et  southdown  en 
sont  totalement  dépourvus,  les  races  bovines  des  steppes  d'Asie 
et  de  Russie,  des  pam[)as  de  TAmérique  du  Sud,  alimentées 
parcimonieusement,  possèdent,  au  contraire,  des  cornes  de 
grande  envergure. 

Une  alimentation  anormale,  des  abaissements  ou  des  élé- 
vations extrêmes  de  température  sont  également  des  causes 
d*arrêt  dans  le  développement  du  cornape. 

Le  plumage  des  oiseaux  est  sous  la  dépendance  de  l'alirnen- 
lation;  le  bouvi'euil  subit  le  mélanismc  (tendance  à  la  production 
de  colorations  foncées)  sous  Faction  de  Talimentation  au 
chènevis. 

Il  convient  d'étudier  maintenant  les  modifications  apparues 
sur  le  squelette.  L*ossature  se  réduit  en  dimension,  mais  le 

poids  spécifique  des  os  augmente,  de  sorte  que  le  poids  du 
squelette  s'élève;  l'accroissement  de  la  densité  des  animaux 
améliorés  tient  surtout  à  l'élévation  de  la  teneur  en  matière 
minérale;  la  soudure  des  épiphyses  des  os  avec  la  diaphyse 
s'efl^ectue  à  une  époque  plus  h&tive  et  entraine  une  diminution 
de  la  taiUe  (un  cinquième  environ). 

L'examen  des  variations  produites  par  la  gymnastique  de 
l'appareil  digestif  nous  conduit  logi(iuement  à  étudier  en 
détail  les  phénomènes  généraux  de  la  nutrition  et  les  principes 
fondamentaux  de  l'alimentation  des  animaux  domestiques. 
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VII.  ALIMENTATION. 

I.  —  Phénomènes  généraux  de  la  nutrition  (r. 

I.e  but  do  ralimentation  consiste  à  réparer  les  pertes 
conslantes  (jue  subit  Tor^'anisme  et  à  fournir  en  outre  un 
excédent  de  principes  nutritifs  pei  niellant  à  l'animal  de  pour- 
suivre son  développement  ou  de  produire  de  la  viande,  du  lait, 
de  la  force  motrice,  etc.,  selon  le  mode  d'exploitation  adopté. 

Les  pertes  subies  par  l'organisme  sont  de  diverses  natures  : 

Par  les  poumons  et  la  peau  s^élimînent  de  Tacide  carbonique 
et  (le  la  vajxMir  d'eau  : 

Pai*  h's  I  fins  séliiuinentdereau,  de  l'urée,  de  l'acide  urique, 
de  l  acide  hippurique,  etc.  ; 

Par  la  voie  rectale  s'éliminent  les  excréments  (aliments  non 
digérés,  bile,  etc.). 

Une  étude  rationnelle  de  Talimentation  doit  établir  tout 
d'abord  la  constitution  chinii(pie  du  corps  de  l'animal;  on 
poui'ra  ensuite  (b'terniiner"  les  pi'inripes  lixes  des  aliments 
(|ui  «b'viont  con(i  il)uei' à  répai-er  ou  à  réduire  les  peiies  de 
l'organisme  et  fournir  les  matiéies  premières  nécessaires 
à  l'élaboration  des  produits  zootechniques. 

Constitution  chimique  du  corps  de  l'ammal,  —  Parmi 
les  principes  immédiats  constituant  le  coi  ps  de  l'animal,  les 
uns  sont  essentiellement  composés  de  quatre  éléments  : 
caibon»',  hydrogène,  azote,  oxyirène,  et  sont  dénonuués 
jttalièrrs  quaternaires,  in'itiùrcii  azotées  ou  alhuminnvies.  I.es 
autres  sont  constitués  par  le  carbone,  Thydrogènc,  l'oxygène  : 
ce  sont  les  matières  grasses;  on  rencontre  également  des 
matières  minérales  et  de  Veau, 

Les  autres  substances  sont  toujours  en  faible  proportion  : 

i\]  Los  dinV'n'nfos  parties  <lu  cbajjiiie  do  rnlirnontation  sont  inspi- 
KM's  (Iti  conis  (le  M.  A.  .M<illr\  r<'.  jjrofosseui"  Mo  ztxitochnio  à  l'Institut 
aj^roiiuini(|uc,  et  dos  reiiâari|uables  tiavauA^  do  Aj,  Graii4(^«^Hf 
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matitTes  hydrocaibonées,  niatièies  suciées  donl  la  quotité  ne 
dépasse  pas  1/2  p.  100  du  poids  vif;  produits  de  destruction 
des  matières  azotées  :  urée,  acide  urique,  etc.,  n'atteignant 
*aniais  1/2  p.  100  du  poids  total  du  corps  de  l*animal. 

La  composilion  du  corps  de  raninial  [wui  dune  se  repré- 
senler  scliénialiqueinent  par  le  tableau  suivant  : 


Les  tiiali»  tes  azotées  (Hii  rorinent  les  tissn*^  de  l'animal  fie 
sont  pas  toutes  de  même  nature,  mais  elles  olfrent  le  caractère 
général  d'avoir  des  compositions  centésimales  extrêmement 
voisines  et  de  renfermer  notamment  16  p.  100  d*azote environ. 
La  même  remarque  s'applique  aux  matières  grasses,  différentes 
au  point  de  vue  de  la  consistance,  de  la  couleur,  etc.,  mais 
qui  oiriciil  des  constitutions  cliiniiijues  seniblai)les,  et  parli- 
culiri  eiiient  70,.")  p.  100  de  carbone. 

Les  matières  minérales  sont  très  nombreuses.  Lacide 
phosphorique  et  la  chaux  en  constituent  les  quatre  cin- 
quièmes ;  le  reste  comprend  divers  éléments  :  potasse, 
soude,  magnésie,  chlore,  soufre,  etc. 

La  constitution  chimique  des  corps  des  animaux  varie  avec 
l'âge  et  le  dej^ré  d'enpfraîssemcnl . 

Les  tissus  du  jeune  animal  renici ment  SO  p.  100  d'eau  et 
cette  proportion  décroit  pour  atteindre  DO  p.  100  dans  le  cas 
d'un  animal  adulte. 

La  teneur  de  Torganisme  en  eau  diminue  également 
lorsque  Tanimal  passe  à  Fétat  d'engraissement  (de  60  p.  100 
à  35  p.  100)  ;  la  proportion  de  praisse  peut  varier  de  48  p.  100 
ià  Télat  maigre)  à  4.)  p.  100  ^liu  ^rus)  (expériences  Laues  et 
Gilbert). 

11  faut  donc,  dans  Tétude  des  pliénomènes  de  la  nutrition, 
tenir  compte  de  letat  d'engraissement  et  de  Làge  des  sujets 
en  observation. 

Relativementauxpertes  subiespar  Torganisme,  nous  savons 
que  les  pertes  azotées  proviennent  de  la  destruction  des 


Constitution  ciiiiniipi*' 

du  corps  de  raninial. 


grasses, 
minérales. 
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matières albuminoïdes  ;  les  déperditions  d'eau  et  diacide  carbo- 
nique auront  pour  origine  la  destruction  des  matières  grasses 
et  des  matières  azotées. 

Connaissant  la  constitution  chimique  du  corps  de  rani- 
mai, nous  allons  déterminer  maintenant  [la  composition  clii- 
mi<iue  (les  jiliiiienls. 

Constitution  chimique  des  alimeats.  —  L'analyse  clii- 
mique  des  aliments  de  nos  animaux  domestiques  nous  révèle 
une  composition  analogue  à  celle  du  corps  de  Fanimal. 

Le  moyen  le  plus  pratique  pour  déterminer  la  valeur  nutri- 
tive d*un  aliment  consiste  à  déterminer  la  quantitéd'eau  qu'il 
contient  et  à  doser  la  iiiatiri  e  sèche. 

Dans  la  iniiticic  srclie  nous  tiouvons  comme  pi'incipes  nu- 
tritifs :  des  matières  azotées  ou  albuminoides  ou  protéiques; 
des  matières  grasses;  des  matières  hydrocarbonées  (sucres, 
amidon,  fécule)  constituées  par  les  mêmes  éléments  que  les 
corps  gras  :  carbone,  hydrogène,  oxygène,  mais  en  proportion 
diiïérente  ;  de  la  cellulose  à  1  état  de  fibre  ou  de  ligneux,  et 
des  ma  Hères  minérales. 

Nous  retrouvons  donc  dans  les  aliments  les  mêmes  groupes 
de  principes  nettement  caractérisés,  comme  l'attestent  les 
tableaux  comparatifs  suivants  : 


Pour  étudier  Tiniluence  exercée  par  un  principe  nutritif 
déterminé  sur  Torganisme,  nous  établirons  le  bilan  des 
échanges  nuêritifs  en  examinant  les  mutations  ou  les  modifi- 


II.  —  Mutations  matirielles. 
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cations  qui  s'effectuent  dans  le  corps  de  Tanimal  par  suite 

des  phénomènes  de  la  nutrition. 

Mutations  des  matières  azotées.  —  Bilan  de  l'azote.  — 
Si  nous  dosons  Tazote  contenu  dans  un  aiiinrnl  absorbé 
par  ranimai  et  si  nous  pouvons  déterminer  l'azote  excrété, 
nous  trouverons  par  différence  Tazote  absorbé  ;  nous  aurons 
ainsi  établi  le  bilan  de  tazote^  et  Tapplication  de  ces  méthodes 
à  la  détermination  du  bilan  des  éléments  nutritifs  nous  mon- 
trera si,  pour  chacun  de  ces  principes,  il  y  a  gain,  équilibi-e 
ou  perte. 

La  nuMhodo  f^ciieiale  niiploNt»;  dans  l'élahiissenient  du 
bilan  des  principes  nulhlils  consiste  donc  à  déterminer  les 
pertes  subies  par  Torganisme  et  à  les  comparer  aux  quantités 
absorbées  par  suite  de  Tingestion  des  aliments  : 

Azote  absorbé  —  Azote  éliminé  s  Azote  lixé. 

Appliquons  ces  procédés  de  recherche  à  la  détermination  du 
bilan  de  Tazote. 

, ,     ,        ...         ,  - ,  (  par  la  voie  rectale, 
L  azote  peut  être  excrète  5  . 

(  par  1  unne. 

Quelques  auteurs  avaient  admis  Thypothèse  de  Fexcrétion 
de  Tazote  sous  forme  gazeuse. 

La  discussion  de  la  possibilité  de  l'élimination  do  l'azote 
gazeux  par  la  peau  et  par  les  j)oumons  a  donné  lieu  à  des 
expériences  précises  et  des  recherches  nombreuses. 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé  consistait  à  exa- 
miner un  animal  en  équilibre  de  poids  vif  pendant  les  temps 
de  l'expérience.  L'organisme  ne  modifiant  pas  sa  constitution 
chimique  intérieure,  on  pouvait  doser,  d*une  part,  Tazole 
absorbé  par  les  aliments  et,  d'autie  pai  l,  l'azote  e.xciélé  par 
les  ncines  ot  les  déjections;  on  devait  Ironxoi*  des  (juantités 
égales  si  Tazote  n'était  pas  éliminé  sous  iorme  gazeuse. 

fioussingault  constata  le  premier  un  déficit  d'azote  et  en 
conclut  qu*une  portion  (25  p.  100  d'après  cet  auteur)  s'élimi- 
nerait à  rétat  gazeux  parmi  les  produits  de  la  respiration. 

Regnault  et  Reiset  trouvèrent  dans  ces  évaluations  des 
cliilFres  différents;  mais  la  question,  reprise,  lut  résolue  dans 
un  sens  opposé  ;  les  essais  entrepris  à  nouveau  montrèrent 
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J'équi valence  parfaite  entre  Tazote  absorbé  et  Tazote  excrété, 
et  établirent  la  non-existence  des  éliminations  de  Fazote  par 

la  voie  respiratoire  ou  cutanée. 

N'oit,  en  1800,  eiïerlua  des  expéi'iences  sui  les  cai  iu\ ores  (  1). 

En  Allemagne,  lleiineberg  et  Slolunann,  WollF;  en  France, 
Giandeau  et  [.eclerc([  confirmèrent  les  résultats,  et  ces  éludes 
établirent  nettement  que  les  seules  voies  d'excrétion  de  l'azote 
étaient  les  excréments  et  Furine. 

En  dosant  Fazote  de  Taliment  ingéré  et  en  retranchant  de 
celte  quantité  !<»  poids  de  l'azote  trouvé  dans  les  excréments 
et  l  uriiie,  on  oi>li<'ndra  la  piopt^rlion  d"az<)le  fixé  dans  Toi*- 
ganisme.  11  s'agit  maintenant  de  déterminer  d'après  cette 
donnée  la  quantité  de  matière  azotée  correspondant  au  poids 
d*azote  trouvé.  Or,  les  différentes  matières  azotées  ont  à  peu 
près  la  même  composition  chimique  (2)  ;  sur  100  de  matière 
azotée,  on  dose  16  d  azote;  on  déterminera  donc  la  proportion 
de  matièrtî  azotée  (MA)  en  multipliant  le  poids  d'azote  trouvé 


Mutations  des  matières  grasses.  —  Bilan  du  carbone, 
—  Pour  suivre  dans  Torganisme  les  variations  subies  par  les 
matières  grasses,  il  est  nécessaire  de  connaître  le  bilan  de 

Tazoli'  :  nous  avons  vu  comment  s'efïectuait  cette  déter- 
mination ;  !<'  bilan  <lu  c;u']»one  s'établira  (Tapirs  les  règles 
suivantes  :  Le  carboinî  intioduit  dans  l'organisme  provient 
des  aliments  ;  cet  élément  s  élimine  par  les  excrétions 

tl)  Un  chien  fut  alimenté  dix-sept  jours  avec  de  la  viande  :  sur  les 
Ses^^'^'il  d  azote  absorbé,  on  put  en  retrouver  368s%28. 
{2)  Le  tableau  suivant  confirme  ces  assertions  : 


ALULMLNE. 


GLODL'LINE. 


MOYENNE. 


C 
H 

Az 

0 

S 


52.6 
7.0 
17.4 
21,8 
1.2 


54,5 

m,:; 

1,2 


53,6 
7.0 

Ki.O 
1>1.T 
1,33 
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gazeuses  pulmonaires  et  cutanées  et  par  l'intermédiaire  des 
inati«'i  ('s  azotées  des  exciéiiMMils  et  de  l'uriiie  qui  renterment 
du  carbone  comme  pi  iiicipe  immédiat. 

En  dosant  le  carbone  des  aliments  absorbés  et  le  carbone 
des  excrétions  (respiration,  urine  et  excréments),  nous  aurons 
par  différence,  le  carbone  fixé  : 

Carbone  absorbé  —  Carbone  excrété  ss  Carbone  fixé. 

Mais  ce  carbone  n'a  pas  servi  totalement  à  constituer  des 
matières  grasses  :  une  certaine  proportion  a  servi  à  constituer 

les  mati«'res  azolées  absorbées  pai-  I  oi  j^anisme. 

Cette  proportion  de  carbone  ainsi  détoni  ru'e  de  la  fabrica- 
tion des  matières  grasses  est  lacile  à  délei-miner  :  les  matièi*es 
azolées  renferment  en  moyenne  53,6  p.  100 de  carbone;  con- 
naissant, par  les  i*echerches  précédentes,  les  matières  azo- 
tées  fixées,  nous  aurons,  en  multipliant  ce  chiffre  par 


rkrr  '  ^®  poids  du  carbone  qui  a  servi  à  constituer  la  matière 

100 

azotée  lixée. 

Retranchons  du  carbone  total  lixé  le  chiffre  trouvé,  nous 
obtiendrons  le  carbone  de  la  malière  grasse  fixée  ;  comme,  d'autre 
part,  toutes  les  graisses  aniiQales  renferment  76,.^'  p.  100  de 
carbone  (1),  nous  déduirons  de  la  quantité  de  carbone  fixée 

le  poids  des  matières  grasses  lixées  en  multipliant  ce  chilIVe 


100 


\i)  Le  tableau  ci-dessoas  indique  la  couupoâilion  chimique  dus 
priDcipales  matières  grasses  : 


NATURE. 


C. 


0. 


Graisse  de  mouton 

—  (le  bii  uf. . . 

—  de  porc. . . 


75,9 

7G,8:i 

77.38 


70, î) 


7(1,;» 


li>,0 
11,U 
11,9 
12,6 


11,4 

11,0 

ll.G 

11,9 

10,7!» 

10,8G 


Tt-ipalmittne 
Tristéarine . 
Triolèine . .  • 


Dkflotb»  —  ZooUcfmie* 
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Les  formules  suivantes  résument  la  suite  des  opérations  à 
effectuer  : 

G.  absorbé  —  C.  éliminé  »  C,  ûxé  ^  C. 

MA  X  53  6 

C.  lixé  ayant  servi  à  la  constitution  des  matières  azotées  =  '  • 

MA  X  53  6 

Carbone  des  matières  grasses  fixées  =  G  1^  '  • 

Matières  grasses  Uxées  =      —  ^  ^f^* 

Bilan  des  matières  minérales.  —  Les  seules  voies  d*ex- 

crélion  des  matières  minérales  sont  les  excréments  et  Turine; 
en  dosant  les  inatières  minérales  absorbées  et  les  matières 
minérales  éliminées,  on  aura,  par  différence,  le  poids  des 
matières  minérales  iixées. 

Bilan  de  l'eau,  —  On  pourrait  déterminer  suivant  les 
mêmes  procédés  le  bilan  de  l'eau  en  dosant  Feau  des  aliments 
et  Teau  excrétée  : 

Eau  absorbée  —  Eau  éliminée  s  Eau  fixée. 

Il  est  très  difficile,  pratiquement,  de  doser  exactement  Teau 
(jui  s  échappe  du  corps  sous  l'orme  de  vapeur;  aussi  a-t-on  dû 
employer  une  méthode  indirecte. 

Si  nous  connaissons  le  gain  de  poids  vif  de  Tanimal  et  si 
nous  en  retranchons  la  somme  des  matières  azotées,  matières 
grasses,  matières  minéinles  fixées,  nous  aurons  déterminé 
la  proportion  d*eau  retenue  par  Forganisme,  en  considérant 
comme  constant  le  contenu  du  tube  dii^eslit'. 

Kn  résumé,  il  suftit  de  doser  d  une  part  Tazote,  le  carbone, 
les  matières  minérales  des  aliments,  d'autre  part  Tazote,  le 
carbone,  les  matières  minérales  des  excrétions  (respiration, 
urine,  excréments],  pour  obtenir,  par  une  simple  application 
des  règles  précédentes,  les  quatre  termes  du  bUan  des  muta- 
iions  matérielles,  c'est-à-dire  : 

Le  puids  des  matières  azotées  fixées   MA. 

des  matières  grasses  fixées   M6. 

des  matières  minérales  fixées   MM. 

—  *  de  l'eau  fixée  :   E. 
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Exemple  :  Pour  donner  un  exemple  (inapplication  de  ces 
principes,  considérons  un  jeune  veau  de  trois  semaines 

pesant  50  kilos  et  recevant  journellement  comme  unique 
nourriture  8'*^,093  de  lait  ;  le  jLrain  de  poids  vif  sera  de 
925  grammes  par  jour.  Le  tableau  suivant  montre  (juclles 
opérations  nous  ont  permis  de  déterminer  la  proportion  de 
matière  azotée,  matières  grasses,  matières  minérales  fixées  et 
comprises  dans  cet  accroissement  total  de  925  grammes  (expé- 
rience de  Soxhlet). 


Gain  de  poids  vif  ;  92â  grammes. 


AZOTE. 

CARBONE. 

MATIÈRBS 
MOliaALBS. 

If- 

Recettes  (dans  le  lait). . . 

488 

62.U 

l  Excréiuents. 
1  Respiration  • 

2.2 
10.2 
» 

9,0 
11.6 
257.6 

1.0 
27,4 

Total  des  dépenses. 

12,4 

278,2 

2<J,0 

26.8 

209.8 

33,0 

Azote  flzé»26>',8. 

Matière  azotée  /ir^e  ;  26S',8x  6,25  =  1679^,50 

Carbone  correspondant  à  la  quantité  de  matière  azotée  fixée  : 

Carbone  flzé  =»  2099r,8. 
Carbone  des  matières  grasses  fixées  ==  2098^,8  —  89^,78  =  1209^,02. 

Matière  graue  fixée  «      ""V^  «156sr,88. 

Matières  minérales  fixées  =  33  gr. 

iittu  fixée  =  9à5  —  (107,50  -f  li>G,8S     ^3)  =  a07KP,62, 
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Le  bilan  des  mutations  matérielles  pourra  donc  se  résumer 
dans  ce  tableau  : 


Matière  azotée  ûxéo   IGTs'.SO 

—    grasse  fixée   1568^,88 

^    minérale  fixéo   33  grammes. 

Eau  fixée   567^,62 

Total   92o  grammes. 


Il  cxislc  \mv  aulro  iiuMIiode  permettant  de  déterminer 
le  bilan  des  mulalions  matérielles  et  de  connaître  l'influence 
d'une  alimentation  déterminée  sur  l'organisme  (méthode 
Lawes  et  Gilbert). 

On  prend  comme  termes  comparatifs  deux  animaux  aussi 
semblables  que  possible  ;  Tun  est  sacrifié  et  ses  tissus  sont 
analysés  au  début  de  l'expéi  ience  ;  le  deuxième  est  tué  à  la 
fin  de  la  période  d'engraissement  et  Ton  dose  é^ralement  les 
matières  azotées,  grasses,  minérales  de  son  organisme;  par 
dilférence,  on  a  le  gain  en  matières  azotée,  grasse,  etc. 

Ces  procédés  permettent  seulement  de  juger  de  Tensemble 
des  phénomènes  de  la  nutrition  à  différentes  époques  ;  mais, 
en  choisissant  quatre  animaux  sacrifiés  successivement  à  deux 
semaines,  quatre  semaines,  six  semaines,  etc.,  on  pourrait, 
par  comparaison,  obtenir  de  précieuses  indications  sur  le 
bilan  des  mutations  matérielles. 

Selon  les  circonstances  ou  les  conditions  de  Texpérience,  on 
emploiera  Tune  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

III.  —  Mutations  dynamiques. 

l.es  nuilalions  matérielles  ne  xuit  pas  les  seules  transfor- 
mations ul\\^'.s  à  connaître  ;  nos  animaux  l'ournissenl  non  seu- 
lement de  la  viande,  du  lait,  de  la  laine,  etc.,  mais  encore 
des  produits  dynamiques  :  chaleur  et  travail  mécanique.  J^e 
travail  moteur  et  les  déperditions  de  chaleur  occasionnent 
des  dépenses  d'énergie  dont  la  source  ne  peut  se  trouver  que 
dans  réneigie  cliimi<jue  des  alinients  uu  des  parties  consti- 
lUC^iHes  4«  l  orjjanisine, 


Digitiztxi  by  Google 


MUTATIONS  DYNAMIQUES. 


65 


Cette  énergie  ne  se  dé«^age  qaen  raison  d'une  destruction  qui 
aboutit  à  une  oxydation  plus  ou  moins  complète  des  aliments» 

Les  principes  immédiats  d*une  teneur  élevée  en  carbone, 
hydrogène,  et  pauvres  en  oxygène  (matières  azotées,  grasses 

et  hydrocarbonées),  c'est-à-dire  très  oxydables,  seront  donc 
riches  en  énergie  chimique  ;  Teau,  Tacide  carbonique, 
déchets  azotés,  saturés  phis  ou  moins  d'oxygène,  seront 
pauvres  en  énerj^ie  chimique. 

La  chaleur  et  Ténergie  mécanique  fournies  par  Torganisme 
animal  proviendront  donc  de  Ténergie  chimique  des  aliments 
dont  les  principes  immédiats  se  détruiront  pour  subvenir  à 
ses  besoins.  Si  la  quantité  de  chaleur  déf,^airée  est  faible  (ani- 
mal en  période  de  i-epos),  si  h»  travail  o])leiiu  est  peu  abon- 
dant, une  plus  grande  proportion  de  principes  immédiats 
des  aliments  se  iixera  dans  les  tissus;  au  contraire,  si  les 
dépenses  de  l'organisme  en  chaleur  et  en  énergie  mécanique 
sont  élevées  (animal  en  période  de  travail),  une  quantité  plus 
considérable  de  principes  immédiats,  riches  en  énergie  chi- 
mique (nialicrcs  azotées,  matières  jurasses,  matières  hydro- 
carhoin'es),  devront  sOxyder  pour  satisfaire  ces  exigences 
et  donner,  par  leur  destruction,  des  déchets  organicjues  privés 
de  toute  énergie  chimique  (eau  des  sécrétions,  acide  carbo- 
nique de  la  respiration),  ou  appauvris  en  énergie  chimique 
(déchets  azotés,  urines,  etc.). 

La  relation  qui  existe  entre  les  mutations  matérielles  et  les 
mutations  dynamiques  peut  donc  être  définie  par  le  tableau 
suivant  : 


ALOnSNTS. 

PRODUITS  MATÉRIELS 
DE  l'organisme. 

PRODUITS 
DYNAMIQUES. 

Principes  immé- 
diats. 

Riches  en  C  etll, 
pauvres  en  0. 

Riches  en  énergie 
chimique. 

Matières  azotées, 
graisses,  sucres. 

Riches  en  Cet  II, 
pauvres  en  0. 

Riches  en  éner- 
gie chimique. 

Eau,  acide  car- 
bonique, dé- 
iliets  azotés. 

l*auvres  en  G  et 
H,  riches  en  0. 

Pauvres  en  éner- 
gie chimique. 

Chaleurettra 
va  il  méc&ni 
que. 

4. 
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Appréciation  et  mesure  des  mutations  dynamiques.  — 
Lenergie  chimique  contenue  dans  les  principes  imnaédiats 
des  alimenls,  ce  que  nous  appellerons  Vénergie  polentielle, 
peut  ne  pas  donner  lieu  immédiatement  et  totalement  à  la 
production  de  chaleur  ou  de  travail  mécanique  ;  une  certaine 
partie  peut  rester  latente  sous  forme  de  réserves  fixées  dans 
Forganisme  ;  une  autre  portion  sera  rejetée  de  Torganisme 
sous  forme  d'excrétions  pulmonaires  cutanées,  rénales,  rec- 
tales, etc.  ;  enlin,  la  dernière  partie  servira  à  la  manifestation 
actuelle  du  travail  dynamique  ou  de  la  déperdition  de  cha- 
leur; nous  pouvons  donc  établir  la  formule  : 

Energie  potontiello  des  ali mon ( s  =r  Energie  potentielle  fixée 
dans  l'organisnie  -f  Énergie  potentielle  jejetée  de  l'organisme  + 
£<nergic  ucluelle  (chaleur  et  travail). 

Ayant  étahli  les  mutations  matérielles  à  1  aide  des  bilans  des 
principes  nutritifs,  nous  pourrons  donc  déterminer  les  mu- 
tations dynamiques,  à  la  condition  de  connaître  Ténei^ie 
potentielle  des  divers  éléments. 

Chaleurs  de  combustion.  —  Puissances  thermogènes. 
—  Pour  continuer  Tétude  des  mutations  dynamiques,  il 
importerait  donc  de  déterminer  la  valeur  de  Ténergie  chi- 
mique des  composés  or^^niques.  Dans  l'impossibilité  où  l'on 
se  trouve  d'établir  directement  la  valeur  de  ces  facteurs, 
on  transforme  cette  énergie  chimique  en  chaleur  qui  pourra 
être  exactement  mesurée  à  l'aide  du  calorimètre.  Les 
matières  grasses  et  sucrées,  par  exemple,  donnent,  en  se 
détruisant  dans  Forganisme,  comme  produit  final,  de  Teau 
et  de  Tacide  carbonique  ;  1  ençi>,ie  chimique  de  ces  matières 
pourra  donc  être  repiésentée  i)ar  la  quantité  de  calories 
qui  entrent  en  jeu  pour  hi  iiler  ces  mêmes  substances  dans 
un  calorimètre,  puisque,  dans  ces  évaluations,  l'état  initiai 
et  l'état  final  seuls  influent  (Loi  de  la  conservation  de 
Fénergle). 

Il  sufRra  donc  de  déterminer  la  chaleur  de  combustion  des 

matières  grasses,  hydrocarbonées,  azotées  pour  être  renseigné 
sur  rénergie  chimique  des  principes  immédiats  coasliluant 
les  aliments. 
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Matières  grasses  (MG).  —  La  recherche  de  la  chaleui"  de 
combustion  dies  matières  grasses,  entreprise  pat*  Frankland, 
Berlhelot,  Rûbner,  Stohmann,  etc.,  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 


Les  graisses  ont  donc,  en  résumé,  une  chaleur  de  combus- 
tion presque  constante  et  égale  à  9«**,4  (pour  1  gramme  de 

matière  grasse). 

Matières  hydrocarbonées  (MH).  —  Les  chaleurs  de  com- 
bustion des  matières  hydrocarbonées  sont  comprises  dans 
le  tableau  ci-dessous  : 


ce  que  nous  résumerons  en  disant  que  les  chaleurs  de  com- 
bustion des  matières  hydrocarbonées  sont  comprises  entre 

S*"*',?  et  4  calories. 

Matières  azotées  (MA).  —  La  question  présente  ([uelque 
difliculté  lorsqu'il  s'agit  des  matières  azotées.  Dans  le  calori- 
mètre, les  produits  de  combustion  de  ces  substances  sont  de 
Tazote,  de  Teau,  de  Tacide  carbonique,  tandis  que  dans  Tor- 
ganisme  on  obtient  des  produits  plus  complexes  :  urée, 
acide  urique,  etc.,  la  combustion,  dans  ce  dernier  cas,  n'allant 
pas  jusqu'aux  termes  extrêmes. 

Par  application  du  principe  de  l'état  initial,  nous  savons 
que  : 

Chaleur  de  coiiibustiun  iiicoinplèti'  =  Chaleur  de  coinbuslion 
complète  —  Chaleur  de  coinbubtiun  des  produits  de  transforma- 

tÎQIU 

Nous  pouvons  donc,  d'après  ces  règles,  calculer  les  données 


Graisse  de  porc  . . . . 

—  de  mouton 

—  de  cheval.. 
Huile  d'olive  , 

—  de  lin  


Caloriei. 
9.923 
9,406 

9,385 
9,328 
9,393 


Cellulose 
Amidon. 


Saccharose 
Glucose  


Calories. 

4,126 
4.123 
3,864 
3,6â2 
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du  problème  ;  mais  ces  considérations  nous  obligent  à  dis- 
tinguer, sous  le  nom  de  puisumce  thermogène^  les  chaleurs  de 

combustion  ainsi  déterminées.  La  puissance  thermogène  est 
donc  laditrérence  delà  clialcur  de  combustion  d'une  matière 
azolée  et  de  la  chaleur  de  combustion  de  la  quantité  d  iirine 
qui  en  résulte,  puisque  ce  produit  est  toujours  le  terme 
linal. 

La  puissance  thermogène,  qui  se  confond  avec  les  chaleurs 
de  combustion  dans  le  cas  des  matières  grasses  et  hydrocar- 
bonées subissant  des  oxydai  ions  totales,  s'en  distingue  donc 
s'il  s'agit  des  matières  azotées  ; 

Pouvoir  thermof;» 'Il <!♦'>  MA  =  nijalcui'  de  ronihiistion  des  MA 
—  Chaleur  de  cuiubuslion  de  Turine. 

En  appliquant  ces  recherches  aux  principales  matières 
azotées,  on  obtient  des  puissances  thermogènes  comprises 
entre  et  4«*S1,  c*est-à-dire  les  mêmes  valeurs  que  pour 
la  puissance  thermogène  des  matières  hydrocarbonées. 

Conclusion.  —  Si  nous  comparons  les  puissances  tliermo- 
^^ènes  des  matirics  azotées,  liydiocar  honces,  grasses,  nous 
voyons  que  le  quotient  des  valeurs  trouvées  donne  pour 
résultat  : 

En  choisissant  comme  chiffre  moyen  2,4,  nous  arrivons  à 

ces  conclusions  : 

Les  matières  azotées  et  les  matières  hydrocarbonées  ont  la  même 
puissance  thermogène  ; 

Le$  matières  grasses  ont  une  puissance  thermogène  2, 4  fois  plus 
grande  que  celle  des  matières  azotées  et  hydrocarbonées, 

Â  Taide  de  ces  données,  nous  sommes  maintenant  en 
mesure  de  déterminer  exactement  le  bilan  des  échanges  dyna- 
miques. 

L'établissement  du  bilan  des  inulalions  matérielles  et  la 
connaissance  des  puissances  thermogènes  permettent,  en  etl'et, 
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de  résoudre  tous  los  problèmes  relatifs  à  ces  questions  en 
s'appuyaul  sur  les  lorniules  : 

{{)  KniM'^'it'  potonticllo  des  alirin'iits  =  Kncrgie  pott'iilielle  lIxt'O 
dans  rorgaiiisuic  4-  Énergie  potentielle  rejetée  de  rorganisuio 
+  Énergie  actuelle  (chaleur  et  travail). 

{\\)  Chaleur  dégagée  =  Energie  potentielle  des  aliments  —  Koergie 
potentielle  llxée  ^  Énergie  potentielle  des  déchets  (i). 

IV.  —  Mutations  nutritives  pendant  le  Jeûne. 

Relation  entre  les  mutations  matérielles  et  les  muta- 
tions dlirnaxiiigiies  pendant  le  jeûne,  —  Afin  d*examinei* 

les  rapports  qui  existent  entre  les  mutations  matérielles  et  les 
mutations  (l\ nanii(|U('s,  on  a  étudié  un  animal  soumis  au 
régime  du  jeûne,  et  l  exanien  de  ces  laits  a  permis  de  constater 
que,  jusqu'aux  derniers  moments  qui  précèdent  la  mort,  la 
température  se  maintenait  constante. 

Par  rétablissement  des  bilans  de  Tazote  et  du  carbone, 
on  déterminait  les  matières  qui  supportent  les  pertes  subies 
par  l'organisme,  et  les  règles  suivantes  ont  pu  ainsi  être 
lixées  : 

1*"  Les  échanges  matériels  sont  extrêmement  réguliers  peu- 

(1)  Ces  équations  s'appuient  sur  les  théories  précédentes,  qui  n'ont 

pu  s'établir  qu'à  la  condition  de  supposer  l'application  rigoureuse  do 
la  loi  de  la  conservation  de  l'énergie  aux  êtres  vivants  et  d'admettre 
^l'ie  les  matières  azotées  vivantes  de  l'organisme  n'ont  pas  de  cha- 
leurs de  C(3mbustinn  plus  élevées  ([iic  les  matières  nzotécs  mortes. 

La  premiéi'e  sujjposition  païaît  uno  induction  naturelle  et  a  pu 
être  conlirmée  par  des  expériences  proljantcs  dues  à  Rûbner  (18IK5). 
Kn  Miènie  temps  (|u'on  établit  ie  l)iian  dtîs  écbanp^es  dynami(.(ucs, 
on  évaluant  le  second  nombre  de  l'équation  \ll)on  fait  vivre  l'ani- 
mal expérimenté  dans  un  calorimètre  qui  permet  de  mesurer  direc- 
tement la  chaleur  dégagée;  les  résultats  trouvés  par  ces  deux 
procédés  sont  absolument  concordants. 

L'identification  des  chaleurs  de  combustion  des  matières  azotées 
mortes  et  vivantes  a  pu  être  établie  par  le  même  expérimentateur, 
en  mesurant  la  chaleur  dégagée  par  un  animal  soumis  au  régime 
du  jeûne,  et  en  évaluant  indirer  tement  ces  calories  à  raidç  des 
çhiffres  déterminés  précédemment, 
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dant  la  plus  grande  partie  du  jeûne,  les  matières  grasses  et 
les  matières  azotées  se  détruisent  régulièrement  ;  puis,  brus* 
quement,  deux  ou  trois  jours  avant  la  mort,  de  nouveaux 
phénomènes  se  produisent; 

2°  A  ce  moment,  la  quantité  de  graisse  désassimilée  dimi- 
nue, la  quantité  de  matière  azotée  désassimilée  augmente, 
mais  la  température  reste  constante  (fig.  13). 

Âu  point  critique,  lorsque  se  produit  cette  brusque  varia- 


1   !  

—  Malu''re  grasse  désassimilée. 
«— -  Matière  azotée  désassimilée. 

Piff.  i3. 

tion  des  éléments  désassimilés,la  quantité  de  chaleur  dégagée 
provient  donc  d*une  très  forte  quantité  de  matière  azotée  et 
d*une  très  faible  quantité  de  matières  grasses.  L*anîmal  a  donc 

détruit  pres(|U('  la  lolalitc'  de  sa  réserve  de  subslance  ^rrasse  ; 
pour  satisfaire  ses  besoins  de  calorique,  il  est  obligé  dedésassi- 
miler  des  matières  azotées,  et  les  quantités  de  matière  grasse 
et  de  matière  azotée  détruites  sont  précisément  dans  le  même 
rapport  que  les  chaleurs  de  combustion,  la  température  res- 
tant constante  ;  pendant  la  période  critique,  Fanimal  devra 
donc  détruire  2,4  fois  plus  de  matière  azotée  que  de  matière 
grasse. 

Les  matières  azotées  et  grasses  peuvent  donc  se  substituer 
pendant  le  jeûne  suivant  des  quantités  qui  renferment  une  même 
somme  d^inergie. 
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V.  —  Mutations  nutritives  shsz  ranimai  adulte 

i  l'entretien. 

Examinons  un  organisme  en  fonctionnement  régulier: 
pour  compenser  une  dépense  d'énergie  correspondant  à  un 
dégagement  de  1000  calories,  par  exemple,  il  faudrait  faire 
alïsorber  une  quantité  d'aliments  icprésentant  comme 
i^ncrj^ie  i»ot('ntielle  la  même  somme  de  calories  ;  or,  prati- 
c]uement,  pour  empèclier  les  pertes  de  chaleur  représen- 
tées par  ces  1000  calories,  il  faudra  fournir  à  l'organisme 
1200  ou  1400  calories  sous  forme  de  matières  azotées, 
grasses,  etc.  11  faut  donc  tenir  compte  de  phénomènes  nou- 
-veaux  afin  d'établir  Texistence  de  substilutions  isodyna- 
miques. 

Lavoisier  avait  déjà  remai^ué  que  les  animaux  absorbaient 
après  leur  repas  une  quantité  d'oxygène  plus  considérable 
que  celle  qu'ils  assimilent  pendant  le  jeûne.  L'organisme 
dépense  donc  plus  alimenté  qu*à  jeun.  On  en  concluait  à  des 

oxydations  plus  énergiques  déterminant  un  plus  fort  dé^^a- 
pement  d  énergie  ;  il  est  évident  qu'à  toute  absoi  ption  d'oxy- 
gène correspond  une  oxydation,  mais  Toxygène  absorbé  peut 
élre  mis  en  réserve  ;  il  faudrait  établir  que  les  quantités  de 
chaleur  développées  sont  proportionnelles  à  la  quantité 
d*oxygène  absorbé;  ces  faits  établis,  pourrait-on  en  conclure 
logiquement  que  l'organisme  est  un  foyercjui  dépense  d  aulant 
plus  qu'on  l'alimente  plus  lai  gement  ?  En  réalité,  ces  phé- 
nomènes sont  susceptibles  d'une  autre  interprétation. 

Speck  (1874)  remarqua  que  raugmenlation  dans  rabsoi*p- 
tion  de  Foxygène  se  constate  dès  que  Fanimal  a  absorbé  des 
aliments  et  que  Taccroissement  n'est  pas  proportionnel  à  la 
quantité  de  matière  ingérée  ;  il  était  donc  ])eu  probable  que 
cette  dépense  d'énergie  fût  due  à  la  plusgiaiide  i)r()porlion  de 
principes  alimentaires  mis  à  la  disposition  de  l'organisme,  et 
Texpérimentateur  eut  Hdée  d'attribuer  cette  plus  grande 
dépense  au  travail  de  la  digestion. 

Cette  absorption  d'oxygène  tient  à  ce  que  l'appareil  digestif 
travaille  activement  et  exige  pour  ce  travail  une  dépense  spé- 
ciale. La  démonstration  de  cette  hypotlièse  a  pu  être  fournie 
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par  Zùnlz  et  Von  Méring.  En  întroduisaDt  dans  1  organisme 
des  principes  nutritifs  sans  les  faire  passer  par  le  tube  digestif, 
en  injectant,  p&r  exempte,  des  peplones  de  la  saccharose  du 
glucose,  on    ne  constata  aucune   augmentation  sensible 

d'absorplion  d'oxyg^iir.  Kii  l'aisanl  iv/w  sur  l'organisme  des 
substances  laxalives,  on  provoiiua  un  travail  factice  de  l'appa- 
reil digestif  et  laccroissenient  de  Tox}  gène  absorbé  (30  p.  lUOj 
put  être  constaté.  L'augmentation  des  échanges  gazeux  est 
donc  indépendant  de  l'excédent  des  aliments  ingérés  et  tient 
seulement  au  travail  de  l'appareil  digestif. 

L'animal  soumis  au  régime  aliiiienlaiie  dépense  une  cer- 
taine portion  de  l'énergie  des  alimenls  pour  satisiaire  au 
travail  du  tube  digestif,  rendre  ainsi  les  principes  nutritifs 
assimilables  et  les  faire  passer  dans  la  circulation  générale,  où 
ils  se  mbsUtuenl  alors  Tun  à  Tautre  suivant  des  poids  isodyna- 
miqufs.  Des  expériences  précises  de  Rùbner  ont  pu  confirmer 
ces  asseilions.  En  intiodiiisanl  dans  l'estomac  des  i)elites 
quantités  d'aliments,  on  réduit  au  iniiiiinurn  le  travail  de  la 
digestion,  qui  n'exerce  plus  qu'une  faible  influence  ;  la  déter- 
mination des  matières  azotées,  des  matières  grasses,  de 
Tamidon  désassimilés  par  1  organisme  d*un  chien  soumis, 
d'une  part,  au  jeûne,  et  noum,  d*autre  part,  avec  de  1  amidon 
(4o  grammes)  permit  d'établir  le  tableau  suivant  : 

Jeûne  Noorriavec 
{i*f  jour).     45  gr.  amidon. 

cal.  cal 

Matiéi  c  azut«-L>  dé^iassiiuilée  fournissant.     37,3  37,G 

—     grasse.         —              —            291,3  I  ().*>, 2 

Amidon                                                  »  t8>s,8 

Dépense   328,0  328,0 

La  déi)ense  totale  d'énergie  est  la  même  :  328  calories,  le 
travail  de  la  digestion  ayant  été  réduit  au  minimum. 
Les  quantités  de  chaleur  fournies  par  les  matières  azotées 

sont  voisines;  on  trouve  une  grande  différence  pour  les  ma- 
tières grasses;  les  [HH  calories  fournies  par  l'amidon  dans 
le  cas  de  1  alimentation  régulière  correspondent  aux 
(291"', 3  —  10.i*^'^»,2)  iHd'^*»,!  développées  par  la  désassimila- 
tion  de  la  matière  grasse  ;  or,  les  matières  hydrocarbonées  et 
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grasses  ont  la  même  chaleur  de  combustion  (4<^'*',0j  ;  les  prin- 
cipes alimentaires,  amidon  et  graisse,  se  sont  donc  substitués 
dans  Falimentation  normale,  suivant  des  poids  correspondant 
à  une  même  quantité  d'énergie. 

Par  conséijncnt,  abstraction  faite  du  travail  d*'  la  digestion, 
les  principes  nutritifs  se  substituent  l'un  à  Vautre  suivant  des 
poids  isodynaniiques. 

Théorie  isoglycosique.  —  Â  côté  de  la  théorie  isodyna* 
mique,  il  convient  de  citer  la  théorie  isoglycosique,  dont  le 
point  de  départ  a  été  les  célèbres  travaux  de  Ghauveau. 

D'après  cet  auteur,  les  matières  errasses  et  hydrocarbonées, 
avant  de  produire  de  l'énergie  utilisable  par  i  organisnie,  de- 
vraient se  transformer  en  glucose,  et  cette  transtorniation  leur 
ferait  perdre  une  partie  de  leur  énergie.  A  la  suite  d'expé- 
riences nombreuses,  Ghauveau  est  parvenu  à  préconiser, 
à  la  place  des  poids  isodynamiques^  Temploi  des  poids  i»oglye<h 
signes,  dont  les  coefllcients  diffèrent  sensiblement. 
.  Les  poids  isodynamiques  étant  représentés  par  : 

S MA  X 1  ^Matières  azotées), 
MGx2,4  (  —  grasses). 
MHxi    (    —  hydrocarbonées), 

on  aurait  pour  les  poids  isoglycosiques  ; 

f  SiA  X  0,7o  (Matières  axotées). 

Théorie  isoglycosique  <MGxl,6  (    —  grasses), 

(MHxi     (    —  hydrocarbonée^K 

Pratiquement,  les  conclusions  suivantes  pourraient  en  être 
déduites  :  les  matières  grasses  ont  un  pouvoir  calori/ique  et,  par 
conséquent,  une  valeur  nutritive  égale  à  deux  fois  celle  des  ma- 
tières azotées  et  à  une  fois  et  demie  celle  des  tnatières  hydrocar- 
bonées ;  rapiH'lons  que  la  théorie  is()dynaiiii([ue  ('labiit  //\s' 
matières  grasses  ont  une  valeur  nutritive  égale  à  i,4  fois  celle  des 
matières  azotées  ou  hydrocarbonées. 

il  semble  cependant  que  la  théorie  isodynamique  concorde 
mieux  avec  i*ensemble  des  faits  actuellement  observés.  Les 
différences  entre  les  deux  théories  n*ont  pas  une  grande 
impoitance  au  point  de  vue  des  applications;  ce  qui  reste 
fondamental,  c'est  la  possibilité  aujourd'hui  établie  de  substi- 
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iutions  entre  les  divers  groupes  de  principes  nutritifs,  substî- 
tiilions  que  reconnaissent  également  les  deux  théories.  Les 
expériences  lulures  établiront  quelle  est  celle  des  deux  théo- 
ries qui  doit  être  définitivement  adoptée.  Nous  adopterons, 
dans  la  suite  de  cette  élude,  les  coefûcients  de  la  théorie  isody- 
namique ;  on  pourrait  passer  à  la  théorie  isoglycosique  par 
une  simple  modification  des  valeurs  des  pouvoirs  calorifiques. 

VI.  —  Valeur  nutritive  dee  aliments. 

Valeur  nutritive  brute  des  aliments,  —  D'après  les 
principes  de  la  théorie  isodynamique,  nous  pouvons  repré- 
senter aisément  la  valeur  nutritive  des  aliments. 

Supposons  une  substance  alimentaire  qui  renferme  un 
poids  MA  de  matières  azotées, 

M  G       —  grasses, 

MH       —       hydrocari>onées  ; 
si  Torganisme  ne  devait  exercer  un  certain  travail  pour 
rendre  ces  principes  assimilables,  nous  aurions  comme  esti- 
mation de  la  valeur  nutritive  de  raliment  ; 

Valeur  nutriUve  brûle  »r  MA  X  4,t  +  MG  x  9,4  +  MU  x  4,1 

ou 

Valeur  nutritive  brute  »  MA  x  3,7  +  MGx  9,4  +  MH  x  3,7, 

selon  que  nous  adoptons  le  chiffre  de  i''*^!  ou  de  3«*',7, 
puisque  à  cha<iue  groupe  de  principes  immédiats  corres- 
pondent des  puissances  tliermogènes  :  4"',1,  9*^**, 4,  4*^'*,i; 
c'est  ce  que  l'on  nomme  la  valeur  nutritive  brute  exprimée 
en  calories. 

Nous  pouvons  exprimer  cette  valeur  en  grammes  de  ma- 
Uères  nutritives,  c'est-à-dire  en  unités  nutritives,  sousla  forme 

Valeur  nutritive  brute  »  (MA  +  MG  X  2,3  +  MU  )  4,1. 


Valeur  nutritive  brute  =»  (MA  -f-  MG  x     4-  MU)  3,7  ; 

en  adoptant  le  coefficient  2,4  d'après  Tétude  précédente,  nous 
obtenons  la  formule  définitive  : 

Valeur  nutritive  brute  •>  MA  4-  MG  x  2,4  -H  MU, 


ou 
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Tunilé  nutritive  étant  1  gramme  d'amidon,  par  exemple. 

Valeur  nutritive  réelle.  —  Une  certaine  partie  de  1  énergie 
potentielle  des  aliments  étant  absorbée  par  le  travail  de  la 
digestion,  nous  devrons  retrancher  de  la  valeur  nutritive  brute 
la  valeur  de  ce  travail  de  la  digestion  pour  obtenir  la  valeur 
nutritive  réelle  : 

Valeur  nutritive  réelle  s  Valeur  nutritive  brute  —  Travail  de  la 

digesUon. 

Nous  pouvons  exprimer  ce  résultat  soit  en  calories,  soit  en 
unités  nutritives.  Il  convient  maintenant  d'examiner  attenti- 
vement la  valeur  du  travail  de  la  digestion. 

Travail  de  la  digestion.  —  Les  aliments  in^^érés  doivent 
subir  la  mastication  et  être  soumis  aux  actions  des  lermenta- 
tions  intestinales.  Ces  échanges  dynamiques,  constants  avant 
le  repas,  varient  lorsque  Tanimal  est  alimenté  et  l'élévation 
dans  la  combustion  de  Toxygène  est  due,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  à  Ténergie  nécessitée  par  la  mastication,  Tinsaliva- 
tion,  la  déglutition,  le  travail  de  la  sécrétion  des  glandes  di- 
gestives,  du  péristaitisme  et  des  fermentai  ions  intestinales. 
Ce  travail  de  la  digestion  vai'ie  avec  la  nature  de  la  substance 
consommée;  s'il  s  agit  du  cbeval,  le  travail  absorbe  11  p.  100 
de  la  valeur  nutritive  brute  de  Taiiment  dans  le  cas  du  foin 
et  2,5  p.  100  seulement  dans  le  cas  de  Tavoine;  la  valeur  nu- 
tritive du  foin  serait  donc  inférieure  à  celle  de  Favoine.  Il 
s'agit  d'examiner  maintenant  les  phénomènes  de  l'ermentation 
intestinale. 

Influence  de  la  digestion  microbienne.  —  Nous  avon^ 
supposé  que  les  principes  nutritifs  pénétraient  dans  la  circu- 
lation générale  sous  forme  de  matières  azotées,  matières 
grasses,  hydrocarbonées.  Cette  hypothèse,  très  vraisemblable 

dans  le  cas  des  carnivores,  n'a  plus  la  même  exactitude  lors- 
(ju'il  s'agit  des  herbivores.  Dans  les  phénomènes  de  la  diges- 
tion, les  principes  sont  extraits  grâce  à  l'action  des  sucs  diges- 
tifs qui,  par  une  série  d'hydratations,  les  transforment  en 
substances  solubles;  ces  actions  occasionnent  de  faibles 
dépenses  d*énergie,  mais,  à  côté  de  Faction  des  sucs  digestifs, 
il  faut  examiner  la  digestion  microbienne. 
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M.  Duclaux,  le  premier,  a  montré  que  les  microorganismes 
jouaient  un  rôle  considérable  dans  les  phénomènes  de  la  nu- 
tri  lion.  L'action  de  ces  ferments  est  ordinairement  peu  sen- 
sible chez  les  carnivores  et  les  omnivores. 

Chez  les  herbivores,  la  digestion  microbienne  prend  une 
importance  remarquable;  certaines  matières  alimentaires  — 
la  cellulose  notamment  —  résistent  à  Tattaque  des  sucs  diges- 
tifs et  nécessitent  Faction  des  microbes,  soit  dans  la  panse  des 
ruminants,  soit  dans  le  caecum  du  cheval. 

Ta[)peiner  a  \)u  réaliseï"  celte  di}^^estion  microbienne  de  la 
cellulose  en  dehors  de  1  or«;anisme  (1)  et  doser  les  gaz  formés; 
la  proportion  d*acide  carbonique,  de  méthane  et  d'acides  gras 
volatils  était  sensiblement  la  même  que  dans  le  cas  de  TacUon 
directe  dans  la  panse  du  bœuf  (2). 

Il  était  intéressant  de  se  rendre  compte  de  1  énergie  perdue 
par  la  digestion  microbienne  de  la  cellulose;  on  a  trouvé  que 
25  p.  100  environ  de  l  énergie  potentielle  de  la  cellulose  étaient 
absorbés  par  le  travail  de  la  digestion.  La  cellulose  n'est  pas 
le  seul  principe  nutritif  qui  nécessite  Taction  des  microorgra- 
nismes;  les  gommes,  la  xylane,  élément  de  constitution  des 
pailles,  des  foins,  doivent  subir  également  la  digestion  micro- 
bienne. 

Les  aliments  ligneux  ou  grossiers  :  foin,  paille,  balles,  ont 
un  travail  de  digestion  beaucoup  plus  élevé  que  les  aliments 
qui  renferment  peu  de  cellulose,  de  xylane  (graines,  tour- 
teaux) et  qui  sont  parfois  dénommés  atimenU  concentrés. 

L'élévation  du  travail  de  la  digestion  a  pour  conséquence 
de  diminuer  la  valeur  nutritive  réelle  des  aliments  ligneu.\. 

(l)  La  cellulose  clioisie  était  du  papier  introduit  dans  un  milieu 
stérile  qu'on  inlectait  avec  des  liquides  provenant  de  la  panse  d'un 
ruminant. 

Les  chiûres  étaient  les  suivants  : 

V.  I  <U'!iui'!}  Bans 
de  I  organisme.  la  panse. 

Acide  carbonique....      7(i.U8p.  100      7:>,4y  p.  100 

Méthane   ii^.OO  —        23.i7  — 

Un  bœuf  du  poids  moyen  de  500  kilogrammes  produit  150  & 
200  grammes  de  méUiane  par  jour. 
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Zuntz  et  ses  collaboraleurs  ont  effectué  quelques  détermina- 
tions sur  ravoine  et  le  foin  dans  ralimentation  du  cheval.  £n 
calculant  les  quantités  d*avoine  et  de  foin  nécessaires  pour 

maintenir  le  cheval  en  équilibre  de  puids,  ils  ont  établi  les 
moyennes  suivantes  : 

Valeur  nutritive  brute  du  foin  b=s  400  unités  nutritives. 
Valeur  nutritive  brute  de  Tavoine  «  000  unités  nutritives. 

D*après  ces  calculs,  on  aurait  pu  substituer  i^^.Ty  de 

foin  à  1  kilogramme  d'avoine  ;  or,  en  réalilé,  il  fallait  au  moins 
'2  kilogrammes  de  foin  pour  rem])larer  1  kilogramme  d  avoine  ; 
tout  se  passe  dans  la  pratique  comme  si  la  valeur  nutritive 
hrute  du  foin  était  de  300  unités;  le  travail  de  la  digestion 
proportionnellement  plus  élevé  pour  le  foin  a  donc  pour  ré- 
sultat de  diminuer  de  (200 — 300)  100  unités  nutritives  la 
valeur  nutritive  réelle  de  cet  aliment  par  rapport  à  Tavoine. 

Limites  des  substitutioDs  dynamiques.  —  L'élude  [uécé- 
dente  nous  montre  que  les  principes  immédiats  des  aliments 
peuvent  se  substituer  Tun  à  Tautre,  suivant  des  poids  isody- 
namiques, abstraction  faite  du  travail  de  la  digestion  ;  cepen- 
dant, chacun  de  ces  éléments  est  nécessaire  à  Texistence  de 
ranimai,  et  ces  substitutions  ne  pourront  se  produire  qu'entre 
des  limites  déterminées. 

Lorsque  la  nourriture  distribuée  à  l'animal  ne  contient  pas 
de  matière  azotée,  on  constate  néanmoins  que  l'organisme 
continue  à  perdre  des  matières  azotées  provenant  de  la  destruc- 
tion de  ses  tissus;  il  était  intéressant  de  déterminer  la  quantité 
minimum  de  ces  principes  pouvant  éviter  ces  pertes,  c'est- 
à-dire  suffisant  à  maintenir  le  corps  en  é(}uilibre  d'azole. 

4*^  Animaux  adultes  à  V entreiitn.  —  Supposons  un  ani- 
mal qui  élimine  une  (|uantité  A  de  matièi  e  azotée  ;  si  nous  lui 
fournissons  une  pi  nportionA+ a  de  matière  azotée,  son  orga- 
nisme va  éliminer  d  abord  une  quantité  de  matière  azotée  plus 
grande  que  Â,  mais  plus  petite  que  a.  La  quantité  de  ma- 
tière azotée  désassimilée  croîtra  progressivement  et  atteindra 
bientôt  la  proportion  même  Ah- a  d'azote  absorbé.  Nous  réali- 
serons ré(iuilil)re  azoté. 

Si  nous  donnons  alors  une  (quantité  encore  j)lus  considé^ 
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rable  de  matière  azotée  A+a-hai,  les  mêmes  faits  se  repro- 
duiront, Forganisme  élèvera  lentement  la  proportion  de 
matière  azotée  désassi m ilée,  pour  atteindre  bientôt  la  quantité 

absorbée  \-\-a-\-a^,  elc,  et  retoiiibor  en  é(iuilibre  azoté. 

Il  en  résulte  que  l'organisme  passe  par  une  série  d'équi- 
libres temporaires  et  que  res  phénomènes  pourront  se  mani- 
fester jusqu'à  la  limite  indiquée  par  la  puissance  digestive  de 
ranimai.  En  résumé,  au-dessus  d*un  certain  minimum  néces-  • 
saire  au  maintien  de  la  vie,  Torganisme  se  met  en  équilibre 
avec  les  matières  azotées  qu'il  consomme;  cet  équilibre  ne 
s'établit  pas  immédiatement  et,  pendant  le  délai  nécessaire  à 
son  établissement,  une  certaine  pro])ortion  de  matière  azotée 
(correspondant  à  la  partie  en  hachure  de  la  figure  14)  se  dépose 
dans  Forganisme. 

Considérons  maintenant  un  animal  éliminaiît  un  poids  B 
de  matières  azotées  ;  diminuons  sa  ration  de  façon  à  ne  lui 
donner  (|ue  R  —  6  de  ces  substances:  l'organisme  éliminera  une 
proportion  de  matières  azotées  plus  grande  que  B  —  6,  mais 
plus  petite  que  D  ;  puis,  au  bout  d'un  certain  temps,  Féquilibre 
s'établira,  Fanimal  éliminera  exactement  B — 6  de  matières 
azotées.  Diminuons  encore  la  proportion  de  matière  azotée 
fournie  et  arrivons  à  B  — 6 — 6,  :  Forganisme  réduira  pro- 
gressivement la  (juantité  de  matière  azotée  désassimilée  et 
atteindra  l'équilibre  en  détruisant  une  proportion  de  matière 
azotée  B  —  b  —  6,  égale  à  celle  qu'il  a  reçue.  Mais  pendant  un 
certain  temps  Forganisme  désassimile  plus  de  matière  azotée 
qu'il  n'en  reçoit;  il  faut  qu'il  puise  ces  substances  aux  réserves 
accumulées  dans  Forganisme  et  la  proportion  de  matière 
azotée  ainsi  détruite  est  représentée  par  la  partie  en  pointillé 
de  la  ti^rui'e  14. 

Par  conséquent,  qu'il  s'at:isse  de  progression  ou  de  décrois- 
sance de  la  quantité  de  matières  azotées  ingérées,  il  en  résulte 
que,  au-dessus  d'une  limite  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie, 
Forganisme  passe  par  une  série  d'états  d'équilibres  provisoires, 
et  que,  pour  atteindre  cet  état  d'équilibre,  Fatiimal  doit  fixer 
dans  ses  tissus  des  réserves  ou  détruire  des  réserves  de 
matière  azotée  déjà  existante.  Nous  en  tirons  les  conséquences 
pratiques  suivantes; 
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1<»  On  ne  peut  pas  accumuler ^  chez  les  animaux  adultes ^  des 
qtiontilés  croissantes  de  matières  azotées  ;  raugmentaiion  de  poids 


Matière  azotée  fournie. 
Matière  azotée  éiiuùaée. 


B 


3-b 


Il  »  '  ^  î  »  I  f  ■ 


Matière  asotéo  fournie. 
Matière  aaotée  détruit. 

Fig.  14. 

vif  est  donc  due  à  raccumulation  d'autres  substances  que  nous 
étudierons  plus  loin  ; 
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'  2«  //  est  néeeisaire  de  fournir  une  certaine  qmntité  de  matière 

azotée  j)Our  entretenir  Vanimal  en  équilibre  azoté. 

Si  nous  passons  au  cas  général  où  l'animal  absorbe  dans  sa 
ration  des  matières  azotées,  grasses  et  hydrocarbonées,  les 
mêmes  faits  se  reproduisent  avec  la  même  fixité;  seulement, 
le  minimum  d'azote  se  trouve  abaissé  (Voit);  il  est  donc  facile 
d'obtenir  la  constitution  de  réserves  dans  Torganlsme  avec  des 
quantités  de  matières  azotées  plus  faibles.  Ce  minimum 
d'azote  est  d'ailleuis  sous  la  dépendance  élroile  du  réprime 
alimentaire,  de  Tespèce,  de  la  taille;  ain;si,  poui*  le  cheval  de 
poids  moyen  (500  kilos),  Tanimal  est  en  équilibre  d'azote 
lorsque  la  ration  journalière  contient  400  à  500  grammes  de 
principes  azotés,  la  ration  totale  comprenant  alors  3750  à 
4.'»00  f^ianiines  d'unités  nutritives;  pour  les  bovidés  de  poids 
moyen,  il  sul'lira  de  3.")0  f:!amnn's  de  matiéie  azotée  pour  (jue 
1  organisme  ne. désassimile  pab  Tazole  de  ieui*s  (issus;  c'est 
seulement  au-dessus  de  ces  quantités  que  les  matières  azotées 
pourront  se  déposer  dans  Torganisme  suivant  des  poids  isody- 
namiques. Il  est  d*ailleurs  difficile  d'établir  à  ce  suj(  t  des 
chiffres  exacts;  aussi,  pour  éviter  que  Tanimal  ne  détruise 
ses  rései'ves,  esl-il  prudent  de  n'accepter  pratiquement  <jue 
des  lainimas  supérieurs  aux  ipinimas  théoriquement  néces- 
saires au  maintien  de  l'équilibre  azoté. 

2**  Animaux  en  période  de  croissance,  —  Soxhlet  a  étudié 
Tassimilation  des  matières  azotées  dans  le  cas  des  très  jeunes 
animaux  en  période  de  croissance,  et  les  résultats  obtenus  ont 
élé  d'un  oi'dre  tout  dillerent.  Lorsque  les  animaux  adultes 
reçoivent  des  quantités  croissantes  de  matières  azotées, 
réquilibre  s'établit  ;  mais,  s'il  s'agit  d*un  animal  en  période  de 
croissance,  l'équilibre  d'azote  ne  se  produit  pas  et  de  puis- 
santes réserves  s'établissent  d'une  manière  continue  dans 
i'ort^anisme  ;  c'est  qu'en  effet  le  jeune  animal  doit  constituer 
ses  tissus  et  assimiler  à  cet  efFet  une  proportion  considérable 
de  matière  azotée  (1).  La  proportion  de  ces  principes  fixés  dans 

(i)  Voici  les  chiffres  obtemispar  Soxhlet: 

M.  azotée     M.  azol«k-    M.  axoléc     P.  10». 
digérée,  désussimilè-*.  fixée. 

)4uulou  (8  kilos  de  iaitj.    231  gr.     03  gr.     108  gr.  7^ 
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rorganisme  peuiatleindreSOp.  iOO;  cette  faculté  d'absorption 
et  d'assimilation  vis-à-vis  des  matières  azotées  va  en  diminuant 

à  mesure  que  ranimai  se  développe  et  arrive  à  l'à^re  adulte. 

Des  recherches  seuïhlables  ont  été  établies  sur  les  puics  en 
période  de  croissance.  On  put  mettre  é^çalement  en  évidence 
la  faculté  d'assimilation  des  jeunes  animaux  pour  Fazote,  en 
faisant  varier  la  proportion  d'azote  ingéré.  Pratiquement,  les 
conclusions  suivantes  peuvent  s'établir  : 

4°  Les  animaux  en  période  de  croisi>ance  ont  une  faculté  d'aC" 
cumuiatiun  de  Vazole  toute  spéciale  (fui  décroit  d  ailleurs  avec 
râge  et  linit  par  devenir  nulle,  ainsi  que  nous  Favons  vu  ; 

2^  Malgré  cette  facilitéf  on  ne  peut  augmenter  constamment  t'i 
quantité  de  mtUiére  azotée  ingérée  pour  obtenir  des  dépôts  de 
matière  azotée  toujours  plus  considérables  ;  dès  que  l'on  par- 
vîont  à  une  proportion  convenable,  il  est  inutile  de  dépasser 
ces  limites,  la  quantité  ii.xée  par  l'or^ianisme  reste  à  peu  près 
con.stante  (1)  ;  la  valeur  nutritive  de  la  ration  et  l'intensité  du 
dépôt  d'azote  sont  en  effet  réglées  plutôt  pnr  la  somme  des  unités 
nutiitives  de  la  ration  totale  que  par  la  ration  azotée. 

VII.  —  Mutations  nutritives  ohez  Tanimal 
en  période  d'engraissement 

Formation  des  matières  grasses.  —  Nous  avons  étudié 

précédeamienl  de  quelle  manière  s'eirecluait  le  dépôt  des 


(1)  Le  tableau  suivant  résume  les  matières  azotées  lixées  d'après 
les  divers  régimes  : 


RÉGUIB. 

MAT,  AZOTÉE 
ABSORBÉE. 

MAT.  AZOTKE 
D£SASSmiLÉ£. 

MAT.  AZOTÉE 
FIXÉE, 

Riz  

4i:i 

!  426.5 

1 

87,U 
381,4 

g"*- 

48,9 
34,1  . 

45,1 

La  quantité  rrazulo  liMc  est  restée  à  j)ou  prèa  cuiibtaiite,  malgré 
la  vanatioa  des  matici  c5>  azotées  in^jérèes, 

0. 
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matières  azotées  dans  Torpanisme  dans  le  cas  général  et  lors- 
qu'il s'agissait  d'animaux  en  période  de  croissance;  nous  allons 
examiner  maialenant  comment  se  constituent  les  réserves  de 
matières  grasses  de  Torganisme. 

Jusqu*en  1842  on  pensait  que  les  matières  grasses  des  tissus 
animaux  provenaient  des  graisses  végétales  des  aliments. 
Liebig  élal)lit  par  l'analyse  que  les  matières  grasses  étaient 
en  très  faible  j)i'<)i)()rlion  dans  les  végétaux;  il  en  conclut 
a  priori  qu'il  fallait  chercher  une  autre  origine  des  dépAts  de 
graissesdeTorganisme  et  pensa  queiesmatièreshydrocarbonées 
devaient  donc  être  la  principale  source  des  substances  grasses 
des  tissus  animaux.  Successivement,  Dumas,  Milne-Edwards 
(expériences  sui'  les  abeilles),  Roussingault,  Lawes  et  Gilbert 
(expériences  sur  des  oies,  des  porcs)  établirent  nettement  que 
les  matières  grasses  de  Torganisme  avaient  une  origine  diffé- 
rente des  substances  grasses  des  aliments. 

Voit  publia  alors  (1865)  sa  théorie  célèbre  qui  consistait  à 
considérer  les  substances  azotées  comme  la  matière  première 
principale  des  graisses  de  l'organisme  ;  un  grand  nomljic  de 
travaux  sont  venus  depuis  lors  corriger  en  partie  ces  atiirnia- 
lions  trop  absolues. 

I.  Les  matières  grasses  des  aliments  source  des 
matières  grasses  animales.  —  Ces  principes  nutritifs  jouent 
dans  la  formation  des  matières  grasses  un  rôle  évident;  on  a 
pu,  en  eiFet,  provociuer  dans  l'organisme  des  dépôts  de  graisses 
spéciales  qu'on  avait  fait  absorber  à  dessein  à  l'animal;  pour 
le  chien,  le  point  de  fusion  des  matières  grasses  animales  est 
environ  20^  ;  on  a  pu  abaisser  très  sensiblement  ce  point  de 
fusion  en  donnant  à  consommer  à  cet  animal  des  huiles 
végétales.  J.  Munk  a  même  pu  déterminer  la  formation  dans 
l'oiL^anisme  de  réserves  gi'aisseuses  ricbes  en  éiucine  dont 
l'origine  ne  jmuvait  être  que  l'huile  de  colza  absorbée. 

D'autre  part,  si  Ton  parvient  à  donner  à  un  animal  totale- 
ment dépourvu  de  ces  réserves  une  ration  très  riche  en 
matière  grasse,  il  est  aisé  de  constater  rapidement  la  formation 
de  dépôts  de  graisses. 

II.  Les  matières  bydrocarbonées  source  de  matière 
grasse  animale.  —  L  intluence  des  matières  hydrocarbonées 
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dans  la  formation  de  la  graisse  est  incontestable.  Tchirwinsky, 
parmi  de  nombreux  expérimentateurs, .  réalisa  une  expé^ 
rience  démonstrative  en  prenant  deux  jeunes  porcelets  de 
même  poids,  en  sacrifîant  Fun  des  sujets  et  en  nourrissant 

l'aulre  avec  de  ror|?e;  en  comparant  la  composition  dos  tissus 
du  jeune  porc  sacrilio  et  du  poir  en«;raissé,  on  put  constater 
que,  sur  les  1^^,^  d'augmentation  de  poids  vif,  la  matière  azo- 
tée de  la  ration  n*avait  pu  fournir  que  2^^,^  de  matière  grasse; 
il  restait  donc  5^s,4de  graisse  qui  ne  pouvaient 

provenir  que  des  matières  hydrocarbonées  de  Forge. 

lîl.  Les  matières  azotées  comme  source  de  matière 
grasse  animale.  —  Les  faits  sur  ce  dernier  point  semblent 
contradictoires  et  la  seule  expérience  établie  avec  juécision 
semble  établir,  au  contraire,  que  les  matières  azotées  ne  peu- 
vent se  transformer  en  graisse  ou,  tout  au  moins,  fournir  des 
doses  massives  de  substances  grasses.  Le  Japonais  Kumagawa; 
après  avoir  fait  jeûner  un  animal  jusqu'à  complète  disparition 
de  sa  graisse,  ne  put  obtenir  de  dépùts  graisseux  en  le  nourris- 
sant uniquement  de  malièt  e  azotée  (viande  maigre).  Pratique- 
ment, cette  détermination  no  tire  qu'un  intérêt  relatif;  nous 
avons  vu  que  les  matières  azotées,  hydrocarbonées  et  grasses 
pouvaient  se  substituer  les  unes  aux  autres  dans  le  cas  d'une 
alimentation  ordinaire  ;  les  matières  azotées  ont  tendance  à 
s*oxyder  les  premières  ;  celte  désassimilalion  préserve  de  la 
destruction  des  poids  isodynainiqucs  de  matière  grasse  et  de 
matière  hydrocai  honée  (jui  deviennent  alors  disponibles  pour 
être  transformés  en  graisse. 

Les  matières  azotées  permettent  donc  indirectement  la  for- 
mation de  dépôts  importants  de  graisse.  Cette  dernière  théorie 
a  pu  être  confirmée  par  une  expérience  célèbre  de  G.  Kuhn.  En 
déterminant  la  ration  d^entretien  des  animaux  jusqu'au  mo- 
ment où  Ton  pouvait  établir  ré(|uilibi'e  azoté,  en  donnant 
ensuite  des  (juantilés  croissantes  de  matières  azotées  et  de 
matières  hydrocarbonées  parfaitement  digestibles,  on  consta- 
tait que  : 

1«  Tout  se  passait  comme  si  les  matières  azotées  pou- 
vaient fournir  de  la  graisse  dans  l'organisme  ;  par  leur  oxyda- 
tion, elles  préservaient  de  la  destruction  les  matières  hydro- 
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dai^bôhées,  utilement  employées  à  la  constitution  de  réserve 

de  matit'res  grasses  ; 

2"  A  une  même  (juanlité  <runités  luiti'ilives  ('orres[)()n(I  une 
même  quantité  de  malières  grasses  fixées,  quel  que  soit  le 
rapport  des  matières  azotées  aux  matières  non  azotées  (i); 

La  quantité  de  matière  grasse  déposée  dans  l*organisme 
est  proportionnelle  à  Texcédent  des  principes  nutritifs  au- 
dessus  de  la  ration  d'entretien. 

On  parvient  également  à  ce  résultat  intéressant  que  les 
substitutions  isodynandques  s'opèrent  également  entre  les  divei'S 
principes  nutritifs,  matières  azotées,  matières  hydrocarbonées, 
matières  grasses,  pour  la  eomlitution  des  réserves  de  graisse 
de  Vorgani&me,  c'est-à-dire  qu'il  faut  deux,  quatre  fois  plus  de 
matières  azotées  ou  hydrocarbonées  que  de  matière  grasse 
pour  constituer  un  poids  donné  de  réserve  de  graisse. 

VIII.  —  Mutations  nutritives  ohes  l'animsl 

au  travail. 

Tout  animai  qui  se  meut  ou  produit  de  la  force  motrice  su- 
bit une  déperdition  d'énergie  ;  il  convient  d'examiner  les  mu- 
tations nutritives  que  détermine  cette  production  de  travail, 
c'est-à-dire  les  substances  nutritives  qui  su[)porteront  les 
pertes  résultant  de  ces  dépenses  d'énergie. 

Autrefois  on  pensait,  avec  Liebig,  (jue  l'animal  détruisait  la 
substance  de  son  muscle  et  dépensait  uniquement  de  la 
matière  azotée  qui  constituait  ainsi  l'unique  source  de  la  pro- 
duction du  travail  moteur;  les  matières  hydrocarbonées  et 
grasses,  d'après  cette  théorie,  ne  jouaient  aucun  rôle  dans 
cetli'  production  et  servaient  seulement  pour  la  caloriQcation, 
d'où  l'ancienne  classification  des  aliments  plastiques  et  des 
aliments  respiratoires,  ('.es  conclusions  lurent  admises  jus- 
qu'en 1805;  à  cette  époijue,  plusieurs  physiologistes  réalisèrent 
des  expériences  ayant  pour  but  d  étudier  la  désassimilation 
des  principes  nutritifs  en  période  de  travail. 

Les  résultats  obtenus  par  Fick  et  Wislicelius,  Voit,  Pavy  et 

(1)  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  rapport  constitue  la  relation 
nutritive. 
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Argutinsky  so  présentèrent  alors  sous  des  formes  contradic- 
toires, et  bientôt  deux  opinions  adverses  se  trouvèrent  en 
présence:  la  première  admettait  le  rôle  joué  dans  la  production 
du  travail  moteur  parles  matières  hydrocarbonées  et  grasses  ; 
la  seconde  ne  voyait  que  dans  la  matière  azotée  la  source  de 
rénergie  actuelle  se  manifestant  sous  fornic  de  travail. 

L'examen  critique  de  ces  faits  permit  d  établir  que  cette 
opposition  tenait  aux  conditions  différentes  dans  lesquelles 
était  pi'oduit  le  travail  et  qu'il  y  avait  lieu  de  distinguer  : 
Le  travail  dans  les  conditions  normales  ; 

2°  Le  travail  dans  les  conditions  anormales. 

1*>  Travail  dans  les  conditions  normales.  —  Dans  ce  cas, 
l'oxygène  et  les  principes  nutiitifs  nécessaires  soni  introduits 
dans  l'organisme  en  quantité  suffisante  à  ta  production  de 
rénergie  actuelle.  Les  conclusions  qui  s'appliquent  alors 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1*^  Les  matières  azotées  ne  sont  pas  les  seules  sources  énergie 
actuelle; 

2"  Les  matières  hydrocarbonées  et  grasses  peuvent^  soit  directe- 
9nentj  soit  indirectement,  contribuer  à  la  production  du  travail. 

Les  expériences  de  Ficlc  et  de  Voit»  réalisées  dans  les  condi- 
lîons  normales,  démontrent  le  rôle  des  matières  azotées. 
Pfliiger  a  réussi  également  à  faire  produin;  à  des  chiens, 
nourris  iini(iueinent  de  matière  azotée,  un  travail  soutenu 
pendant  plusieurs  mois. 

L'importance  du  rôle  des  matières  hydrocarbonées  fut 
établie  par  des  expériences  de  Kûiz,  Zuntz.  Ghauveau  a 
montré  également  que  le  glucose  est  brûlé  en  plus  grande 
quantité  dans  des  muscles  en  travail  ;  enfin,  la  démonstration 
de  rinflutnce  des  matières  grasses  dans  la  pruducLiun  du  tra- 
vail a  pu  être  elfectuée  par  Zuntz,  Kellnei". 

11  importe  d'examiner  maintenant  quelle  est  la  valeur  com- 
parée des  divers  principes  nutritifs  dans  la  manifestation  de 
ces  phénomènes.  Les  recherches  entreprises  permirent  de  for- 
muler cette  loi  : 

Dans  la  produciion  du  travail  en  condilifns  nur maies,  les 
matières  azotées^  hydrocarOonets  et  yrassesse  subsLitucnt  en  i^uai*' 
lités  i6odyn2mi(iues. 
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Ainsi  se  manifeste  la  généralité  de  la  loi  des  substitutions 
isodynamiques  s^apfdiquant  dans  toutes  les  tnanifeslations  phy- 

niologiques  :  jeûne,  entretien,  engraissement,  travail,  etc. 

Des  consr(|U(Mices  impoitantt's  ont  Hve  tirées  de  ces 
principes;  c"esl  ainsi  (ju'on  a  pu cuntirnier par  des  expériences 
précises  la  rè^^le  suivante  : 

«  La  quantité  de  travail  fournie  dépend  de  l'excédent  des 
principes  nutritifs  au-dessus  de  la  quantité  nécessaire  à 
entretenir  ranimai  en  équilibre  de  poids  vif  au  repos.  » 

La  quantité  de  travail  est  indépendante  de  la  relation  existant 
entre  la  ])r(>|)orti()n  de  matières  azotées  et  de  matières  non 
azotées  (relation  nutritive). 

D'après  des  expériences  de  Wolfl'  sui'  le  cIievaL  la  matière 
azotée  variant  dans  la  ration  du  simple  au  double,  les  quan- 
tités de  travail  obtenues  pour  un  supplément  de  1  kilogramme 
d(*  j)rinripes  nutritifs  coïncident  à  5  p.  100  près,  c'est-à-dire 
avec  une  approximation  de  Tordre  des  erreurs  d'expériences. 

(irandeau  a  pu  véiitier  à  nouxcaii  l'exactitude  de  la  loi 
des  substilulions  pourvu  que  la  proportion  de  matière  azotée 
ne  descende  pas  au-dessous  du  minimum  nécessaire  à  entre- 
tenir l'organisme  en  équilibre  azoté. 

Ces  faits  établissent  donc  Texactitude  de  la  loi  des  substi- 
tutions isodynaniiques  dans  la  production  du  travail  dans  les 
conditions  normales,  comme  dans  les  diverses  productions 
zoole(:hni<|ues. 

2«»  Travail  dans  les  conditions  anormales.  —  L^orga- 
nisme  qui  travaille  ne  reçoit  plus  la  quantité  d'oxygène  et  de 
principes  nutritifs  nécessaire;  Talimentation,  la  respiration 
et  la  circulation  jouent  un  rôle  insuffisant. 

l'n  certain  nombie  de  symptômes  manilestenl  l'existence 
de  cet  état. 

Le  muscle  insuriisamment  alimenté  détruit  ses  réserves  de 
matières  grasses  plus  facilement  mobilisables,  et  les  premières 
constatations  du  travail  en  conditions  anormales  sont  la 
diminution  du  poids  vt/ (expérience  deKellner). 

L'insuffisance  de  Toxygène  se  traduit  extérieurement  par 
V essoufflement,  ([ui  est  le  second  symptôme  des  conditions 
anormales  dans  lesquelles  se  produit  le  travail  ^expérience 
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d'Oppenheim)  ;  on  le  constate  aisément  dans  les  démarrages. 
Dans  ces  conditions,  le  moteur  s*épuîse  rapidement  et  son 

exi>Ioitation  se  poursuit  dans  les  conditions  les  plus  défec- 
tueuses. 11  faul  donc,  par  Texainen  altenlit  du  poids  des  ani- 
maux, obtenu  par  des  pesées  régulières,  se  rendre  compte  des 
phénomènes  intimes  de  la  nutrition.  Si  la  diminution  de 
poids  vif  est  évidente,  on  rétablira  les  conditions  normales, 
soit  en  augmentant  la  quantité  d'aliments  fournie,  soit  en 
diminuant  le  travail.  A  la  riompa«,Miie  générale  des  Omnibus, 
le  travail  varie  du  simple  au  double  en  proportion  de  la  puis- 
sance digestive  du  cheval  considéré. 

Ration  de  travail.  —  Le  travail  musculaire  que  produit  un 
animal  constitue  donc  une  dépense  spéciale  qui  doit  être  ajou- 
tée à  la  dépense  de  l'organisme  au  repos,  c'est-à-dire  au  déga- 
«rement  de  chaleur  vitale  et  au  travail  de  la  digestion;  l'énergie 
exigée  devra  être  lournie  par  la  ration. 

On  peut  donc  distinguer  dans  toute  ration  : 

1*>  La  ration  d'entretien  qui  assure  la  calorification  et  le 
travail  de  la  digestion; 

2®  La  ration  de  travail  qui  répare  les  pertes  d'énergie  subies 
par  les  muscles  en  production  dVfTorts.  L'excédent  fournira 
des  produits  zootechniques  utilisables. 

Nous  pouvons  donc  établir  la  formule  : 


Nous  avons  étudié  successivement  le  rôle  des  iiiali('i*es  azo- 
tées, grasses  et  hydrocarbonées  dans  les  phénomènes  de  nutri- 
tion ;  il  convient  maintenant  d'examiner  Tinfluence  exercée 
dans  Talimentation  générale  par  les  matières  minérales. 

Les  principes  inorganiques  :  eau  (H'O),  acide  phospho- 
ri<iue  (P^QB),  chaux  (CaO),  magnésie  (MgO),  potasse  (KOH), 
soude  (NaOH),  chlore  (Cl),  Fer  (Fe),  ne  donnent  i>as  lieu  à  la 


\  Produits  zootechiiiques  utilisables. 


IX.  —  Nutrition  inorganique. 
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production  dircrfe  d'énertrie  ;  I<mii'  présence  dans  les  rations 
est  néanmoins  indispensable;  l'étude  de  leur  assimilation  no 
présente  j)as  un  intérêt  pratique  considérable,  ces  divers 
éléments  étant  introduits  dans  Torganisme  par  les  aliments 
en  proportion  presque  toujours  suffisante. 

Quelques  exceptions  existent  cependant,  notamment  pour 
l'acide  phos])lîorique  et  la  chaux,  principes  importants  du 
squelette  des  animaux. 

Pendant  le  jeune  âge,  l'animal  assimile  une  proportion 
considérable  de  chaux  et  d'acide  phosphorique  pris  totalement 
à  la  matière  minérale  du  lait;  Tacide  phosphorique  est  absorbé 
dans  la  j)ro  portion  de  72,6  p.  100,  la  chaux  dans  la  proportion 
de  96, 7  p.  400(1). 

Il  siMnbh'  ({ue  l'orLianisme  possède,  vis-à-vis  de  ces  prin- 
cipes, une  l'acuité  (rassimilation  définie  dont  les  limites  ne 
puissent  être  dépassées. 

Lorsque  rallaitement  cesse,  il  importe  de  constituer  des 
rations  contenant  une  proportion  d*acide  phosphorique  et  de 
chaux  suffisante  auxbesoins  de  ranimai  en  période  de  croissance. 
On  distin«,'ue  à  ce  point  de  vue  les  aliments  en  deux  grandes 
catégories  : 

1"  Les  aliments  riches  en  chaux  et  pauvres  en  acide  phos- 
phorique (aliments  grossiers  contenant  une  forte  proportion 
de  ligneux  :  foins,  etc.)  ; 

^  Les  aliments  pauvres  en  chaux,  riches  en  acide  phospho- 
rique (aliments  concentrés,  graines,  tourteaux,  racines, 
tubercules). 


(1)  Cos  ohiflfiH's  lésultoriL  du  l\'xpérien(*e  résumée  dans  le  tableau 
suivant.  Il  s'agit  du  i'allailcmciit  d'un  jeune  veau  ayant  consommé 
8  kilos  do  l.nt. 


CENDHË8. 

MATifcRB 
MINÉRALE. 

ACIDE 
PHOSPHORIQUE 

CHAIX. 

Dans  le  lait   . 

Absorbées  

Pour  100  

(iâ 
32 
1» 

19 

13.8 

72.6 

96.7 
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L'oi'ganisine  a  Ix'soiii  do  (iiianlitésà  jkmi  pii-s  ('M|iiival«'iitos 
de  chaux  et  d'acide  pliosphorique,  et  cette  règle  justiiie  le 
mélange  des  aliments  grossiers  aux  aliments  concentrés  ;  les 
jeunes  herbes  des  prés  offrent  une  heureuse  association  de 
ces  deux  principes  organi(|ues. 

"Weîske,  ayant  alimenté  de  jeunes  lapins  avec  de  Tavoine, 
aliment  riche  en  aride  phosphorique  et  pauvre  en  cliau.x,  ne 
put  réaliser  un  développement  noinial  de  ranimai;  Tadjonction 
d'une  ration  de  foin  ou  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de 
chaux  a  permis  de  favoriser  Taccroissement  régulier  des  os. 
Henry  constata  qu*une  alimentation  exclusivement  composée 
de  mats  ne  pouvait  suffire  aux  besoins  de  Torganisme  du 
porc;  en  ajoutant  des  cendres  de  bois  lavées  (|ui  apissaienl 
é\idemment  par  la  chaux,  ou  des  poudres  d'os,  les  résultats 
obtenus  étaient  des  plus  renia r(iuahles. 

Les  années  où  le  fourrage  fait  défaut,. il  est  parfois  nécessaire 
d'ajouter  aux  rations  journalières  une  quantité  de  craie  qu*on 
peut  évaluer  à  2  à  4  grammes  par  téte  pour  les  moutons,  10  à 
15  grammes  pour  les  bovidés. 

Les  vaches  laitières,  qui  éliminent  par  la  sécrétion  larU-e 
une  pro|)ortion  considérable  de  phosphate  de  chaux,  penveîit 
recevoir  25  à  30  grammes  ])ar  jour  de  cai^bonate  de  ciiaux, 
sous  forme  de  craie  délayée  <lans  l'eau,  lorsque  le  foin  ne  peut 
être  distribué  en  quantité  suffisante. 

Chlorure  de  sodium,  — 11  est  d*observation  courante  que 
nosanimauxdomestiques,  ruminants  etsolipèdes,  consomment 
volontiers  le  chlorure  de  sodium  ou  sel  marin  ;  l'explication 
rationnelle  de  ces  laits  a  pu  être  foui  nie  par  Hunge,  qui,  en 
faisant  ingéreraux  animaux  des  sels  de  potasse,  remarqua  que 
les  sels  de  soude  qui  existent  normalement  dans  Torganisme 
s'éliminaient  dans  une  proportion  sensible  (1).  Or,  la  plupart 
des  aliments  qui  constituent  les  rations  ordinaires  renferment 

di  Si  Ton  donne  des  sels  de  potasst^  à  un  nîiiiiuil.  une  certaine 
proportion  se  fixe  dans  les  tissus;  l'excédent  a;,Mia  sur  le  chlorui-o 
<le  sodium  j)ar  ré.K  tion  cliinii(]ue,  il  se  luimera  du  chlorure  <le  po- 
tassium et  un  sel  de  soude  eorrespondunt,  qui  seront  tous  deux 
extraits  du  sang  cl  éliminés  par  les  urines.  La  potasse  cUasse  donc 
le  sel  marin  de  l'organisme, 
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une  proporlion  appréciable  de  potasse  ;  c'est  donc  pour  remé- 
dier aux  pertes  de  sels  de  soude  déterminées  par  Tabsorption 
de  ces  sels  potassiques  que  les  animaux  recherchent  le  sel 
marin. 

On  conçoit  maintenant  pourquoi  les  carnivores  apprécient 
peu  le  sel  marin;  les  quantités  de  chlorure  de  sodium  conte- 
nues dans  la  ration  alimentaire  d'un  ruminant  ou  d'un  carnas- 
sier sont  à  peu  près  équivalentes,  mais  les  végétaux  qui 
constituent  la  ration  du  ruminant  renferment  une  proportion 
élevée  de  potasse  ;  Therbivore  absorbe  donc,  proportionnelle- 
ment au  poids  de  son  corps,  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  potasse 
que  le  Carnivore,  et  devra  donc  s'adicsser  au  sel  marin  alin 
de  j)ourvoir  au  remplacement  des  sels  de  soude  éliminés  par 
la  potasse. 

Le  chlorui'e  de  sodium  a  donc  un  double  rôle  physiologique: 
il  intervient  dans  les  phénomènes  vitaux  comme  élément 
indispensable  de  la  constitution  des  tissus  et  de  la  sécrétion 

du  suc  gastrique,  et  il  est  Taj^ent  d'élimination  de  la  potasse. 

Il  constitue  en  réalité  un  aliment  et  un  condiment,  f.a 
digestion  est  activée,  la  croissance  de  l'animal  se  produit  plus 
rapidement,  la  chair  est  de  meilleure  qualité.  La  séci*étion 
lactée  est  également  favorisée. 

On  peut  distribuer  journellement  de  15  à  80  grammes  de  sel 
marin  aux  bœufs  selon  leur  âge  ou  leur  poids,  de  45  à 
00  irrammes  pour  les  vaches  laitières,  de  8  à  20  grammes  pour 
leséquidés,  de  4  à  8  grammes  pour  les  moutons  et  les  porcs. 

11  importe  de  ne  pas  donner  un  e.xcès  de  sel  marin,  dont  les 
effets  pourraient  alors  être  nuisibles,  et  le  chiffre  de  16  grammes 
par  100  kilogrammes  de  poids  vif  parait  satisfaire  sans  danger 
les  exigences  de  Torganisme  ;  d*ailleurs,  la  prudence  recom- 
mande de  projiortionner  la  quantité  de  sel  marin  distribuée  à 
la  teneur  en  potasse  tles  aliments  tournis,  en  essayant  de  rendre 
ces  deux  poids  équivalents  ;  si  Ton  donne  aux  animaux  des 
grains  de  céréales  pauvres  en  potasse,  il  conviendra  de 
diminuer  proportionnellement  la  dose  de  sel. 

De  |)référence  on  disposera  des  pierres  de  sel  gemme  à 
proximité  des  animaux,  ou  bien  on  mélangera  le  chlorure  de 
sodium  à  la  ration  ulinienluire,  soit  aVétat  de  nature,  soit,  mieux, 
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en  arrosant  les  fourrages,  tourteaux,  sons,  drèches,  pulpes, 
betteraves,  etc.,  de  solutions  salines  obtenues  en  dissolvant 
le  sel  marin  dans  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'eau. 

X*  —  Composition  ohimique  des  alimants. 

La  valeur  nutritive  d*un  aliment  peut  être,  en  résumé, 
définie  par  la  formule  : 

Val.  nut  s  BfÂ  4-  M6  X  2,4  +  MH —Travail  de  la  digestion. 

Somme  d'unitéd  nutritivM. 

11  importe  donc  de  connaître  les  quantités  de  matières  azo- 
tées, grasses  et  hydrocarbonées  contenues  dans  les  aliments. 
Ces  déterminations  supposent  la  connaissance  d'un  procédé 
d'analyse  des  aliments.  Un  certain  nombre  de  méthodes,  dues 
à  MM.  Henneberg,  Mûntz,  Grandeau,  Wolcker,  et  qui  toutes 
reposent  sur  les  travaux  de  Boussingault,  offrent  les  mêmes 
garanties  d'analyse. 

La  méthode  la  plus  anciennement  et  la  plus  généralement 
établie  est  due  à  Henneberj^  et  Stohmann  ;  elle  consiste  à 
réunir  dans  certains  groupes  les  diverses  substances  présen- 
tant des  compositions  analogues  et  se  comportant  de  la  même 
façon  devant  les  réactifs;  c*est  ainsi  que  Ton  a  été  amené  à 
séparer  les  principes  suivants  : 

L'eau  et  la  matière  sèche  renfermant  les  matières  minérales 
et  les  matières  organiques  qui  comprennent  les  matiôrea  azotées 
brute$f  les  matières  grassea  brutes^  la  cellulose  bmte^  les  extrac- 
tifs  non  azotés  bruts. 

Froeédés  éTanalyse»  —  L'eau  est  dosée  par  dessiccation  et  les 
matières  minérales  par  incinération.  Pour  déterminer  la 
proportion  de  matière  azotée  (protéine),  on  dose  l'azote  et  l'on 
multiplie  le  ciiiflVe  trouvé  par  t),2"),  ce  qui  revient  à  supposer 
que  les  matières  azotées  ligurent  à  l'état  de  substances  albu- 
minoïdes,  offrent  la  même  composition  et  renferment  16  p.  100 
d'azote  ;  les  matières  grasses  sont  extraites  par  Féther  anhydre. 

Ayant  soumis  Taliment  considéré  à  l'action  des  acides  et  des 
alcalis  dilués,  le  résidu  dosé  donne  la  teneur  on  cellulose  brute. 
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On  comprend  sous  le  nom  d'exiractifs  non  azotés  des 
substancesdiverses:  sucres,  féculents,  ^^omme,  corps  pectiques, 
pontosane^,  vie,  fornu's  exclusivoment,  mais  en  proportion 
varial)le,  de  carbono,  (rhydrop*ne  et  (ro\yp:«*ne. 

Les  i'xtractit's  non  azotés  sont  dosés  par  différence. 

CœiticientB  de  digesUbilM.  —  Après  avoir  dosé  les 
principes  nutritifs  d*un  aliment,  nous  pouvons  retrancher  de 
ces  chiffres  la  quantité  de  protéine,  de  matière  grasse,  etc., 
rejetée  dans  les  excréments  et  obtenir  par  difTérence  la 
p!*otéine  di*:estible,  la  malit'ie  grasse  digestible,  la  cellulose 
digestible,  les  extractifs  non  azotés  digestibles,  etc. 

Si  nous  rapportons  à  100  la  proportion  de  substance  digérée, 
on  obtient  pour  chaque  nature  de  principes  alimentaires  le 
coefficient  de  digestibilité. 

Henneberg  et  Stohmann  admettaient  que  les  matières  azotées 
élaient  uni(jueinent  des  matières  albumiiioïdes,  (]ue  les 
malières  grasses  étaient  toutes  (l(»s  étbers  de  la  glycérine,  eî 
([U(*  les  exlractifs  non  azotés  digestibles  avaient  la  composition 
de  la  cellulose  ou  de  Tamidon,  ce  qui  permettaitde  réunir  sous 
le  nom  de  matières  hydrocarbonées  digestibles  les  extractifs 
non  azotés  et  la  cellulose  digestibles  ;  on  a  perfectionné,  depuis, 
ces  mélhodes  d'analyse  et  diirérencié  chaque  nature  de 
princijM's  milrilils. 

Protéine  digestible.  —  La  protéine  digestible  n'est  pas 
uniquement  composée  de  matières  azotées  albuminoïdes;  on  y 
rencontre  également  des  matières  azotées  non  albuminoïdes  : 
amides  (asparagine,  glutamine),  nitrates,  sels  ammonia- 
caux, etc.  ;  on  sépare  ces  deux  groupes  de  principes  albumi- 
noïdes et  non  albuminoïdes  par  Thydrale  d'oxyde  de  (  uivie. 

I^es grains coiiliennent  une  proportion  de  protéine  digestible 
presque  totalement  constituée  par  des  matières  azotées 
albuminoïdes  ;  les  fourrages,  les  racines,  les  tubercules  ren- 
ferment, au  contraire,  dans  leur  protéine  digestible,  une  forte 
propoKion  d*amides  d*une  valeur  alimentaire  plus  faible.  Les 
amides  sont  des  produits  de  transformation  intermédiain^s 
entre  l'azote  albuminoïde  et  l'azote  uiinéral  ;  ces  substances 
ne  peuvent  pas  foui  iiir  la  matière  première  des  principes  de 
l'organisme.  U  semble  ce|)endant  prouvé  (|ue  les  amides  peu- 
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vent  réduire  la  dépense  de  matière  aiburoinolde  du  corps  et 
favoriser  la  digestion  des  féculents.  A  l'heure  actuelle,  on  a 
quelque  tendance,  en  vertu  de  cette  constatation,  à  séparei* 

les  amitiés  du  groupe  des  matières  azotét^s  et  à  les  rcunii*  aux 
niatièi'es  liydrocarboiiées  digestibles;  celle  assimilation  parait 
UQ  peu  ai'bilrau'e.  Les  amides  pouvant  iigurer  dans  l'un  ou 
Tautre  groupe,  il  serait  plus  logique  de  leur  laisser  la  place 
indiquée  par  leur  composition  chimique,  entre  les  albumi- 
noldes  et  les  nitrates. 

Lorsque  la  teneur  de  raliment  considéré  en  amides  ne 
dépasse  pas  20  p.  100  de  la  protéine  loLah',  la  laliou  peut 
être  considérée  connue  noriualeujent  constituée  ;  si  la  [>ro[H)r- 
tion  dépasse  20  p.  100,  il  faudra  ajouter  une  cei-taine  quantité 
d'aliment  concentré  riche  en  principes  albuminoïdes. 

Matières  grasses  digestibles,  —  Leur  proportion  dans  le 
cas  le  plus  général  est  peu  élevée;  les  grains  seuls  et  les 
tourteaux  révèlent  une  proportion  de  niatièies  grasses  diges- 
tibles appréciable  ;  ces  matières  grasses  sont  pres(|ue  totale- 
ment digestibles,  mais  à  côté  des  éthers  de  la  glycérine  et 
d*une  petite  quantité  de  lécithine  se  trouvent,  dans  la  plupart 
des  autres  fourrages,  des  résines  qui  abaissent  considérable- 
ment le  coefficient  de  digesUbilité  de  la  matière  grasse. 
"  Cellulose  digestible,  —  La  cellulose  digestible  ne  provient 
pas  de  1  aUacpie  de  la  cellulose  brute  par  les  sucs  digestifs, 
mais  de  l'action  des  bactéries.  La  cellulose  digestible  a  lu 
même  composition  que  les  matières  hydrocarbonées. 

Extraotifs  non  esotés  digestibles.  —  Sous  ce  titre 
général,  on  comprend  des  substances  fort  complexes  et  diffé- 
rentes solubilisées,  soit  sous  Tinfluence  des  sucs  digestifs, 
soit  par  l'action  des  micruorganismes. 

Les  bactéries  ai;issent  sur  les  trommes,  nuicilages  penlo- 
sanes,  hexosanes;,  les  corps  pectiques  ;  les  sucs  attaquent  les 
matières  hydrocarbonées:  sucres,  amidon,  dextrine  (1),  etc.; 
les  gommes,  mucilages,  corps  poétiques  sont  d'une  faible 
importance  au  point  de  vue  alimentaire  et  devraient  être 

(1)  Lorsque  la  molécule  se  condense  (gommes,  corps  pectiques), 
il  faut  recourir  à  des  agents  plus  énergiques  que  les  sucs  digestifs  ; 
les  bactéries  entrent  alors  en  action. 
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réunis  an  ^M'oiipc  do  la  reliulose  dij^^eslible.  En  fait,  les  aliment^ 
riches  en  cellulose  renterment  toujours  une  proportion  élevée 
de  gommes  et  mucilages  (1). 

Belation  nutritive.  —  Le  rapport  existant  entre  les  quan- 
tités de  principes  nutritifs  azotés,  d'une  part,  et  les  quantités 
de  principes  non  azotés,  d'autre  part,  contenues  dans  les 
rations  exerce  une  influence  considérable  sur  la  dij^estihililé 
des  aliments  et  sur  les  ell'eli»  nutritits  qui  en  sont  la  consé- 
quence. 

Ce  rapport,  désigné  couramment  sous  le  nom  de  relatûtn 
nuiritive^  est  représenté  schématiquement   de  la  façon 

suivante  : 

Matières  azotées  MA 


Matiorus  non  azotées  MNA' 


Plus  la  quantité  de  matières  azotées  est  élevée  par  rapport 

à  la  proportion  de  matières  non  azotées,  plus  la  relation  nutri- 
tive est  dite  étroite;  elle  est  large  dans  le  cas  contraire.  La 

1  1 
relation  nutritive  x  est  plus  large  que  la  relation  nutritive  - 

*  «I 

4  1 

et  î  est  une  relation  nutritive  plus  étroite  que  -, 

Diverses  évaluations  ont  été  employées  pour  apprécier  com- 
parativement la  proportion  des  matières  azotées  et  non  azotées. 

On  a  calculé  tout  d'ahuid  la  iclalion  nutritive  en  se  basant 
sur  la  teneur  des  aliments  en  matières  azotées  brutes  et  eu 
matières  non  azotées  brutes,  telle  que  l'indique  l'analyse 
chimique  des  aliments;  on  a  obtenu  Texpression  suivante  : 

_  ,  Matiéri'S  azuti'es  hnitos 

MaL  graiiâes  brutes  +  extractils  non  azot.  bruts  +  celiul.  brut« 

En  considérant  que  seule  la  partie  digestible  des  matières 

alimentaires  contribue  à  la  nutrition  de  Torganisnie,  on  a 
moditié  celte  lurnmie.  de  la  façon  suivante  : 


ttiN  = 


Mat.  grasses  digestibles  +  eztractifs  non  azotés  digestibles 

-f  cellulose  digestible 


(1)  La  paille  riche  en  cellulose  renferme  en  forte  proportion  de  la 
xylane  ou  gomme  de  bois. 
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ou  J)ien,  comme  Ja  partie  digestible  des  extractifs  non  azolés 
et  de  la  cellulose  ])i'ule  est  constituée  avant  tout  par  des 
matières  hydrocarbonées, 

Matières  azoti^es  dij^estibles 

RSi  es  

Mat.  grasses  digestibles  4-  mat.  hydrocaibuDées  digestibles 

On  a  iransformé  enfin  cette  formule  en  remarquant  que 

les  matières  grasses  peuvent,  par  leur  oxydation  dans  l'orga- 
nisme, dégager  2,4  fois  j)Ius  d'énergie  ([ue  le  même  poids  de 
matières  hydrocarbonées  et  que  leur  valeur  nutritive  serait 
2,4  fois  plus  grande;  d'où  la  nouvelle  expression  de  la  rela- 
tion nutritive  : 

^  Matières  azotées  digestibles 

Mat.  grassci  digestibles  x  2,4  -f-  Mat.  bydrucai  b.  digestibles 

Cette  dernière  notation  est  la  plus  i'éj)andue  actuellement. 
Quelques  auteurs  proposent  de  séparer  dans  les  matières  azo- 
tées les  matières  aibumiaoïdes  et  les  amides  qu'on  réunirait 
aux  matières  hydrocarbonées  digestibles;  on  aurait  alors  la 
formule  : 

Matières  alhuiiiinoïdes  digestibles 
=s  —  —  . 

Mat.  grasses  dige^t.  x  2,4    Mat.  hydrocarb.  digest.  -f  Amides 

Entre  autres  inconvénients,  ces  changements  nécessiteraient 

la  construction  de  nouvelles  tables  d'alimentation  qui  s'ap- 
puient toutes  sur  la  loi  inule  pi  écédente. 

Les  nombreuses  recherches  consacrées  à  letude  deladiges- 
tibilité  des  aliments  ont  monti'é  que  la  relation  nutritive 
avait  une  influence  notable  sur  Tépuisement  plus  ou  moins 
complet  des  aliments  par  le  tube  digestif;  la  digestibilité 
augmente  en  effet  (piand  la  relation  nutritive  devient  plus 
étroite  et  diminue  dans  le  cas  contiaire.  C'est  ainsi  que,  pour 
nos  ruminants  domestiques,  l'addition  de  sucre  ou  d'amidon 
(matières  non  azotées)  dans  la  ration  a  pour  conséquence  de 
diminuer  la  digestibilité  des  aliments  grossiers  constituant  la 
base  de  la  ration.  S'appuyant  sur  ces  faits,  on  en  avait  conclu 
à  la  nécessité  de  n'utiliseï*  (jue  des  rations  à  reialioii  nutri- 
tive étroite  ;  mais  il  importe  de  remar([uer  que  la.  dépressioti^ 
de  la  digestibilité  due  à  l'élargissement  de  l^^^^iï^^xi^^^ir^ 
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(ive  varie  avec  Jes  espèces  runsidérées  et  la  confei  malioti 

anatomique  de  leur  appareil  digestif;  assez  accentuée  chez  les 

ruminants,  cette  dépi'ession  de  la  digesUbilité  est  plus  faible 

chez  les  chevaux  et  reste  insensible  pour  les  porcs,  avec  une 

i 

KiN  voisine  de  ^.  D'autre  part,  la  diminution  de  la  digestibiiilé 

<lue  à  des  relations  nutritives  trop  larges  peut  être  contrariée 
par  Tappiication  des  méthodes  de  préparation  des  aliments 
qui  permettent  de  faire  consommer  une  proportion  plus 
considérable  d'éléments  nutritifs,  queUe  que  soit  la  largeur  de 
la  RN  de  la  ration  qu'ils  constituent. 

Nous  suNons  que  l'organisme  doit  ï  ccevoir,  pour  assurer  son 
ionctionnement  normal,  une  rerlaine  quantité  de  matières 
azotées  album inoïdes  digestibles,  la  proportion  de  ces  principes 
variant  avec  Tàge  des  animaux  et  les  aptitudes  exploitées. 

C*est  ainsi  que  les  zootechniciens  ont  prescrit  des  relations 

nutritives  étroites,  voisines  de  -  pour  les  animaux  les 

plus  jeunes,  i  orgauisme  nécessitant,  pendant  cette  période 

de  croissance  active,  de  fortes  proportions  de  matière  azotée. 

Pour  Jes  mêmes  raisons,  on  recommande  les  relations  nutii- 

tives  étroites  pour  les  femelles  laitières,  la  sécrétion  lactée 

exigeant  des  quantités  notables  de  matière  azotée.  Des  rela- 

l 

tions  nutritives  plus  larges,  s'af^rochant  de  la  limite  ^,  sont 

considérées  comme  suffisantes  pour  des  animaux  adultes 
destinés  à  Fengraissement  ou  utilisés  comme  moteurs.  Il  faut 
se  garder  d'appliquer  trop  étroitement  ces  préceptes  :  la  rela- 
tion nutritive  vise  en  ed'et  simplement  les  (juantités  relatives 
d<*  matières  azotées  et  de  matières  non  azotées  contenues 
dans  les  rations;  elle  ne  donne  aucune  indication  au  sujet 
des  quantités  absolues,  qui  importent  cependant  à  un  haut 
degré. 

Lorsque  la  ration  devient  plus  abondante  en  principes 

nutritifs,  la  relation  nutritive  pouria  ainsi  s*élargir  sans  que, 
pour  cela,  la  ({uantilé  de  matière  azotée  lournie  à  l'organisme 
aille  en  diminuant. 
Lorsque  la  proportion  de  matière  azotée  nécessaire  à 
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ranimai  lui  est  fournie,  il  serait  sans  intérêt  de  rétrécir  la 
relation  nutritive;  les  matières  ajoutées  à  la  ration  ne  pour- 
raient que  fournir  de  la  chaleur  ou  provoquer  un  dépùt  de 
graisse  dans  le  corps  du  jeune  animal  en  période  de  crois- 
sance. 

Pour  les  animaux  \uisiiis  de  l'âge  adullc  et  soumis  à  l'en- 
graissement, les  relations  nutritives  peuvent  être  élargies  sans 

le  moindre  inconvénient  ^jusqu  au  terme       ;  nous  savons 

que  les  matières  azotées  et  non  azotées  sont  indifféremment 

susceptibies  de  provoquer  un  dépôt  de  matière  grasse  dans  le 
coi'ps  de  l'animal. 

Les  relations  nutritives  larges  peuvent  être  également 
appliquées  aux  animaux  de  travail,  les  matières  non  azotée)^ 
digestibles,  comme  les  matières  azotées  digestibles,  constituanl 
des  sources  de  Ténergle  musculaire  (1).  Les  considérations 
économiciues  doivent,  comme  toujours,  guider  le  pralicien  dans 
rétablissement  de  la  relation  nutritive  des  rations.  Il  cluil 
néanmoins  intéressant  de  montrer  que  les  ILN  peuvent 
être,  dans  certains  cas,  élargies  jusqu'aux  limites  indiquées 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  dommage  pour  Torganisme  ni 
pour  l'entreprise  poursuivie. 

Relation  adipoprotéique.  —  On  désigne  ainsi  le  rapport 
des  matières  azotées  aux  malières  «:rasses;  la  valeur  de  ce 
quotient  peut  être  considérée  avec  proiit,  mais  ces  considéra- 
tions ne  présentent  pas  Tintérét  pratique  qui  s'attache  à 
rétablissement  de  la  relation  nutritive. 

Influence  de  Panimaï  sur  la  digestibilité,  —  11  nous 
reste  à  examiner  maintenant  l'action  exercée  sur  la  digestibi- 
lité par  ditierents  lacLeurs  :  l'àgc,  la  race  de  ranimai, 
l'aliment,  etc. 

On  supposait  que  la  digestibilité  d'un  aliment  devait 
s'accroître  à  mesure  que  la  proportion  ingérée  de  cette 
substance  diminuait;  il  n'en  est  rien  en  réalité  :  en  faisant 

successivement  consommer  à  des  moutons  oOO  grammes, 
i  kilogramme,  1  kilogramme  et  demi  de  loin,  rexpérience  a 

il)  A.  }»iALLEyï(E,  Rapport  au  Congrès  de  i^alimentaiion  raiionneUe 
du  bétail,  1902. 
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permis  de  constater  que  le  coeiUcient  de  digestibilité  du  foin 
restait  constant. 

L'&ge,  sauf  en  période  de  croissance,  n'influe  pas  sensible- 
ment; la  race  est  indifférente,  Tindividualité  peut  causer 

quelques  écarts,  de  3  à  7  p.  100. 

Le  seul  facteur  dont  l'action  soit  réellement  inléressante 
est  la  constitution  de  1  appareil  digestif. 

Au  point  de  vue  de  Talimentation,  nous  pouvons  classer 
nos  animaux  domestiques  en  trois  groupes  : 
Les  ruminants  (bœufs,  moutons,  chèvres)  ; 

2<>  Les  soiipëdes  (chevaux,  ânes,  mulets)  ; 

3°  Les  omnivores  (porcs). 

Les  aliments  conctMilrés  ollrent  dans  leur  digestibilité  les 
mêmes  phénomènes  et  les  mêmes  données,  quelle  que  soit  la 
catégorie  considérée  ;  mais  les  divergences  apparaissent  s'il 
s*agit  d'aliments  grossiers.  Les  solipèdes  digèrent  moins  ces 
dernières  substances,  qui  sont,  au  contraire,  utilisées  au 
maximum  par  les  ruminants  et  que  les  porcs  ne  consomment 
pas. 

Malgré  1  observation  de  ces  faits,  on  peut  conclure  logique- 
ment que  riniluence  de  ï animal  est  faible;  les  variations 
observées  dans  la  digestibihté  sont  dues  à  Valimentj  et  cette 
action  est  sous  la  dépendance  de  sa  constitution  physique  et 
de  sa  composition  chimique. 

Influence  exercée  par  l'aliment  sur  la  digestibilité. 
—  Nous  examinerons  successivement  Faction  des  divers 
facteurs  pouvant  déterminer  la  valeur  de  Faliment.  L'état  de 
développement  de  la  plante  au  moment  de  sa  consommation 
exerce  une  influence  des  plus  sensibles.  La  plante  très  jeune 
est  extrêmement  riche  en  protéine  et  pauvre  en  matières 
non  azotées.  A  mesure  que  le  végétal  poursuit  son  développe- 
ment, la  j)rotéine  diminue,  les  matières  non  azotées  augmen- 
tent; de  plus,  à  l'état  jeune  la  plante  renferme  des  matièi*es 
hydrocarbonées  bien  digestibles  (amidon,  glucose,  etc.),  tandis 
qu'à  la  floraison  on  rencontre  une  proportion  élevée  de  cellu- 
lose, de  gommes,  etc.,  qui  augmente  le  travail  de  la  digestion. 
L'herbe  très  jeune  a  donc  une  valeur  nutritive  plus  considé- 
rable que  le  loin  ;  ce  dernier  doit  être  récolté  au  début  de  la 
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floraison,  afin  de  concilier  autant  que  possil)Ie  rélévation  des 
rendements  et  la  (juaiité  du  produit. 

Des  essais  précis  ont  permis  de  constater  que  la  digestihililé 
d'un  fourrage  à  Télat  vert  ou  à  Tétat  sec  était  semblable  ;  les 
différences  constatées  dans  la  pratique  tiennent  uniquement 
à  une  récolte  mal  effectuée  du  foin,  qui  occasionne  la  perte 
des  feuilles  desséchées,  toujours  plus  riches  en  matière  azotée. 

Les  conditions  de  véjjçélation,  la  ra|)i(lilé  du  développe- 
ment (1)  influent  sur  la  valeur  nutritive  de  laliment  au 
même  titre  que  les  circonstances  climalériques  et  les  soins 
qui  ont  accompagné  la  récolte.  Ën  résumé,  ce$l  ia  constilution 
ehimique  de  Valment  qui  influe  le  plus  sur  la  digeslibilité^  dé- 
terminée d'une  façon  très  nette  par  la  teneur  en  cellulose  plus 
ralinient  est  riche  en  cellulose,  plus  la  di*reslihilité  diminue. 

Notion  des  équivalents  nutritifs.  —  Dans  toute  entre- 
prise agricole,  les  considérations  économiques  doivent  être  la 
principale  préoccupation  du  praticien  ;  les  aliments  sont  livrés 
par  le  commerce  ou  Tagriculture  à  des  prix  très  différents,  et 
nous  devons  chercher  à  nourrir  les  animaux  de  la  manière- 
la  plus  rationnelle,  mais  également  de  la  façon  la  plus  écono- 
mique. Il  y  a  donc  un  intérêt  pratiqu(^  considérable  à 
connaitre  les  quantités  des  divers  aliments  qui  exercent  sur 
Forganisme  des  actions  semblables,  c'est-à-dire  à  déterminer 
les  équivalents  nutritifs  des  substances  constituant  les 
rations. 

Équivalents  en  foin,  —  L'importance  de  ces  considérations 

n'avait  pas  échappé  aux  ])remiers  agronomes,  qui  tentèi'ent, 
à  l'exemple  de  Thaër  el  de  Mathieu  de  Dombasle,  de  com- 
parer les  aliments  à  uu  étalon  type  constitué  par  la  quan- 
tité de  100  kilogrammes  de  foin  de  pré. 

Il  fallait,  par  exemple,  200  kilogrammes  de  pommes  de  terre, 
350  kilogrammes  de  betteraves  pour  remplacer  100  kilo- 
grammes de  foin  de  pré.  La  faiblesse  de  cette  argumentation 
réside  dans  la  définition  imprécise  de  l'unité  adoptée,  le  foin 
de  pré  ayant  une  compositi(>n  très  variable  ;  les  chitl'res  Courais 
par  les  divers  praticiens  n'oilraient  aucune  concordance. 

(1)  Poussant  plus  vite,  les  plantes  fixent  moins  de  carbone  atmo- 
sphérique, se  lignifient  moins  et,  linalement,  sont  plus  nutritives. 


100  ALIMENTATION. 

Équivalents  azotés.  —  Boussingault  établit  If  principe  de  la 
comparaison  des  aliments  en  se  basant  sur  leur  teneur  en  pro- 
téine brute  ou  en  matière  azotée  ;  mais  on  négligeait  ainsi 
Texamen  de  la  quantité  de  matières  non  azotées  et  la  dîges- 
tibilité  propre  de  ralimenf,  deux  substances  nutritives  de 
même  teneur  en  azote  pouvant  ètn'  digérées  dans  des  propoi- 
lions  très  difTérentes.  D'ailleurs,  Tétat  présent  de  la  science 
zootechnique  ne  pouvait  pas  permettre  à  Boussingault 
d  entrevoir  la  substitution  des  éléments  nutritifs  et  les  muta- 
lions  matérielles  ou  dynamiques. 

Rations  équivalentes.  —  Baudement  eut,  le  premier,  une 
idée  plus  exacte  de  la  l'acon  dont  pouvaient  s'opérer  les  substi- 
tutions et  établit  qu'il  existait  parmi  les  aliments  des  group(»s 
parmi  lesquels  on  pouvait  choisir  indilTéremment  les  sub- 
stances nutritives.  L'idée  même  de  ce  groupement  avait  fait 
réunir  les  pailles,  foins  et  fourrages  verts;  les  graines  de 
céréales  et  de  légumineuses  ;  les  graines  oléagineuses  et  les 
tourteaux;  les  racines  et  les  tubercules.  Les  expériences 
réalisées  ces  dernières  années,  les  progrès  etl'ectués  dans  la 
science  de  Talimentation  ont  eniin  permis  d'établu*  un  procédé 
rationnel  d'évaluation  des  aliments  et  de  constitution  de 
rations  équivalentes,  qui  consiste  à  les  comparer  d'après  leur 
teneur  en  matières  azotées,  matières  hydrocarbonées  et 
matières  grasses  digestibles,  en  multipliant  les  matières 
grasses  ])ar  h'  coel'licient  2,4  et  de  constituer  ainsi  des  rations 
équivalentes  en  s'appuyant  sur  la  lurnmle  : 

Valeur  nutritive  brute  =  MA  4-  MG  X  2,4  -\-  MH. 

Substitutions  d'aliments,  —  Les  substitutions  d'aliments 

deviont,  en  résumé,  être  réglées  par  l'observation  des  règles 
suivantes  : 

Les  aliments  qui  se  substituent  doivent  : 

i'*  Htnfermer  la  même  quantité  <U  principes  nutritifs  digis- 
tibles; 

29  O/prir  des  relations  nutritives  voisines  ; 

3**  Contenir  la  même  proportion  de  cellulose  nécessair  e  au  bon 
fonctionnement  de  Tapfmreil  digestif,  ces  trois  conditions  étant 
|>iacées  dans  leur  ordre  d'impoi  tance. 
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COS.  —  S'il  s'agit  de  substitutions  à  ellectuér  dans  un 
même  groupe  d*allments,  le  problème  est  aisé  à  résoudre,  ces 
substances  ayant  des  compositions  chimiques  et  des  consti- 
tutions physi(iiies  peu  difTérenles. 

Il  faudra  alors  se  baser  sur  les  considérations  économiques 
el  rechercher  l'aliment  livrant  à  meilleur  compte  runilé 
nutritive. 

Calculant  le  nombre  d*unités  nutritives  renfermées  dans  un 
aliment,  nous  pourrons,  en  divisant  ce  chiffre  par  le  prix  de  la 

denrée  considérée,  établir  le  prix  d'une  unité  nutritive  pour 
ralinient  examiné.  Comparons,  par  exemple,  l'avoine  au  maïs. 

Dans  100  kilogrammes  d'avoine  valant  19  francs  il  y  a 
65,2  unités  nutritives. 

La  valeur  de  Tunité  nutritive  dans  Tavoine  est  donc 

m= 

Dans  100  kilogrammes  de  mais  valant  12  francs  il  y  a 
86,2  unités  nutritives. 
La  valeur  de  Tunité  nutritive  dans  le  mais  est  donc 

L  (  Auiiien  des  résultats  nous  montre  que  les  prix  des  unités 

nutritives  j)Our  ces  deux  sulistances  ressortent  à  0^'',30  pour 

Tavoine  et  0''^,i3  pour  le  mais  ;  il  faut  également  tenir 

1 

compte  de  la  relation  nutritive,  qui  est  de  ;r-T  pour  1  avoine 

et  de      pour  le  mais,  et  examiner  si  l'élargissement  de  la 

relation  nutritive  ne  peut  exercer  aucune  influence 
làclieuse  sur  le  résultat  de  Tentreprise.  Si  nous  voulons 
éliminer  cette  action,  il  est  facile  de  remplacer  Tavoine  par 
un  mélange  de  féverole  et  de  mais,  par  exemple,  offrant,  par 
une  judicieuse  association,  une  RN  égale  à  celle  de  Tavoine 
seule. 

En  effectuant  des  calculs  analogues,  on  verrait  qu'en  mélan- 

i^eant  30 kilogrammes  deléverolle  et  70  kilogrammes  de  maïs  un 

i 

ubliendia  une  ration  à  ILN  =  -z-s  et,  mettant  l'unité  nutri- 
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tive  au  prix  de  0'%i7,  cette  ration  pourra  donc  être  substituée 

avantajreusenienl  à  l'avoine  seule. 

Les  suhstitulions  d'aliment  s'opèrent  donc  facilement 
lorsqu'il  s'agit  de  substances  comprises  dans  des  mêmes 
groupes. 

Si*  cas.  —  Le  problème  se  complique  dans  le  cas  de  substitu- 
tions d*aliments  appartenant  aux  trois  groupes  qui,  en  réalité, 
présentent  seuls  des  différences  sensibles  physiologiquement 

et  économiquement,  c'est-à-dire  aux  trois  catégories  : 

Aliments  grossiers. 
Foin. 

Aliments  concentrés. 

11  peut  arriver,  par  suite  de  la  pénurie  des  fourrages,  par 
exeni[»le,  qu*on  soit  amené  à  substituer  au  foin  des  aliments 

grossiers  :  paille,  brindilles  d'arbre,  elc. 

Les  rèi;les  à  observer  seront  les  préceptes  édictés  plus  haut. 
La  ration  substituée  devra  contenir  la  même  quantité  de 
principes  nutritifs  digestibles,  offrir  une  relation  nutritive 
voisine,  et  renfermer  une  proportion  de  cellulose  à  peu  près 
équivalente. 

L'excès  de  cellulose  élarj^it  la  relation  nutritive  et  augmente 
le  travail  de  la  di^^estion;  on  devra  donc,  pour  rentrer  dans 
les  conditions  ordinaires,  associer  à  l'aliment  grossier  un  ali- 
ment concentré,  retournant  la  relation  nutritive  et  ramenant 
la  cellulose  au  taux  normal. 

On  déterminera  le  cboix  de  Faliment  plus  concentré  en 
s'ap{)uyant  sur  des  considérations  économiques,  comme  il  est 
établi  précédemment. 

Nous  démontrons  ainsi  la  nécessilé  d'une  comptabilité  zoo- 
teclinique  qui  permettra,  par  l'examen  de  calculs  très  simples, 
de  réaliser  des  substitutions  d'aliments  assurant  une  économie 
sensible  dans  Tentretien  du  bétail,  tout  en  restant  dans  les 
limites  des  conditions  les  plus  favorables  au  fonctionnement 
des  organes  vitaux  et  à  la  production  normale  des  produits 
échangeables. 
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Xi.     Préparation  des  aliments. 

La  valeur  nutritive  d*un  aliment  peut  s'exprimer  par  la  dif- 
férance  entre  la  somme  des  principes  nutritifs  et  ie  travail 
de  la  digestion  : 

YNR  »  MA  +  MG  X  2,4  +  MH— Travail  de  la  digestion. 

Si  nous  parvenons  à  réduire  le  travail  de  la  dig^estion,  c'est- 
à-dire  à  diminuer  le  terme  souslractif,  nous  aurons  ainsi 
obtenu  un  effet  nutritif  plus  considérable. 

C'est  dans  ce  but  qu'on  s'applique  à  faire  subir  aux  aliments 
diverses  préparations  ayant  pour  effet  d'en  augmenter  la 
digestihilité. 

Le  travail  de  la  diireslion  pourra  être  <iiininiié  en  rendant 
la  mastication  plus  iacile  et  en  diminuant  le  travail  périslal- 
lique  et  intestinal. 

D'autre  part,  en  modifiant,  à  l'aide  de  ces  opérations,  la  sa- 
veur naturelle  d'un  aliment,  on  peut  le  rendre  plus  agréable 
à  l'aninial,  et  en  taire  consommer  une  plus  forte  proportion. 

Une  certaine  quantité  de  paille  hachée  nîélan«;ée  avec  des 
tranches  de  betteraves  sera  ainsi  t'acilement  absorbée  :  la  paille 
seule  n'aurait  pu  être  consommée  dans  la  même  proportion. 

Certains  aliments  nuisibles  seront  enfin  rendus  Ainsi 
inoffensîfs. 

Il  faut  cependant  mentionner  les  inconvénients  que  peut 
entraîner,  dans  certains  cas,  l'application  inconsidérée  de 
ces  méthodes  de  préparation  des  aliments.  Parfois  ces 
pratiques  amènent  une  certaine  atonie  du  tube  digestif  et  un 
alFaiblissement  de  constitution  assez  caractérisé  pouvant 
nuire  à  la  carrière  d'un  jeune  animal.  Pour  les  bêtes  engrais- 
sées et  destinées  à  la  boucherie,  ces  inconvénients  physiolo- 
giques sont  sans  grande  portée,  il  ne  reste  plus  (ju  à  tenir 
compte  des  frais  assez  considérables  que  peuvent  entraîner 
certaines  préparations  des  aliments. 

Chaque  spéculation  zootechnique  devra  donc  être  étudiée 
avec  attention,  pour  permettre  de  conclure  à  l'adoption  de  ces 
modes  de  rationnement. 
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Les  préparations  des  aliments  peuvent  se  classer  en  deux 
grands  groupes  :  préparations  mécaniques  et  préparations 
chimiques. 

Préparations  mécanlqaaa.  —  Division,  —  La  division 
des  aliments  assure  une  préhension  plus  facile  et  une  digestion 

plus  active.  Les  animaux  domestiques  ne  prennent  pas  les 
aliments  solides  de  la  même  manièi-e.  Les  équidés  et  les  ovidés 
les  saisissent  avec  les  lèvres,  les  coupent  avec  leurs  incisives 
et  les  poussent  à  Taide  delà  langue  sous  les  molaires. 

Les  bovidés,  dont  les  lèvres  sont  rigides  et  qui  ne  poissèdent 
pas  dincisives  à  la  m&choire  supérieure,  se  servent  surtout 
de  leur  lan^'ue  qui,  très  mobile  et  s'allongeant  facilement, 
entraîne  dans  la  bouche  les  aliments  et  les  pousse  sous  les 
moiaii*es.  La  lèvre  supérieure  des  porcs,  surmontée  du  groin, 
dépasse  de  beaucoup  Tinférieure;  ces  animaux  fouillent  le  sol 
pour  en  extraire  les  racines  et  tubercules,  ou  enfoncent  leur 
^'i*oin  dans  la  masse  alimentaire  pour  saisir  les  aliments  avec 
les  dents  et  les  conduire  avec  la  langue. 

il  est  facile  de  comprendre  que  la  division  des  aliments 
lacilite  les  mouvements  des  lèvres,  de  la  langue  ou  du  groin; 
d'autre  part,  l'action  des  sucs  digestifs  s'exercera  plus  active- 
ment et  plus  rapidement  sur  de  menus  fragments  offrant 
plus  de  surface  à  leur  action. 

Hacines  et  tubercules,  —  On  applique  surtout  aux  racines 
l'I  tubercules  ces  pi'océdés  de  préparation.  Souvent  on  profite 
de  cet  état  de  division  pour  mélanger  des  aliments  grossiers 
(paille  hachée,  balles  de  céréales)  à  ces  aliments  savoureux.  11 
importe  de  ne  pas  pousser  trop  loin  la  division  et  d'éviter  de 
produire  une  masse  semi-fluide,  pâteuse  ou  à  l'état  de 
mousse.  Les  tranches  minces,  d'une  mastication  aisée  et  d'une 
digestion  lacile,  doivent  cire  produites  de  préférence;  la 
ration  ne  sera  pas  prépaiée  ti  op  longtemps  à  l'avance,  aiiu 
d'éviter  des  fermentations  nuisibles. 

Grains.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  grains,  on  peut  rompre  sim- 
plement l'enveloppe  (aplatissage)  ou  les  réduire  en  menus 
fragments  (concassage)  ou  en  farine  (mouture).  Toutes  les  fois 
que  les  grains  sont  bien  digérés,  il  n'y  a  aucun  intérêt  à  les 
diviser,  indépendamment  de  la  manutention  dispendieuse  que 
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ces  opérations  exifrent,  il  est  de  rfinurquc  constante  que  les  ani- 
maux ainsi  alimentés  sont  moins  vigoureux  et  moins  ]uiissants. 

Les  grains  à  enveloppe  dure  sont  les  seuls  qui  doivent 
être  divisés  (mais,  orge,  etc.}*  On  a  observé  que  Tavoine  aplatie 
n'avait  pas  la  même  valeur  que  Tavoine  ordinaire  ;  il  existe, 
en  effet,  dans  l'enveloppe  un  principe  excitant,  Tavenîne,  qui 
se  trouverait  ainsi  perdu  par  Taplatissage  (1);  pour  les  bœufs 
et  les  porcs,  la  division  des  «grains  présente  ]»lus  d'avantage 
que  pour  les  moutons  et  les  chevaux  (2).  En  règle  générale,  il 
faut  préférer  le  concassage  à  la  mouture.  La  farine  forme  des 
pelotes  qui  résistent  à  l'attaque  des  sucs  digestifs  et  peuvent 
amener  des  coliques  et  même  des  intoxications.  Les  lûiments 
broyés  sont,  en  effet,  imprégnés  de  la  salive  qui  coule  dans  la 
bouche  parles  orifices  des  glandes  parotides  ;  le  hol  alimentaire 
ainsi  préparé  se  revêt  des  salives  des  glandes  maxillaires  et 
sublinguale,  puis  est  amené  dans  le  pharynx  et  1  œsophage. 
Les  contractions  péristaltiques  de  Tœsophage  le  conduisent 
jusque  dans  Testomac.  On  conçoit  que  les  accumulations  de 
farine  puissent  se  couvrir  de  salive,  se  vernisser  en  quelque 
sorte,  et  résister  à  Tattaque  des  sucs  acides. 

Dans  le  cas  des  porcs,  la  division  des  grains  est  une  opé- 
ration indispensable,  excepté  dans  les  régions  où  les  suidés 
ont  été  accoutumés  dès  le  plus  jeune  âge  à  se  nourrir  de 
graines  et  à  les  broyer  par  la  mastication  (Allemagne  du  Nord)  ; 
lorsque  des  suidés  adultes  sont  mis  brusquement  à  un  régime 
granivore,  les  aliments  sont  absorbés  sans  être  broyés  et  ne 
peuvent  être  digérés.  On  voit  que  l'habitude  joue  dans  l'éta- 
blissement de  ces  faits  un  rôle  considérable.  Les  procédés  de 
mastication  diiîèrent  d'ailleurs  suivant  les  races  :  sous  les 
dents  molaires,  les  aliments  sont  divisés,  triturés  ou  moulus. 
Le  frottement  des  deux  rangées  de  dents  est  oblique  chez  les 
équidés,  horizontal  chez  les  bovidés  et  les  ovidés;  lien  résulte 
un  véritable  efîel  de  mouture. 

(i)  On  aplatit  parfois  ravoiiie  disliiijuée  aux  vieux  clievaux. 

12)  Les  bovidés  laissent  parfois  passer  les  grains  sans  les  digérer, 
surtout  s'ils  sont  mélangés  k  la  paille  hachée.  Un  bœuf  de  quatorzit 
mois  laissait  passer  48  grains  d'orj^e  et  19  grains  d'avoine  sur 
iOO  ^ns  insérés, 
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Duns  le  cas  des  porcs,  les  molaires  étant  tuberculeuses  et 
le  mouyement  des  mâchoires  verticAl,  c'est  une  trituration 

qui  se  produit. 

En  résumé,  on  pourra  enij)ioyer  pour  los  bovidés  et  les  porcs 
le  concassage  ou  raplalissement,  pour  les  chevaux  et  les 
moutons  l'aplatissement  et  le  concassage,  mais  pour  les  graines 
dures  seulement. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  sont  toujours  réduits  en 
farine  avant  d*être  distribués  aux  animaux. 

Aliments  grossiers.  —  Il  faut  proscrire  la  division  des  ])ro- 
cédés  de  préparation  des  aliments  grossiers  distril)ués  seuls; 
la  rumination  s'effectue  en  effet  moins  bien,  la  préhension 
est  plus  difficile. 

Chez  les  bovidés  et  les  ovidés,  la  mastication  complète  des 
aliments  et  leur  insalivaiion  n'ont  pas  lieu  immédiatement.  Les 
aliments,  grossièrom(Mit  divisés,  passent  dans  la  panse  où  ils 
s'accumulent,  et  c'est  après  la  lin  du  repas,  la  panse  une  fois 
remplie,  que  commencent  les  opérations  de  mastication  et 
d'insaiivation  indispensables  à  1  accomplissement  de  la  diges- 
tion; cette  fonction  est  celle  de  la  rumination  et  consiste  dans 
le  retour  vers  la  bouche  des  matières  alimentaires  accumu- 
lées dans  le  rumen.  Ce  dernier  contracte  sa  membrane  mus- 
culaire et  pousse  une  petite  partie  des  aliments  dans  le  con- 
duit œsopha<rien  qui  se  contracte  à  son  tour  et  la  fait  passer 
dans  la  bouche.  La  mastication  et  Tinsalivation  ont  alors  lieu 
avant  la  déglutition  finale  du  bol  alimentaire,  qui  passe  cette 
fois  dans  le  troisième  compartiment  gastri(|ue,  le  feuillet,  ou 
la  division  dos  aliments  se  complète  avant  de  subir  la  digestion 
proprement  dite  dans  la  caillelte. 

Les  aliments  fluides,  ou  réduits  en  menus  fragments  déglutis 
par  petites  portions,  passent  directement,  tout  au  moins  en 
partie,  dans  le  quatrième  estomac,  et  ne  sont  point  soumis 
à  la  rumination. 

Les  aliments  grossiers  fpaiile,  foin)  favorisent,  au  contraire, 
la  rumination,  et  ne  doiNciit  pas  èlre  divisés  pour  que  cette 
action  s'exerce  au  maximum. 

On  réduira  simplement  en  menus  fragments  la  paille  et  les 
fourrages,  lorsqu'il  s'agira  de  les  mélanger  aux  betteraves  ou 
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pour  ménager  une  transition  du  régime  sec  au  [régime  vert, 
ou,  réciproquement,  en  mélangeant  au  fourrage  vert  des  menus 
fragments  de  paille. 

La  division  s'elfectue  au  moyen  des  liache-paille,  et  il  est 
recommandable  de  ne  pas  haclier  trop  court;  pour  éviter  Tac- 
eumulation  dans  les  replis  de  Tappareil  digestif  (cœcum  du 
cheval  ou  rumen  du  bœuf),  la  paille  doit  être  réduite  en 
fragments  de 

1  centim.  1/2  à2  centim.  1/2  pour  les  chevaux, 

2  centim.  1/2  &  3  centimètres  pour  les  ruminants. 

MBcëntion,  —  La  macération  consiste  à  plonger  un 
certain  temps  les  substances  alimentaires  dansFeau  froide  ou 
chaude  pour  qu'elles  se  gonflent  et  se  ramollissent.  On  emploie 
ces  procédés  lorsqu'il  s'agit  d'aliments  concentrés,  secscldurs 
(fèves,  féveroles,  orge,  maïs,  pois)  ou  lorsqu'on  veut  faire 
absorber  sans  danger  une  certaine  quantité  de  graines  qui 
gonfleraient  dans  Testomac,  comme  le  seigle.  On  augmente 
évidemment  ainsi  la  digestihilité  des  principes  immédiats, 
mais  ces  procédés  sont,  comme  valeur,  inférieurs  à  la  di\  isio!i 
des  aliments  et,  en  enrichissant  la  ration  en  eau,  enlèvent 
de  la  vigueur  aux  animaux.  La  macération  à  Teau  chaude  est 
plus  active,  les  grains  sont  mieux  amollis  ;  Favoîne  macéréé 
dans  Teau  bouillante  avec  du  son  et  des  farines  constitue  la 
mash,  distribuée  couramment  en  An^delerre  aux  clievau.x 
surmenés  ou  fatigués. 

Cuisson.  —  La  cuisson  des  aliments  facilite  la  digestion  en 
amenant  un  état  de  division  plus  favorable  et  en  niodiiiant 
la  saveur;  elle  détruit  également  les  microorganismes  nui- 
sibles. Ces  procédés  font  disparaître  les  principes  immédiats 
auxquels  étaient  dus  certains  goûts  désagréables,  ou,  par  réta- 
blissement de  réactions  complexes,  développent  une  saveur 
agréable. 

Les  méthodes  de  cuisson  déterminent  des  modifications 
chimiques  intimes  :  la  digestihilité  de  la  fécule,  de  Tamîdon 
transformé  en  empois  est  augmentée  (G.  Kûhn,  Kreusler)  ;  celle 

des  matières  azotées  se  trouve  diminuée. 
L'action  de  la  cuisson  n'est  donc  pas  toujours  favorable;  les 
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animales  peuvent  être  utilement  cuits  ;  dans  la  plupart  des 
autres  cas,  les  avantages  de  la  cuisson  sont  nuls  ou  négli- 
geables, sauf  pour  ralimentatiou  des  porcs. 

La  (  uisson  des  j^iains  est  peu  recommandable,  excepté 
loisijuMI  s'af^il  de  j^raines  de  lé^'urnineuses  très  riches  en 
amidon  el  possédant  un  principe  alhuniiuoide  non  coaguiabie 
par  la  chaleur  (fèves,  pois);  dans  Talimentation  des  porcs,  la 
cuisson  des  grains  doit  être  préconisée;  pour  les  ruminank», 
il  est  seulement  avantageux  de  suivre  ces  procédés  pour  les 
animaux  à  Fengrais.  (  )n  peut  appliquer  les  méthodes  de  cuisson 
à  la  vapeur  aux  Iburrages  grossiers  peu  appréciés  du  hélail  : 
fanes  de  ponunes  de  terre  grosses,  tiges  de  maïs,  tiges  de  topi- 
nambours (Dubreuii). 

La  pomme  de  terre  est  le  type  des  aliments  bénéficiant 
largement  de  la  cuisson  ;  distribuée  à  Tétat  cru,  le  principe 
amer  qu'elle  contient  pourrait  amener  des  désordres  graves: 
dans  le  cas  des  betteraves,  hi  cuisson  est  adoptée  seulement 
pour  les  suidés  (expériences  de  Weber,  Dudgeon). 

En  règle  générale,  la  cuisson  à  la  vapeur  doit  être  préférée 
à  la  cuisson  à  Feau  ;  dans  ce  dernier  cas  (coction),  il  convient 
de  distribuer  le  bouillon  avec  les  aliments  cuits  pour  ne  pas 
perdre  les  principes  solubles. 

Maltage.  —  Si  l'un  ajouh'  à  l'aclion  <le  la  chaleur  celle  de 
la  diastase  renfermée  dans  Torge  germée,  on  obtient  une  dis- 
solution plus  complète  de  l'amidon  devenu  empois  et  trans- 
formé en  dextrine  et  sucre;  cette  préparation  se  nomme 
miUtage,  L*orge  est  le  principal  aliment  qui  bénéficie  de  ces 
préparations;  on  obtient  ainsi  une  ration  excellente,  mais  ces 
pi'océdés  entraiiieiiL  di's  Irais  assez  ccuisidérables.  Les  mêmes 
résultats  pourraient  être  obtenus  avec  les  pommes  de  terre  ; 
on  réaliserait  ainsi  un  aliment  d'une  saveur  agréable,  très 
nutritif,  mais  d'une  préparation  peu  économique* 

Fermentation.  —  La  fermentation  a  surtout  pour  but  de 
modifier  favorablement  la  saveur  des  aliments  grossiers  :  on 
cherche  à  dévelopj)er  pi  incipalementla  fermentai  ion  alcoolique 
en  évitant  la  production  des  acides  lactique  et  butyrique. 

La  digestibilité  delà  ration  n'est  pas  augmentée  ;  il  en  résulte 


uiyiiizûd  by  Google 


t^RÉPARATlON  DES  ALIMENTS.  lOd 


plutôt  une  faible  déperdition  des  principes  nutritifs  due  à  la 
transformation  des  principes  sucrés  en  alcool,  niais  Tappétit 
des  animaux  8*accrolt,  et  ces  procédés  peuvent,  en  résumé, 
remplacer  économiquement  la  cuisson. 

On  applique  ces  méthodes  aux  mélanges  d'aliments  grossiers 
(foin,  paille)  et  de  racines  {tubercules  ou  pulpes)  placés  dans 
des  cuveaux,  arrosés  au  besoin  avec  une  solution  de  sel  marin 
et  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  vingtrquatre  ou  quarante- 
huit  heures,  il  convient  de  prendre  de  grands  soins  de  propreté 
et  de  nettoyer  avec  soin  les  bacs  et  récipients  et  les  mangeoires, 
afîn  d'éviter  la  production  de  principes  toxiques. 

ï>a  saveur  spéciale  résultant  de  la  fermentation  alcoolique 
est  appréciée  des  bovidés  et  des  ovidés;  seuls  les  suidés 
paraissent  préférer  les  aliments  aigris. 

La  fermentation  doit  donc  être  surveillée  attentivement  ; 
Tacide  butyrique  qui  peut  se  former  et  les  cryptogames  qui 
se  développent  parallèlement  à  la  fermentation  putride  peuvent 
engendrer  des  désordres  sérieux  ;  il  importe  donc  de  mainte- 
nir la  fermentation  dansde  justes  limites  dépendant  de  la  nalm  e 
du  produit  considéré,  de  la  saison, de  la  tem|)érature  ambiante. 

Ensilage.  —  L'ensilage  constitue  un  mode  de  préparation 
et  de  conservation  des  aliments.  Ën  règle  générale,  la  dessic- 
cation est  employée  comme  procédé  de  conservation  des 
fourrages  (fanage).  Les  résidus  industriels  aqueux,  pul[)es  de 
betterave,  drèches  de  distillerie  ou  de  brassei  ie,  peuvent  être 
desséchés  ét^alement,  mais  ces  0[>érations  pmement  indus- 
trielles ne  sont  i)as  entrées  daiis  la  pratique  courante  aj^ricolc. 
Lors(iue  les  conditions  climatériques  s'opposent  à  la  récolte 
régulière  des  fourrages  ou  à  la  conservation  des  racines,  des 
pulpes,  on  peut  avoir  recours  à  Tensilage;  cette  opération 
consiste  à  accumuler  de  grandes  masses  d*aliments  riches  en 
eau  et  à  les  préserver  par  pression  de  l  aclion  de  l'oxygène. 

On  ensile  les  fourrages  a(jueu.\  (maïs,  liélle  incarnat),  les 
pulpes,  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  gelées  (réduites 
en  menus  fragments  avant  leur  dégel). 

Le  but  proposé  consiste  à  diriger  les  fermentations  de  façon 
qu'elles  ne  deviennent  pas  nuisibles  et  à  réaliser  le  minimum 
de  pertes. 

DiFFLOTH.  —  Zootechnie*  I-  • —  7 
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Les  tissus  des  plantes  mortes  sont  envahis  par  des  micro- 
organismes  qui  déterminent  des  modifications  profondes 
dans  la  constitution  des  végétaux  et  donnent  lieu  à  la  produc- 
tion d*actdes  organiques  formés  aux  dépens  des  matières  hydro- 
carbonées. Pai-  suite  des  oxydations,  la  tempéraluie  s'élève;  si 
cette  élévation  est  inférieure  à  ")0«,  les  acides  foirnés  sont 
surlout  des  acides  gras  volatils  à  odeur  pénétrante  et  acide  : 
acides  acétique  et  butyrique;  on  réalise  alors  l'ensilage  acide 
de  couleur  vert  clair. 

Lorsque  la  température  atteint  et  dépasse  50<>,  on  obtient  de 
l'acide  lactique  qui  communique  à  la  masse  une  odeur  très 
accentuée  de  miel;  l'ensilage  obtenu  est  ïensiiaye  doux  de 
nuance  olivâtre. 

Tous  les  eûbrts  du  cuitivateui*  doivent  tendre  à  ol)tenir 
Tensilage  doux.  L*ensilage  acide,  moins  apprécié  du  bétail  et 
moins  nourrissant,  peut  occasionner  des  troubles  digestifs  et 
donner  mauvais  goût  au  lait.  On  arrive  à  ce  résultat  en  favo- 
risant lelévatiou  de  la  température  par  un  chargement  graduel 
et  lent.  Lorsque  ce  point  est  obtenu,  on  réduira  l'accès  de  l'air 
pai'  la  pression  (îiOO  kilo«;rammes  par  mètre  caiTé),  alin  d  ar- 
rêter ia  fermentation  et  de  réduire  les  pertes. 

La  teneur  en  eau  des  fourrages  joue  un  rôle  important 
dans  ces  phénomènes,  et  Tensilage  le  plus  favorable  serait 
obtenu,  d'après  M.  Mer,  avec  des  foins  contenant  70  p.  100  d'eau. 

1/ensilage  entraîne  toujours  des  pertes,  les  parties  en  con- 
tact avec  l'air  ne  pouvant  être  distribuées  aux  animaux.  Les 
déchets  sont  plus  ou  moins  importants,  selon  le  mode  d'en- 
silage :  en  fosses  maçonnées,  en  silos,  en  meules  à  Tair  libre. 

Dans  le  cas  de  l'ensilage  à  Tair  libre,  les  pertes  peuvent 
atteindre  50  p.  100;  mais,  lorsquMl  s'agit  de  fosses  maçonnées, 
ces  pertes  peuvent  s'évaluer  à    ou  15  p.  100. 

Il  faut  ajouter  à  ces  causes  de  déperdition  la  diminution  de 
la  matière  alimentaire  provenant  de  la  fermentation  ou  de 
l'écoulement  des  liquides. 

Pour  six  mois,  la  perte  de  la  matière  sèche  peut  s'élever  à 
15  ou  20  p.  100  (WoJif),  et  Ton  estime  que  1 000  kilogrammes 
de  fourrage  donnent  625  kilogrammes  d'ensilage  (bai'on  Peers). 

Les  ferpfientations  agissent  ditl'éremment  sur  les  principes 
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immédiats  des  aliments  ensilés  :  les  hydrates  de  carbone, 
sucres,  amidons,  gommes,  subissent  des  modifications  pro- 
fondes, déterminant  la  production  d'alcool,  d'acide  carbo- 
nique ;  une  portion  des  matières  albuminoïdes  est  transformée 
en  amides  de  moindre  valeur  nutritive;  cependant  Tamidon 
et  la  cellulose  sont  rendus  plus  assimilables  et  certains 
sels  nuisibles,  niliates  ou  oxalates,  sont  éliminés  ;  par  suite 
du  ramollissement  des  ilbi*es  végétales,  la  digestibililé  peut 
augmenter. 

La  valeur  nutritive  d'un  fourrage  ensilé  n  est  pas  supé- 
rieure à  celle  d'un  fourrage  régulièrement  fané  ;  les  animaux 
consentent  cependant  à  en  consommer  une  plus  grande 

quantité,  et  l'ensilage  peut  permettre  de  resserrer  la  relation 
nutritive,  par  suite  des  pertes  subies  par  les  hydrates  de 
•  carbone. 

Les  fourrages  mal  ensilés  ou  distribués  sans  soin  exercent 
parfois  une  influence  défavorable  sur  la  valeur  du  lait  et  de  ses 
dérivés,  mais  ces  inconvénients  disparaissent  avec  quelques 

précautions  de  propreté  et  d'hygiène  géiiéi  ales. 

Mélange  des  aliments.  —  Les  mélanges  d'aliments  per- 
mettent de  modifier  la  saveur  des  rations  et  de  faire  ainsi 
accepter  des  matières  nutritives  peu  appréciées  du  bétail. 
Les  aliments  grossiers,  d*une  très  faible  digestibilité,  seront 
avantageusement  associés  aux  substances  alimentaires  bu- 
niides  ou  fermentescihles  (betteraves,  pulpes)  ;  on  réalisera 
ainsi  un  mélange  facilement  accepté  par  les  animaux  domes- 
tiques, et  dont  les  principes  constituants  posséderont  un 
coefficient  de  digestibilité  bien  plus  grand  que  s'ils  avaient 
été  distribués  seuls  (1). 

Distribution  des  rations,  —  Les  jeunes  animaux  doivent 
i-ecevoir  trois  à  quatre  repas  par  jour  ;  ce  mnuhre  est  ordinai- 
rement réduit  à  deux  ou  trois  pour  les  animaux  adultes;  les 
aliments  grossiers  sont  distribués  le  matin,  les  substances 
nutritives  plus  concentrées  sont  réservées  aux  repas  du  soir. 

La  régularité  des  distributions  est  importante  à  réaliser,  afin 

{i)  Le  coefficient  de  digestibilité  de  la  protéine  do  la  paille  de 
fkt>ment  est  de  0»16;  cette  paille,  hacbée  avec  des  betteraves  ou  des 
pulpes,  voit  ce  même  coefficient  s'élever  jusqu'à  0,46. 
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d'éviter  riii(|uiétu(le  ou  l'agitation  des  animaux,  qui  sont  des 
causes  de  déperdition  d'énergie.  Il  est  avantageux  d'intro- 
duire une  certaine  variété  dans  les  aliments  pour  exciter 
ra[)|)étit,  sans  cependant  modifier  brusquement  les  rations; 
les  passades  à  des  régimes  différents  doivent  être  amenés 
graduel  lenion  t. 

Condiments.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les  substances 
alimentaires;  susceptibles  d'activer  le  fonctionnement  de  l'ap- 
pareil digestif,  soit  par  leur  action  propre  sur  les  nerfs  sécii- 
teurs  des  glandes  salivaires,  stomacales  ou  intestinales,  soit 
simplement  par  la  saveur  agréable  qu'elles  communiquent 
aux  rations. 

Le  sel  marin  est  fréquemment  employé  comme  condiment; 
il  facilite  la  digestion  en  activant  les  sécrétions.  La  chair  des 
animaux  soumis  à  ce  régime  passe  pour  être  de  meilleure 
qualité  ;  leur  tempérament  est  plus  vigoureux,  Tardeur  géné* 

sique  des  ruàles  j)Ius  développée  '  Roussinj^aulti  ;  en  augmen- 
laiil  la  solides  vacbes  lailières,  il  agit  indirectement  sur  les 
variations  quantitatives  du  lait. 

(^pendant,  l'abus  du  sel  marin  dans  la  constitution  des 
rations  peut  avoir  une  action  irritante  et  provoquer  Tappa- 
rition  des  congestions. 

Le  jjrrand  avanta<re  de  ces  pratiques  consiste  à  permettre 
l'utilisation  des  t'oins  avariés  ou  mal  réroltés  qui,  arrosés  de 
solutions  salines,  sont  lacilement  acceptés. 

Un  certain  nombre  de  substances  peuvent  être  considérées 
comme  condiments  par  Taction  spéciale  qu'elles  e.xercent  sur 
les  phénomènes  de  la  digestion,  notamment  les  graines  de  lin, 
de  caroubier,  les  graines  aromatiques  de  fenouil,  d'anis,  de 
coryandre,  de  cunien,  de  l'enu-^Mec  ;  les  plantes  aromatiques 
de  la  famille  des  labiées  ou  des  ombellit'ères  :  le  thym,  la 
camomille,  la  menthe,  la  gentiane,  Tabsinthe,  la  german- 
drée,  etc.  On  trouve  dans  le  commerce  des  poudres  spéciales 
constituées  par  les  principes  de  ces  végétaux,  dont  le  prix  est 
toujours  hors  de  proportion  de  leur  valeur  réelle. 

U  existe  des  aliments  à  saveur  aiuère  ou  astringente  (jui, 
par  leur  action  s  11  nmlan  te,  peuvent  être  considérés  comme 
condiments  et  sont  avantageusement  distribués  aux  animaux 
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de  lempéramont  lymphatique  ;  enfin,  les  boissons  addiliou- 
nées  d'acide  citrique,  oxalique,  de  jus  de  citron,  de  vinaigre, 
exercent  une  influence  favorable  sur  Téconomie  générale  des 
animaux,  en  ralentissant  la  circulation  et  en  évitant  les  déper- 
ditions. 

En  rè*,de  générale,  les  aliments  préférés  des  animaux  peinent 
être  considérés  comme  condiments,  et  Tasparagine  des  four- 
rages parait  jouer,  à  ce  titre,  un  rôle  spécial  (Weiske  et 
Chomsky). 

Boissons.  —  L*eau  constitue  la  boisson  ordinaire  des  ani- 
maux domestiques.  II  faut  choisir  une  eau  potable,  limpide, 
aérée,  sans  saveur,  sans  odeur,  ne  contenant  aucun  excès  de 
calcaire,  aucun  microbe  pathogène. 

L'eau  trop  chaude  ne  désaltère  pas,  Teau  trop  froide  para- 
lyse le  tube  digestif  et  peut  occasionner  des  coliques  ;  il  faut 
distribuer  les  boissons  à  une  température  moyenne  de  iO° 
à  15°.  Poui'  les  vaches  laitières  et  les  hceufs  à  Tengrais,  il  y  a 
avantage  à  distribuer  des  boissons  tièdes. 

Les  bovidés,  les  chevaux  eux-mêmes,  recherchent  volon- 
tiers les  eaux  fortes  en  goût,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins 
(|ue  les  eaux  limpides  sont  les  meilleures,  et  Teau  courante 
est  celle  qui  doit  être  recherchée. 

11  est  assez  difficile  de  régler  la  (juantilé  «l  eau  nécessaii-e 
aux  animaux,  et  les  procédés  les  plus  rationnels  consisteraient 
à  distribuer  l'eau  de  boisson  à  volonté  ;  certains  dispositifs 
(abreuvoirs  automatiques)  permettent  d'arriver  à  ce  résultat  ; 
dans  les  cas  ordinaires  il  convient,  en  général,  de  faire  boire 
les  animaux  après  chaque  repas,  en  évitant  d'abreuver  immé- 
diatement les  animaux  qui  reviennent  du  travail  e(  auxquels 
la  boisson  doit  être  donnée  lentement,  en  petite  quantité,  à 
une  température  moyenne. 

XII.  —  Rationnement  et  composition  des  rations. 

On  appelle  ration  la  quantité  d'aliments  que  Tanimal  doit 
recevoir  par  vingt-quatre  heures. 
L^organisme  doit  trouver  dans  cette  ration  les  principes 

nutritifs  Qécess^ires  à  rentretien  de  l'organisme  au  repos  et 
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à  la  production  d'une  ou  plusieurs  fonctions  zootechniques  : 
viande,  lait,  travail,  laine. 

La  ration  normalement  constituée  doit  satisfaire  à  certaines 
conditions  : 

1°  La  ration  doit  contenir  une  quantité  de  principes  nutri- 
tifs digestibles  siit'Iisants  ; 

2"  La  relation  nutritive  doit  être  appropriée  à  Topération 
zootechnique  poursuivie  ; 

30  La  proportion  de  cellulose  contenue  doit  être  en  nq»port 
avec  la  structure  de  Tappareil  digestif  deTanimal  considéré, 
afin  d'assurer  un  bon  fonctionnement  de  cet  appareil. 

i°  Quantité  de  principes  nutritifs  digestibles.  —  La  pro- 
portion de  ces  éléments  <ié[>('nd  évidenunent  d<*  l'espère 
envisagée,  de  1  âge  du  sujet  et  de  la  production  zoote(  hnique. 
Pour  se  rendre  compte  de  leur  valeur,  on  a  examiné  attenti- 
vement les  phénomènes  physiologiques  et  nutritifs  chez 
un  certain  nombre  d'animaux  exploités  suivant  ces  diverses 
niétliodes.  D'apiès  les  chitrres  oldenus,  on  a  constitué  des 
moyeiiiH's  (jni,  léuiiies  en  des  tables  spéciales,  donnent  de 
précieuses  indications  sur  la  proportion  de  principes  nutritifs 
digestibles  utiles. 

Nous  donnons  ici  le  premier  feuillet  d'une  de  ces  tables, 
éditées  avec  beaucoup  de  soin  par  la  Société  de  Talimentation 
rationnelle  du  bétail  (Voy.  p.  145}  (I). 

On  voit  que  les  animaux  sont  classés  suivant  leur  t'spéce, 
leur  destination  et  même  l'importance  des  produits  qu  ils 
fournissent. 

Les  colonnes  indiquent  pour  1000  kilos  de  poids  vif  et  par 
jour  la  quantité  de  matière  sèche  totale,  de  protéine,  de  ma- 
tière grasse,  de  matières  hydrocarbonées  utiles,  ainsi  que  la 

somme  des  principes  nutritifs  digestibles.  En  divisant  le  prix 
de  Ja  denrée  par  ce  dernier  chillre,  on  obtient  la  valeur  de 
l'unité  nutritive. 

2°  Relation  nutritive.  —  Les  mêmes  tables  donnent  dans 
la  dernière  colonne  les  relations  nutritives.  Le  praticien  pos- 

(1)  Le  lecteur  se  procurera  aisément  ces  tables  au  siège  de  la  So- 
ciété, 9»  rue  de  la  Victoire,  Paris. 


Digitized  by  Google 


RATIONNEMENT  ET  COMPOSITION  DES  RATIONS*  ii5 


I.  —  Rationnement  dei  animaux  domeatiqnei. 


Quantités  de  principes  nutritifs  à  faire  entrer  dans  la  ration  des  divers 
animaux,  suivant  leur  dge  et  le  but  de  leur  exploitation  : 


DÉSIGNATION 


des 


ANIMAin. 


1.  bœufs, 


Bœuf: 


t  Au  rviiOi  ù  l'éUible   

N  Fournissaatiin  travail  lîaible. 

j  Fournissant  un  travail  moyen. 
(  Fournissant  un  travail  fort. . 

(„u  vache»)  U'.'i^'î"'!' 


à  l'engrais. 


\  2*  période. 
(3*  période. 


3.  Vaches  laitières 
donnant  par  jour 

4.  Moutons  


(  5  kilofframmes  de  lait. . . 

)  7kB,4  de  lait  

\  10  kilogrammes  de  lait. .  . 
\  12  kilogrammes  de  lait. . . 

(  A  laine  (grossière  

(  \  laine  fine  

5.  brebis  mères  pendant  l'agnelage  et  l  aliuiu-uicia. 

I.  Moutons  (ou  brebis)  i  1'*  période  

à  l'engrais.        >  2'  période  

(  Travail  modéré  

7.  Chevaux  {Travail  moyen  

(  Travail  fort  

8.  Truies  mères  

Mr«  période  

9.  Porcs  à  Penmis. .  <  2*  période. 

(3.  - 


période. 
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1,4 

0,3 

10,0 

12,1 

7,6 

2,0 

o,:> 

1 1,5 

14.7 

6.3 

2. S 

0,8 

13,0 

17,7 

5,3 

2,5 

0,5 

15,0 

18,7 

6,5 

3,0 

0,7 

14.5 

19,2 

5,4 

2,7 

0,7 

15,0 

19,4 

6,1 

1,6 

0,3 

10,0 

12,3 

6,7 

2.0 

0,4 

11,0 

14,0 

6,0 

2.5 

0,5 

13,0 

16,7 

5,7 

3,3 

0,8 

13.0 

18,2 

4,5 

1.2 

0.2 

10,5 

12,2 

9,2 

1.5 

0.3 

12.0 

li.2 

8.4 

2.'.> 

0,5 

15,0 

19,1 

3,0 

0,5 

15,0 

19,2 

5,  i 

3,5 

0.6 

14,5 

19,4 

4,5 

1,5 

0.4 

9,5 

12,0 

7,0 

2,0 

0,6 

11,0 

14,4 

6,2 

2,5 

O.H 

13,3 

17,7 

6.1 

2,5 

0,4 

15,5 

19,0 

6,6 

4,5 

0,7 

25,0 

31.2 

5,9 

i.O 

0,5 

24,0 

29,2 

6,3 

2,7 

0,4 

18,0 

21,7 

7,0 
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sède  ainsi  tous  les  (locunu'uts  utiles;  nous  ferons  reuiarquer 
simplement  que,  sauf  le  ras  des  animaux  en  |>ériode  de  (M'ois- 
sance  et  des  vaches  laitières,  on  poun*a  s'écarter  légèrement 
des  chiffres  donnés  et  élargir  un  peu  les  relations  nutritives. 

30  Adaptation  de  Vappareil  digestif.  —  Dans  FéUt  de 
nature,  les  herbivores  paissent  Therbe  des  prairies,  et  ces  faits 
montrent  bien  la  nécessité,  pour  l  estomac,  de  consommer  un 
aliment  grossier  et  volumineux.  I.e  volume  j)hysiologi(|ue  d'un 
aliment  joue  donc  un  certain  rôle  dans  Taccomplissementdes 
fonctions  digestives. 

Volume  physiologique.  —  Le  volume  extérieur  ou  géo- 
métrique d*un  aliment  ne  donne  aucune  indication  sur  son 
volume  physiologi(jue  ;  la  betterave,  très  volumineuse,  ren- 
ferme une  foi'te  pro|)oilion  d'eau  (90  p.  100);  aussi  son 
volume  physiologique  sera-t-il  très  faible.  La  quantité  de 
matière  sèche  contenue  ne  renseigne  pas  sur  le  volume  phy- 
siologique, car  ces  principes  nutritifs  peuvent  être  plus  ou 
moins  digestibles  ;  les  grains  offrent  un  volume  physiologique 
réduit,  ayant  un  coefficient  de  digeslibilité  élevé. 

C'est  la  teneur  en  cellulose  brute  qui  indique,  seule,  la 
valeur  du  volume  physiologique.  11  est  donc  de  toute  impor- 
|-  «tance  de  connaître  la  teneur  d'un  aliment  en  cellulose.  On 
consulte  à  cet  effet  les  tables  spéciales  donnant  les  principes 
nutritifs  bruts  et  digestibles  et  la  relation  nutritive. 

Le  tableau  suivant  n'est  que  le  premier  feuillet  des  ta])Ies 
d'alimentation  éditées  par  la  Société  d'alimentation  ration- 
nelle du  bétail  iVoy.  p.  117). 

Ces  règles  étaient  autrefois  présentées  sous  une  forme  diffé- 
rente. On  supposait  indispensable,  dans  toute  ration,  une 
certaine  quantité  de  foin  de  pré  (1  p.  100)  dénommé  aliment 
essentiel  d'entretien,  et  Ton  appelait  aliment  adjuvant  la  paille 
distribuée  à  discrétion  ;  il  en  résultait  cet  inconvénient  que 
le  foin  semblait  nécessaii  e  à  la  constitution  des  rations.  En 
réalité,  la  seule  condition  à  obtenir  consiste  à  introduire  dans 
toute  ration  une  certaine  quantité  d'aliments  grossiers,  pris 
indifféremment  au  foin,  à  la  paille,  aux  balles,  aux  fourrages 
verts  ou  ensilés. 

On  peut  qualifier  d  aliments  grossiers  tous  ceu.x  qui  ren- 
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II.  —  Composition  moyonno  dot  alimonts  ot  lowr  lonovr 

on  malièroi  digestiblo»* 


DÉSIGNATION 


ALimNTS. 
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PRINCIPES  BRfTS. 


DIGESTIBLES. 
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.E 

•«j  o 

23 
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1.  —  FODIIB46I8  TUm. 


ÀToine  fourrage  (à  l'épia^) 
Ilerhe  de  g^ras  pâturage.... 

Herbe  de  p&iurage  

Dartyle  pelotunné  

Maïs  fourrage  (d'Amérique) 
•Maïs  fourrage  (précoce).. . . 

Moha  de  ilongne  

Seigle  fourrage  

Ray  jrrnss  anglais  

Kay  Krass  d'Italie  

Sorgho  

Herbi'  de  prairie  douce  (moyenne). 
Fléole  des  prés  (timotby)  


•  •  •  • 


a.  —  Graminées, 

19,0 

2,4 

0,5 

8,0 

6.6 

l.il't.J 

10,4 

0.2 

3.6 

6.4 

l'i'.O 

4.5 

1,2 

KM 

4.11 

:<.4 

0.7 

1  i.o 

16.1 

1.1 

2.9 

3.7 

3,5 

0.8 

9.5 

4,2 

2,5 

0.4 

9,9 

13.4 

0,9 

2,6 

4.4 

3i.O 

3,1 

0.9 

17.0 

9,0 

1 ,9 

0.5 

15,5 

18.6 

0,5 

4.8 

8.8 

1,4 

0,4 

8.9 

5.0 

0,7 

0.2 

8,2 

9.4 

0.3 

2.7 

12.1 

10  4 

1.7 

0.5 

10.4 

5,6 

1,0 

0.3 

9.  S 

11.5 

0.4 

3.1 

10.5 

26.0 

3,1 

0.6 

11.5 

8,8 

1,8 

0.3 

12.0 

14.5 

0,7 

5.0 

7,0 

24.(1 

3,0 

0.8 

12.0 

6.7 

1,8 

0,4 

12.4 

15.2 

0,7 

4.4 

7.4 

26,5 

3.0 

0.8 

12,0 

8.2 

1.6 

0,3 

12.0 

14.3 

0.5 

4.7 

7.9 

26,0 

3.4 
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12.0 

6,8 

2.1 

0,4 

12.5 

15,5 

0.5 

3.7 

6.4 
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0.6 

10,8 

6,6 

1.4 

0.3 

10.8 

12,9 

0.4 

3.7 

8.2 

28,0 

3.3 
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12.4 
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•  3.2 
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0.5 

4.  H 

7.5 

30,0 

2,5 

0,7 

14,8 

10,0 

1.2 

0,3 

15,0 

16,9 

0,4 

5,1 
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b.  —  Trèfles  et  analogues. 


Mélilot  blanc  

Sainfoin  

Minette  

1  rélle  iacamat. . . . 
Lmeme  très  jeune 

Luzerne,  début  de  la  floraison 
Trèfle  rouge,  avant  la  floraison. 
Trèfle  rouge,  en  pleine  floraison 
Luicrne  rustique. . . . 

Titlle  hybride  

Serradelle  

Trèfle  blanc  en  fleura 
A&lhyllide  


16,0 
19,0 
20,0 
1S.5 
19.0 
2  t.O 
IS.O 
20.0 
22,0 
17.5 
19,0 
19,5 
18,0 


4,0 
3,7 
3,5 
2  9 
."».."> 
4.3 
3,4 
3,1 
3,8 
3.4 
3.7 
4.0 
2,5 


0.7 
0,7 

o.s 

n.7 
O.H 
0,7 
0,6 
0,7 
0,7 
0,8 
0,8 
0,5 


6.0 

3.1 

2,7 

0.3 

5,3 

8,7 

1.1 

1.3 

-»  .» 

7.ti 

5.8 

2.7 

(1.5 

8,3 

12,2 

0.9 

2,3 

3!5 

8.2 

6.0 

2,** 

o.."> 

S. 7 

12.1 

O.S 

3,0 

4,5 

7.2 

6,0 

1^6 

0,3 

7,5 

9,8 

0.6 

i.5 

5.1 

<'.5 

4.4 

4,3 

0,3 

6,7 

11,7 

l,fi 

1,'t 

1 .7 

8.7 

8.2 

3.1 

0.3 

9,0 

12.8 

1.2 

3,1 

7,9 

4,5 

2.4 

0,4 

7,8 

11,2 

0,9 

-,o 

3,7 

9,1 

5,8 

1.7 

0.4 

9.0 

11.7 

0,6 

2.9 

5,9 

7,8 

7.9 

3,0 

0.3 

7,9 

11,6 

0,9 

3.0 

2.9 

6,2 

5.6 

0.3 

6.6 

9.5 

0.7 

2.3 

3.3 

7,0 

5,7 

2^5 

0.5 

6.4 

10,1 

0,7 

2.5 

3.0 

7,5 

5,2 

2,6 

0,5 

7. H 

11.6 

0,8 

2.5 

3.5 

8,: 

5,5 

1,5 

0,2 

8,2 

10,2 

0.6 

2,7 

5,8 
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ferment  une  proportion  de  cellulose  brute  comprise  entre 
20  à  30  p.  100. 

A  côté  des  aliments  grossiers  se  placent  les  aliments  cou- 
eentréSy  caractérisés  par  leur  richesse  en  protéine  et  leur 
pauvreté  en  cellulose  (20  p.  100  au  maximum). 

On  range  dans  cette  catégorie  les  graines  céréales,  légumi- 
neuses, oléagineuses,  les  résidus  industriels. 

Les  aliments  concentrés  se  classent  parfois  en  : 

Aliments  fortement  concentrés  renfermant  plus  de  12p.  100 
de  protéine  ; 

Aliments  faiblement  concentrés  renfermant  moins  de  12  p.  100 
de  protéine. 

Mais  ces  distinctions  sont  sans  intérêt  pratique  ;  nous 
savons  que  les  divers  éléments  nutritifs,  matières  azotées, 
grasses,  hydrocai  bonées,  peuvent  se  snbsliluer  Tun  à  l'autre  ; 
les  aliments  les  plus  azotés  ne  sont  donc  pas  nécessairement 
les  plus  nutritifs. 

La  seule  distinction  à  retenir  est  celle  des  aliment» 
grossiersj  caractérisés  par  leur  teneur  élevée  en  cellulose, 
nécessitant  le  travail  de  la  digestion,  et  les  aliments  con- 
centrés. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  dans  quelles  limites  peuvent 
varier  les  quantités  de  principes  nutritifs  contenus  dans  la 
ration  ;  ces  déterminations  sont  pratiquement  difficiles  à 
établir,  la  malléabilité  de  Tappareil  digestif  intervenant  dans 
ces  phénomènes  et  la  digestibilité  des  aliments  concentrés 
diminuant  le  volume  réel  de  la  ration. 

On  peut  cependant  évaluer  la  teneur  totale  de  la  ration  en 
matière  sèche  à  : 

1.5  à  3,5  p.  100  du  poids  vif  pour  les  ruminants. 

2.6  à  2,8   —  —  —  chevaux. 
3,0  à  4,5   —           —           —  porcs. 

Rationnement.  —  L  étahlissement  des  rations  est  une 
entreprise  délicate  et  difficile  ;  les  données  théoriques  doivent, 
en  eifet,  respecter  les  nécessités  physiologiques  et  s'appuyer 
sur  les  considérations  économiques. 

Connaissant  le  poids  des  aliments  dont  on  dispose,  le  poids 
vif  des  animaux  à  entretenir,  il  faudra  répartii  judicieuse- 
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mrni  los  substance?  alimentaires  en  tenant  compte,  en  outre, 
(lu  but  spécial  envisaj^é  dans  rexploilation  agricole  et  des 
exigences  des  groupes  d'animaux  considérés  ;  c*est  ainsi  que 
les  chevaux  et  les  moutons  reçoivent  avec  profit  une  alimen* 
tation  sèche  ;  les  bovidés  se  trouvent  bien,  en  général,  d'une 
alimentation  aqueuse. 

D'après  ces  données,  la  marche  à  suivie  pour  rétablisse- 
ment et  le  calcul  des  rations  esl  la  suivant*'  :  Au  début  d'une 
saison  d'exploitation,  de  Thiver  par  exemple,  Tagriculteur 
estimera  le  poids  vif  des  animaux  qu*il  devra  nourrir  pendant 
la  saison  considérée  en  les  classant  d'après  les  catégories 
indiquées  par  la  table  ï,  c'est-à-dire  d'après  leur  espèce,  leui- 
tige  et  le  but  de  l'exploitation.  11  répartira  entre  ces  caté^rories, 
et  en  tenant  compte  du  poids  vif  de  chaque  catégorie,  les 
substances  alimentaires  produites  sur  la  ferme  et  dont  les  quan- 
tités disponibles  auront  dû  être  préalablement  appréciées.  De 
cette  façon,  on  déterminera  exactement  la  «  ration  disponible  », 
c'est-à-dire  la  quantité  de  chaque  aliment  pouvant  être  donnée 
à  1000  kilogrammes  de  poids  vif  par  vingt-quatre  heures. 

A  l'aide  de  la  table  II, on  déterminera  c<>  (jue  renferme  cette 
ration  en  fait  de  matière  sèche,  de  protéine  digestible,  de 
matièi*es  grasses  digestibles  et  de  matières  hydrocarbonées 
digestibles.  On  calculera  aussi  la  somme  des  principes  nutritifs 
digestibles  (MA+MG  X  2,4 -f- M  H),  ainsi  que  la  relation  nutri- 
tive. Les  résultats  obtenus  siMout  comparés  avec  les  données 
de  la  table  1  relatives  à  la  catégorie  considér  éc  Le  plus  sou- 
vent, il  n'y  aura  pas  concordance,  et  le  problème  consistera 
alors  à  rétablir  cette  concordance,  en  modifiant  la  ration  préa- 
lablement constituée. 

Si,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  la  ration  disponible 
est  insuftisante  à  divers  points  de  vue,  on  la  complétera  en 
recherchant,  à  l'aide  de  la  table  11,  lesaliments  susceptibles  de 
fournir  les  principes  nutritifs  digestibles  qui  font  défaut,  en 
donnant,  dans  la  mesure  du  possible,  la  préférence  à  ceux  qui 
coûtent  le  moins  cher  sur  le  marché  (1). 

11  est  clair  que  ces  tables  et  ces  calculs  ne  sauraient  être 

(i)  Société  d'alimentation  rationnelle  du  bétail.  Tables,  édition 
1902. 
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considérés  comme  des  cadres  rigides  ;  ils  ne  peuvent  servir 

que  de  point  de  départ  à  un  exannen  plus  approfondi  de 
l'alimentation  qu'il  convient  de  donner  aux  animaux  ;  mais 
ces  considérations  servent  de  guide  précieux  pour  rétablisse- 
ment judicieux  des  rations  dans  les  conditions  physiologiques 
et  économiques  les  plus  favorables.  Ces  méthodes  d'alimenta- 
tion rationnelle  ont  été  pàrfois  critiquées,  et  on  leur  a  souvent 
objecté  cet  argument  que  les  tableaux  sont  basés  sur  des 
moyennes;  on  obtenait  ainsi  des  produits  moyens,  alors  que  le 
but  de  la  zootechnie  était  de  réaliser  un  rendement  maximwn, 
Sanson  avait  cru  pouvoir  leur  opposer  le  principe  de  Talimen- 
tation  maximum. 

Cependant,  Fapplication  du  principe  de  Falimentation 
maximum  est  subordonnée  à  des  considérations  d'ordre  phy- 
siologique et  économique. 

Considérations  physiologiques.  —  11  convient  en  efîet  de  ne 
pas  dépasser  la  limite  de  la  puissance  digestive  de  Tanimal, 
des  désordres  graves  pouvant  alors  survenir. 

Lorsqu'on  alimente  un  jeune  animal  en  période  de  croissance, 
il  y  a  tout  intérêt  à  fournir  à  son  organisme  un  excédent 
d'aliments  lui  permettant  de  constituer  ses  tissus,  mais  sans 
déterminer  de  dép(Ms  abondants  de  matière  prasse.  S'il  s'agit 
de  reproducteurs,  Tétat  d'embonpoint  excessif,  tenant  à  la 
présence  d'un  tissu  adipeux  abondant,  entraîne  toujours  une 
infécondité  relative  ;  dans  le  cas  général,  il  importe  de  faire 
consommer  à  Fanimal  tout  ce  qu'il  est  en  état  d'absorber,  sans 
aller  au  delà  de  la  limite  de  la  faculté  d'assimilation  du 
sujet. 

Considérations  économiques.  —  L'augmentation  de  pro- 
duction peut  n'être  pas  en  rapport  avec  Taccroissement  de 
dépenses  résultant  de  Talimentation  maximum. 

C'est  ainsi  qu'une  alimentation  abondante  n'augmente  pas 
au  delà  d'un  certain  point  la  sécrétion  du  lait  des  vaches 
laitières. 

A  un  autre  point  de  vue,  c'est  une  erreur  considérable  que 
de  soumettre  à  une  alimentation  intensive  un  organisme  qui 
n*est  nullement  préparé  à  utiliser  au  maximum  ces  principes 
nutritifs  (Menault)  ;  il  en  résulte  des  inconvénients  non  seules 
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ment  économiques,  mais  physiologiques,  ces  méthodes  pou- 
vant déterminer  chez  les  sujets  ainsi  traités  des  directions 
graves  (calculs  vésicaux  clioz  le  mouton,  etc.). 

Les  méthodes  d'alimentalion  rationnelle  évitent  ces  dangers 
et  doivent  être  considérées  comme  la  hase  la  plus  sérieuse. 
C'est  précisément  un  avantage  pour  elles  de  ne  donner  que 
des  chiffres  moyens,  des  indications  générales.  L*éleveur,  par 
1  observ  ation  constante  des  animaux  (pesées  régulières,  éva- 
luation du  lait,  etc.  S  saura  plier  ces  n*gles  générales  à  chaque 
cas  particulier  et  adapter  à  chaque  mode  d'exploitation  les 
règles  générales  établies. 
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L'application  judicieuse  des  méthodes  d'alimentation 
rationnelle  permet  d'utiliser  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
les  ressources  alimentaires  de  l'exploitation  agricole.  Les 
principes  nutritifs  se  transforment  en  effet,  dans  le  cas  des 
animaux  adultes,  en  graisse,  travail  moteur,  lait,  etc.  ;  lorsqu'il 
s'agit  d'animaux  en  période  de  croissance,  l'alimentation 
intensive  a  pour  conséquence  iujportante  d'entraîner  la  pré- 
cocité. 

La  précocité,  appelée  par  les  Allemands  Friihreife  — 
maturité  précoce  —  est  caractérisée  par  l'achèvement  plus 
rapide  du  squelette  de  l'animal.  Les  sujets  ainsi  élevés 
atteignent  avant  le  temps  normal  l'état  adulte  et  parviennent 

dans  le  minimum  de  temps  à  leur  taille  et  à  leur  conlormation 
définitives. 

Au  point  de  vue  économique,  on  réalise  ainsi  la  plus  forte 
proportion  de  produits  utiles  dans  le  moindre  temps,  tout  en 
permettant  une  circulation  plus  rapide  des  capitaux.  La  pré- 
cocité entraine  en  efTet  une  augmentation  de  la  masse  ; 

riiulis  idu  exploité  produit  davantage  dans  le  même  temps.  Il 
est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  la  comparaison  d'une  l  ace 
à  son  état  primitif  et  au  terme  extrême  de  son  perfectionne- 
ment. 

La  proportion  des  diverses  régions  du  corps  est  également 
modifiée  et  les  parties  de  haute  valeur  prennent  un  accroisse- 
ment plus  considérable. 

Les  animaux  ])récoces  présentent  en  effet  un  (ronc  déve- 
loppé, des  membres  de  faible  dimension  et  une  tète  réduite; 
ces  conditions  déterminent  la  prédominance  des  masses 
musculaires  sur  le  squelette  ;  la  proportion  de  viande  nette 
est  plus  grande  chez  les  animaux  précoces  (58, 60, 65  p.  100  au 
lieu  de  50  à  55  p.  100). 
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L'élude  des  conditions  (l«*terminanles  de  la  précocité  est 
donc  de  premièi  o  importance  en  zootechnie. 

On  a  cru  longtemps  que  la  précocité  était  le  privilège 
exclusif  de  certaines  races  dites  perfectionnées  et  ne  pouvait 
s^acquérirque  par  hérédité;  il  est  démontré  aujourd'hui,  après 
l'exemple  célèbre  des  éleveurs  anjîlais  Bakewel,  Collin^r,  que 
ces  résultats  peuvent  être  réalisés  pratiquement  et  dérivent 
de  causes  parfaitement  définies. 

Phénomènes  anatomiquea  qui  accompagnent  la  préco- 
cité. —  Évolution  dentaire,  —  Le  phénomène  le  plus  remar- 
quable déterminé  [)arla  précocité  est  la  rapidité  de  révolution 
dentaire.  Ordinairement  l'évolution  des  dents  est  complète  à 
l'âge  adulte,  c  est-à-dire  à  la  fin  de  la  rinipiième  année  de 
leur  vie,  pour  les  équidés  et  les  bovidés  ;  à  la  iin  de  la  quatrième 
pour  les  ovidés  et  de  la  troisième  pour  les  suidés.  Dans  le  cas 
des  animaux  précoces,  l'évolution  dentaire  est  plus  rapide  et 
se  manifeste  par  le  remplacement  h&tif  des  incisives.  Ces 
modifications  se  présentent  avec  une  amf)litude  difFérenle 
suivant  les  espèces  et  sont  d'autant  plus  sensibles  (|ue  les 
races  considérées  sont  plus  soumises  aux  induencesdu  régime 
alimentaire.  Ainsi,  l'avancement  dans  le  remplacement  des 
incisives  sera  plus  rapide  chez  les  bovidés  et  les  ovidés  que 
chez  les  équidés  et  les  suidés. 

Buvidés.  —  Les  bovidés  ne  possèdent  d'incisives  qu'à 
la  màehoiii'  inlèrieuie  et  ces  dents  sont  dénommées  — 
en  part^ant  du  centre  pour  aller  à  la  périphérie  — les  pinces^ 
les  premières  mitoyennes^  les  secondes  mitoifenneSy  les  coins  ; 
douze  molaires  sont  également  situées  sur  chaque  mà* 
choire. 

Dans  les  conditions  ordinaires  : 

■ 

Les  pinces  apparaissent  à  18  ou  20  mois. 

Les  premières  mitoyennes        —  la  troisième  année. 


Les  animaux  précoces  commencent  leur  évolution  dentaire 

^  quinze  mois  et  raclièvent  à  deux  ans  et  demi. 


Les  secondes  mitoyennes 
Les  coins 


la  quatrième  année, 
la  cinquième  année. 
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Ovidés,  —  L^accroissement  de  la  rapidité  d'évolution  pour 

l'espèce  ovine  est  moins  sensible. 

Le  premier  remplacement  des  huit  incisives  que  possède  le 
mouton  à  la  mâchoire  inférieure  seule  a  lieu  ordinairement  à 
quinze  mois  et  l'évolution  dentaire  est  achevée  à  quatre  ans 
ou  quatre  ans  et  demi  ;  les  animaux  précoces  parcourent  les 
différents  stades  de  cette  évolution  de  douze  mois  à  deux  ans 
et  demi  ou  trois  ans.  Le  mouton  possède  huit  incisives  pla- 
cées à  la  mâchoire  inférieure  et  douze  molaires  à  chaque 
mâchoire. 

Suidés.  ^  Les  porcs  possèdent  à  chaque  mâchoire  six  inci- 
sives, deux  canines  et  quatorze  molaires. 

La  première  molaire  permanente,  qui  indique  la  rapidité  de 
révohition  dentaire,  apparaît  <ians  la  pratique  courante  à 
deux  ans,  tandis  qu'elle  se  montre  à  dix-huit  mois  sur  les  porcs 
améliorés. 

Équidés,  —  La  dentition  du  cheval  comprend  à  chaque 
mâchoire  six  incisives  (deux  pinces  au  centre,  deux  mitoyennes 

à  côté,  deux  coins  aux  extrémités),  deux  canines  (chez  les 
mâhîs  seulement)  et  douze  molaires;  les  incisives  appa- 
raissent successivement  à  deux  ans  et  demi  (pinces),  trois  ans 
et  demi  ou  quatre  ans  (mitoyennes),  quatre  ans  et  demi  ou 
cinq  ans  (coins). 

On  constate  chez  les  animaux  précoces  une  différence  de 
durée  d'évolution  d'environ  un  an. 

Ces  effets  moins  sensibles  j)euvent  s'expliquer  aisément  :  les 
hovidésréagissentmieuxaux  modifications  alimentaires  ;  tandis 
que  leur  période  de  croissance  s'écoule  dans  un  repos  relatif»  les 
équidés,  dans  laméme  phasede  leurexistence,  fournissent  d^à 
du  travail  ;  et  Tentralnement  de  Tappareil  locomoteur  ahsorbe 
à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  l'activité  fonctionnelle  des 
organes  et  des  effets  de  ralimentation  intensive. 

Dans  l'ensemble,  on  voit  nettement  l'influence  corrélative  de 
la  rapidité  de  l'évolution  dentaire  et  des  manifestations  de  la 
précocité. 

Squelette,  —  Le  fait  fondamental  et  caractéristique  de  la 

précocité  consiste  ddns  la  soudure  hâtive  des  épiphyses  des 
os  longs. 
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L'os  d'un  jeune  animal  se  compose  d*une  partie  centrale,  la 
diaphyse,  et  de  deux  extrémités  plus  ou  moius  reiillét's,  les 
épiphyses.  Entre  la  diaphyse  et  les  épiphyses  se  trouveul  les 
cartilages  d'accroissement  qui  peruiettent  Félongation  de  l'os 
et,  par  suite,  le  développement  de  la  taille  de  Taninial.  Dans 
Forganisme  des  animaux  précoces,  la  soudure  des  épiphyses 
s'effectue  plus  tôt  et  entraîne  une  réduction  de  la  lonfrueur 
(les  membres,  ainsi  qu'un  moindre  dévelopjM'nient  de  la 
taille  (1).  Tchirwinski,  dans  une  expérience  célèbre  réalisée 
sur  les  moutons,  a  montré  que,  sur  les  animaux  tardifs,  la 
soudure  des  épiphyses  s'effectue  de  deux  ans  à  yingt-six  mois, 
tandis  qu'elle  est  achevée  à  vingt  ou  vingt  et  un  mois  sur  les 
animaux  précoces  ;  à  celte  époque,  on  constatait  la  présence 
He  quatre  dents  permanentes  au  maximum;  la  soudure  des 
épiphyses  est  donc  terminée  avant  l'évolution  dentaire.  La  ré- 
duction du  squelette  est  un  des  signes  caractéristiques  de  la 
précocité,  et  ce  moindre  développement  porte  inégalement 
sur  les  diverses  parties  du  corps. 

Relativennenl  aux  dimensions  de  la  face,  on  constate  que 
les  animaux  précoces  ont  la  léte  et  la  [>artie  faciale  moins 
développées.  L'indice  facial  (rap[)ort  de  la  largeur  à  la  lon- 
gueur de  la  téte  ramenée  à  100)  varie  d'intensité  (2)  et 
témoigne  d'un  notable  élargissement  de  la  face. 

En  termes  simples,  la  téte  large  et  courte  indique  une  cer- 
taine aptitude  à  la  précocité. 

La  composition  des  os  semble  se  modilier  elle-même  sous 


(1)  Les  soudurt's  dos  épiphyses  ne  s'cU'ectuont  d'ailleurs  |)as 
simultanément,  mais  suivant  Tordre  ci-après  :  épiphyse  inférieure 
de  rhuméms  et  supérieure  du  radius,  épiphyse  inférieure  du  tik>la, 
épiphyse  du  petit  trocbanter,  épipiiyse  du  métatarse»  épiphyse  du 
métacarpe,  épiphyse  de  la  tôte  du  fémur,  etc. 

{t)  Ces  faits  ont  pu  être  mis  en  lumière  en  comparant  les  races 
bovines  hollandaises  et  Durham  issues  d'une  même  souche  et  ayant 
subi  des  régimes  alimentaires  d'intensité  bien  différente. 

Les  chiffres  suivants  résument  ces  mesures  : 

Hollandais.  Durbnni. 

Taureaux.  Vaches.     Taureaux.  Vaches. 
Indice  facial   «3        57  72  65 
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Tinfluence  de  ces  phénomènes.  Leur  richesse  en  matières 
minérales  est  plus  élevée  chez  les  animaux  précoces  (i);  le 
squelette  est  donc  plus  dense  et  plus  solide,  les  tissus  osseux 

ont  une  texture  compacte  et  une  dureté  des  plus  caracté- 
ristiques. 

Utilisation  des  aliments.  —  il  est  intéressant  de  noter  ici 
la  supériorité  des  animaux  précoces  relativement  à  Tutilisation 
des  aliments.  Les  aliments  de  même  composition  ne  sont  pas 
cependant  digérés  dans  la  même  proportion  par  tous  les  indivi- 
dus; chaque  animal  possède  une  puissance  dîp^estive  propre, 
déterminée  piohablement  par  la  lucilité  avec  laquelle  il  éla- 
bore les  ferments  digestifs.  En  celle  matière, comme  en  toute 
autre,  Tindividualité  joue  un  rôle  primordial  et  chaque  animal 
domestique  a  un  coefficient  de  digestion  ou  coefficient  digestif 
spécial.  Mais  ces  coefficients  digestifs  varient  peu  avec  les 
espèces,  avec  le  sexe  et  rà*;e;  ils  diffèrent,  au  contraire,  avec 
la  nature  des  principes  immédiats  nutritifs  (2'. 

La  supériorité  des  animaux  précoces  relativement  à  l'utili- 
sation des  aliments  ne  tient  donc  pas  à  Taccroissement  du 
coefficient  digestif,  mais  à  Futilisation  meilleure  des  principes 
digérés.  Le  travail  intérieur  que  l'organisme  est  obligé  d'ac- 
complir pour  sassimilei'  ces  éléments  nutritifs  est  moins 
élevé  dans  le  cas  de  sujets  précoces;  la  dépense  est  moins 
forte  et  1  animai  profile  plus  largement  des  ressources  nutri- 
tives mises  à  sa  disposition. 

Production  et  maintien  de  la  précocité.  —  La  produc- 
tion de  lu  i)i  écocité  tient  aux  conditions  spéciales  de  Télevage. 

A  l'état  naturel,  le  jeune  animal  né  au  printemps  s'alimente 
du  lait  de  sa  mère  et,  ])r()':ressivemenl,  s'habitue  à  brouter 
les  herbes  tendres  jusqu  à  1  époque  du  sevrage.  Ces  conditions 
excellentes  assurent  au  jeune  animal  un  développement 

(i)  Voici  quelques  analyses  à  ce  sujet  : 


(2)  C'est  ainsi  que  les  équidés  ont  un  coefficient  digestif  plus 
élevé  pour  la  protéine  que  les  ruminants  ;  le  contraire  se  produit 
pour  la  cellulose. 


Nature  des  animaux. 

Précoces  , 

Ordinaires  , 


Mat.  organique.   Mat.  minérale. 

32,3  67,7 
3S,6  61,4 
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régulier  ;  mais,  dès  Tarrière-saison,  les  plantes  fourragères,  se 
desséchant,  fournissent  un  aliment  moins  riche  en  éléments 

nutritifs  et  d'une  iligestibililé  plus  faible.  Pendant  1  hivei-, 
ranimai,  ne  trouvant  qu'une  niaij,M'e  nourriture,  ne  [>eut  pour- 
suivre la  croissance  de  sou  squelette  et  le  développement  de 
ses  tissus. 

La  croissance  subit  donc  un  arrêt  et  ne  reprend  sa 
marche  normale  que  lors  de  la  reprise  de  la  végétation  au 
printemps. 

Les  conditions  sont  toules  ditférentes  dans  le  ras  d  une 
alimentation  rationnelle.  Grâce  aux  réserves  précieusement 
accumulées  pour  Thiver,  Tintensité  de  ralimenlalion  reste 
constante  pendant  toutes  les  saisons  ;  par  une  judicieuse 
association  des  aliments  grossiers  et  des  aliments  concentrés, 
on  peut  constituer  une  ration  renfermant  tous  les  principes 
nécessaires  à  l'évolution  continue  du  squelette  et  des  tissus. 
Cette  suppression  des  temps  d'arrêts  du  développement  ex- 
plique donc  les  faits  les  plus  caractéristiques  de  la  précocité  (i). 

Les  animaux  nourris  au  maximum,  sans  interruption, 
depuis  leur  naissance,  à  l'aide  du  lait,  d'herbes  sèches,  d'ali- 
ments concentrés  et  digestibles,  manifesteront  les  signes  de 
la  précocité  ;  sans  doute,  par  atavisme,  les  animaux  peuvent 
hériter  d'un  tempérament  plus  vifroui-enx,  d  une  contor- 
mation  plus  puissante,  mais  il  importe  de  reconnaîire  (|ue, 
loin  d'être  l'attribut  naturel  de  quelques  races  en  particulier, 
la  précocité  peut  être  réalisée  pratiquement  au  moyen  d'une 
alimentation  rationnelle  et  intensive  (2). 

(1)  On  peut  rniHiic  expliquer  ainsi  ravan<'e  do  doux  années  réali- 
sée dans  révolution  dentaire:  il  y  a,  dans  les  cinf[  années  de  rà^re 
adulte,  quatre  périodes  do  six  mois,  chacune  (correspondant  iï  riiivci-, 
soit  deux  ans,  durant  les(|uellcs  l'alinicntalion  reslo  insullisanle ; 
ce  sont  ces  deux  années  (juc  f;a^nent  les  aniuiaux  précoces. 

(2)  On  a  même  voulu,  dans  cet  ordre  d'idées,  favoriser  rabsorption 
d'acide  phosphorique  en  mélangeant  aux  rations  des  poudres  d'os 
ou  des  préparations  phosphatées.  Ces  substances  sont,  en  géné- 
ral, peu  assimilables;  l'acide  phosphorique,  pour  exercer  une  uUle 
action»  doit  être  associé  aux  matières  asotées  et  former  des  com- 
posés protéiques  ptiosphatés.  phospho-albuminates,  glycéro-phos- 
phates»  etc.»  et  seules  des  rations  judicieusement  composées  peu- 
vent apporter  ces  deux  principes. 
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L  iniroducUon  d'él&ions  de  choix  provenant,  de  races  pré- 
coces ne  pourra  aucunement  déterminer  la  production  de 
ces  phénomènes,  si  Talimentation  n*est  pas  conduite  suivant 

les  règles  énoncées  plus  haut;  la  précocité,  dans  les  cas  où 
elle  se  manifestera,  ne  se  maintiendra  pas. 

Un  a  cru  longtemps  que  la  précocité  ne  pouvait  se  réaliser 
qu'après  de  longues  années  d'expériences  sur  des  générations 
successives  ;  cette  opinion  erronée  tient  à  la  confusion»  qui  a 
pu  s*établir  dans  quelques  esprits,  entre  la  précocité- propre- 
ment dite  et  la  perfection  des  formes  qui  en  est  souvent  la 
conséquence,  niais  non  le  caractère  distînctif.  Cette  perfection 
estrci'uvre  de  la  sélection  des  reproducteurs,  favorisée,  il  est 
vrai,  par  la  précocité;  il  i'aut,  pour  obtenir  ces  conformations 
parfaites,  de  nombreuses  années;  la  précocité  se  manifeste 
plus  rapidement  et  se  maintient  plus  aisément  à  la  condition 
qu*on  ne  modifie  pas  les  conditions  d*alimentation  qui  Tavaient 
déterminée.  Les  exemples  de ramélîoration  de  la  race  bovine 
Durhani,  pai*  Ch.  (>)lling,  et  de  la  race  ovine  Dishley,  par 
Bakewel,  montrent  bien  l'exactitude  de  ces  assertions. 

Infécondité.  —  On  a  adressé  parfois  à  ces  méthodes  le 
reproche  d'entraîner,  comme  conséquence  de  la  précocité, 
une  certaine  diminution  delà  fécondité  ches.les  reproduc- 
teurs. Cet  inconvénient  ne  se  présente  réellement  que  chez 
les  étalons  soumis  à  un  régime  intensif  et  privés  de  tout 
exei'cice. 

Le  repos  )>i'esque  absolu  a  pour  effet  d'entraîner  une  infe- 
rx)ndité  relative  qu'il  est  aisé  de  faire  disparaître  par  un  tra- 
vail régulier  ou  un  exercice  journalier  bien  réglé. 

Circonstances  pouvant  contrarier  l'apparition  de  la 

précocité.  —  Il  n'est  pas  sans  intéi*êt  de  mentionner  certaines 
piaticiues  (\\\\  empêchent  parfois  la  maniiestation  hâtive  des 
phénomènes  de  la  précocité. 

L'alimentation  défectueuse  ou  insufûsante  des  femelles  pen^- 
dant  la  gestation  et  après  la  parturition  est  une  circonstance 
des  plus  défavorables  ;  lorsque  le  Jeune  animal  se  nourrit  uni- 
quement du  lait  de  sa  mère,  il  a  besoin  de  trouver  dans  cet 
aliment  tous  les  principes  nutritifs  utiles  à  rachèvemenl 
rapide  de  son  scjuelette.  Ln  ve^u  de  trois  à  (quatre  semaines, 
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pesant  50  kilogrammes,  peut  augmenter  de  900  grammes  par 
jour  ;  à  six  mois,  l'augmentation  journalière  de  poids  vif  n'est 
plus  que  de  000  à  700  grammes;  il  importe  donc  de  donner 
ODe  alimeniaiion  intensive  dès  le  jeune  Age  et,  pour  cela,  de 
choisir  les  meilleures  nourrices  et  de  les  alimenter  abondam- 
ment. 

Les  conditions  précaires  dans  lesquelles  peut  s'efTectuer 
le  sevrage  empêchent  également  la  manifestation  des  carac- 
tères de  la  précocité.  Le  jeune  animal,  nourri  avec  du  lait, 
aliment  riche  en  éléments  nutritifs  et  d'une  grande  digesti- 
bilité,  doit  être  amené  progressivement  à  absorber  des  aliments 
volumineux  et  grossiers.  L'absence  de  toute  transition  em- 
pêche l'organisme  de  s'adapter  graduellement  à  ces  nouvelles 
conditions,  détermine  une  période  d'arrêt  dans  le  dévelop- 
pement du  jeune  animal,  et  détruit  l'harmonie  générale  des 
formes  en  provoquant  un  développement  excessif  du  ventre 
(WUckens). 

L'alimentation  d'hiver  est  parfois  des  plus  réduites  ;  les 
foins,  la  paille  constituent  parfois  runicjue  rationnemeul.  Il 
importe  d'utiliser,  au  contraire,  la  puissance  digestive  du  jeune 
animal  en  constituant  un  régime  d'hiver  aussi  intensif  que 
Talimentation  estivale,  à  l'aide  des  aliments  concentrés,  des 
racines  ou  des  tubercules. 

Pour  réaliser  la  précocité,  il  faut  donc  réunir  cet  ensemble 
de  conditions  : 

1®  Alimentation  intensive  des  reproducteurs; 

2?  Alimentation  intensive  du  sujet  dès  le  jeune  âge  ; 

3<»  Sevrage  graduel  et  non  hàtif  ; 

Alimentation  d*hiver  aussi  intensive  que  celle  d'été  ; 

3"  Exercice  régulier  pour  maintenir  la  fécondité. 
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IX.  —  GYMNASTIQUE  DE  L'APPAREIL  LOCOMOTEUR. 

L  applicalion  des  méthodes  de  gymnastique  de  Fappai^eil 
locomoteur  a  produit  sur  le  cheval,  l'Âne,  le  mulet,  le  bœuf, 
le  chien,  etc.,  les  résultats  les  plus  remarquables  (1). 

Les  chevaux  ont  été  principalement  soumis  à  ces  procédés 

de  perfectionnement,  et  les  deux  principales  allures  où  ils 
ont  été  enlminifs  sont  le  trot  et  le  ^^alop. 

Ën  principe,  la  vitesse  est  commandée  par  la  puissance  des 
masses  musculaires,  la  longueur  des  leviers  osseux  et  Texci- 
iabilité  nerveuse.  Le  travail  d*un  muscle,  produit  de  Teffort 
par  le  chemin,  est  proportionnel  au  poids  et  au  volume  de 
la  fibre  musculaire  ;  TefTort  est  proportionnel  à  la  section  ;  le 
ciiemiii  est  pr()[)()i'lionnel  à  la  lonj^ueur  des  (aiscoaux  coii- 
tracliles  ;  01*,  rt'xercic»'  cuh  aiiu' le  développement  en  épais- 
seur, en  poids,  en  ^olume  ou  en  longueui*  des  muscles,  des 
tendons,  et  accroît  ainsi  le  travail  obtenu.  Pour  que  le  muscle 
fonctionne  bien,  il  faut  : 

Quil  reçoive  à  chaque  instant  les  matériaux  nécessaires 
à  sa  ivpiu  alion  ; 

'2"  One  les  (lé(  Ih'Is  résultant  de  la  contraction  musculaii*e 
puissent  être  éiiuiiuéi»  rapidement  par  la  circulation. 

Un  muscle  qui  cesse  de  fonctionner  n*a  pas  épuisé  toutes 
ses  réserves;  en  faisant  passer  du  chlorure  de  sodium  dans 
les  vaisseaux,  on  entraine  les  résidus  formés  et  le  muscle, 
excité  à  nouveau,  i-etrouve  une  certaine  activité. 

La  imias(i(|ue  locomotrice  doit  donc  porter  ses  effets  sur 
Tappareil  locomoteur,  sur  Tappareil  digestif,  sur  les  appareils 
respiratoire  et  circulatoire. 

(1}  En  Égypte,  les  ânes  remportent  parfois  les  premiers  prix 
dans  des  courses  où  ils  luttent  avec  les  chevaux  :  le  bœuf  est  utilisé 
comme  trotteur  en  Ck>chiQchine  et  marche  au  Transvaal  à  Tamhle 
allongé. 
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ModHioatioBS  organiques,  —  Les  mensurations  effectuées 

sur  les  os  des  chevaux  de  courses  montrent,  outre  l'égalité 
frappante  des  rayons  osseux  chez  tous  ces  individus,  i'accrois- 
senient  |)ris  par  les  métacarpiens  aux  membres  antérieui^  et 
le  métatai*sien  aux  membres  postérieurs  ;  les  chevaux  de 
coui*ses  présentent  des  canons  longs,  condition  favorable  >  la 
vitesse,  puisque  Fespace  embrassé  à  chaque  pas  est  plus  con- 
sidérable ;  le  fémur  et  le  tibia  des  membres  postérieurs  ont 
subi  également  une  élon^^ation  caraclérisli<jue. 

Le  développement  en  longueur  des  os  des  membres  a  eu 
pour  conséquence  d'élever  la  taille  des  é(]uidés  entraînés. 
Les  chevaux  de  courses  qui  proviennent  d'étalons  orientaux 
ont  ainsi  gagné  10  centimètres  de  hauteur  dans  le  courant  du 
xvHi*  siècle  et  3  à  4  centimètres  dans  le  courant  du  siècle  dernier. 

L'épaule,  à  égalité  de  taille,  est  plus  longue  chez  les  che- 
vaux de  coui'seset  présente  une  obli(|uilé  tiés  caraclérisi i(jiie. 
Sous  1  influence  de  la  gymnastique,  du  galop  et  du  saut,  le  bassin 
de  ces  équidés  s'est  allongé  d'avant  en  arrière  et  a  basculé  de 
façon  à  rétrécir  son  diamètre  sacro-pubien  ;  la  croupe  présente, 
de  ce  fait,  une  déclivité  accentuée  ;  le  rein  s*est  raccourci. 

Par  suite  de  Tabsence  du  tissu  adipeux,  les  chevaux  de 
courses  ont  une  apparence  décharnée,  (pfil  faut  se  garder  de 
prendie  pour  un  indice  de  faible  développement  nmsculaire; 
les  muscles  ont  évolué  en  longueur,  leur  partie  rétractiie 
s*est  allongée  au  détriment  des  tendons  (iig.  15). 

La  capacité  crânienne  des  chevaux  de  courses  ne  s'est  pas 
développée  proportionnellement  au  système  osseux  ;  on  a  pu 
simplement  constater  une  certaine  excitabilité  nerveuse  et 
(|uelque  difliculté  de  caractère.  Le  co'ur  e^t  d  un  \olume 
plus  considérable,  et  la  peau  plus  line  et  plus  souple  que 
chez  les  sujets  ordinaires  ;  la  crinière  est  peu  abondante. 

Le  chameau  peut  offrir  un  second  exemple  des  modifica- 
tions produites  par  la  gymnastique  de  Tappareil  locomoteur. 
Le  djemel  ou  chameau  de  bàt  est  bas  sur  jambes  et  de 
iormes  ramassées  ;  le  méhari  ou  chameau  de  selle  a  des 
membres  secs  et  développés,  la  té  Le  petite,  le  corps  élancé  ; 
ces  différences  de  contormation  tiennent  uniquement  aux 
modes  dissemblables  d'éducation  et  d'utilisation. 
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Modifications  physiologiques.  —  Ces  modifications  ont 
pour  unique  but  de  développer  la  vitesse  des  animaux  et  le 
fond,  c'est-à-dire  la  résistance  à  la  falif^ue. 

Le  fonctionnement  rapide  et  répété  de  l'appareil  locomo- 


Fifç.  1^».  —  Peloton  de  chevaux  de  course. 

leur  a,  en  effet,  deux  obstacles  à  vaincre  :  l'essouftlement  et 
la  falif^aie  musculaire.  L'essoufllement  est  dû  à  Timpossibililé 
d'éliminer  rapidement  l'acide  carboni(|ue  formé  et  cause  une 
véritable  intoxication  de  l'organisme  (Lagrange);  la  gymna^^- 
tique  locomotrice  devra  donc  tendre  à  développer  le  volume 
des  poumons  et  de  la  cage  thoracique. 
La  fatigue  des  muscles  est  due  également  à  une  intoxica- 
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lion  résultant  de  l'accumulation  des  résidus  solides  du  travail 

musculaire;  c'est  la  circulation  qui  devra  entraîner  et  éliminer 
par  les  urines  les  produits  de  combustion.  Le  système  nerveux 
intervient  alors  pour  donner  à  ces  mouvements  toute  leur 
amplitude. 

La  gymnastique  de  Tappareil  locomoteur  intéresse  donc, 
comme  nous  Tavons  déjà  établi,  non  seulement  les  organes 

de  la  locomotion,  mais  éo^alement  les  organes  de  la  respira- 
tion, (le  la  cinuilalion,  de  riiinervation. 

Les  moditicalions  que  ces  fonctions  ont  dû  subir  sont  encore 
peu  étudiées;  on  sait  seulement  que  le  cœur  et  les  poumons 
des  chevaux  de  courses  ont  pris  un  développement  appréciable  ; 
leur  système  nerveux  est  très  excitable  et  la  conductibilité 
des  nerfs  a  atteint  la  plus  «irande  vitesse  (Sanson)  ;  on  leur 
attribue  volontiers  une  certaine  intelligence,  ou  toutau moins 
le  sentiment  de  Fémulation. 

Vitesse.  —  L'application  de  ces  méthodes  de  gymnastique 
locomotrice  a  permis  d'obtenir  les  résultats  les  plus  remar- 
quables dans  l'accroissement  de  là  vitesse,  et  les  équidés  se 
présentent  comme  les  sujets  d'étude  les  plus  intéressants. 
Les  plus  grandes  vitesses  constatées  en  France  ont  piiatteindre 
13",79  par  seconde  pour  un  trajet  de  4  kilomètres  et  14'",t)0 
pour  un  parcours  de  2  kilomètres  (Colin).  Ën  Angleterre,  on 
a  pu  réaliser  la  vitesse  de  14"^,89  à  la  seconde,  soit  1  kilo- 
mètre en  1  minute  9  secondes  1  /2  dans  des  courses  de  plus 
de  un  mille;  un  cheval  de  trois  ans,  SiV  TattonSykes.a.  parcouru, 
sur  rhippodrome  de  Saint-Lé^^er,  2  kilomètr«'s  en  2  minules 
13  secondes  ;  enlin,  la  meilleure  course  de  l'époque  moderne 
est  celle  de  West  Amtralian^  qui  parcourut  4  kilomètres  en 
4  minutes  25  secondes. 

L'histoire  des  irottews  américains  donne  des  documents 
intéressants  sur  l'accroissement  de  vitesse  obtenu  par  la  pra- 
tique de  la  gymnastique  locomotrice. 

Par  suite  de  ciH>isements  établis  entre  les  équidés  anglais, 
français,  espagnols,  hollandais,  etc.,  introduits  par  les  pre- 
miers colons,,  les  Américains  réalisèrent  un  cheval  intermé- 
diaire rappelant  nos  anglo-normands  et  qui  fut  entraîné 
aux   courses  au  trot,  des  convenances  religieuses  inter- 
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disant  les  courses  au  galop.  Avec  la  ténacité  et  raudace 
qui  les  caractérisent,  les  Américains  s  appliquèrent  à  déve- 
lopper la  yilesse  de  leurs  trotteurs  et  le  tableau  suivant 
montre  bien  les  résultats  obtenus  par  une  application  judi- 
cieuse des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle  : 


Vitesse  obtenue 

par 
kilomèlre. 
  l'ai" 

  rso" 

  i'Zi"  i/2 

4856   l'30'  1/3 


1818. 
1830. 
1844. 


1859.... 


r27"  1/3 


1867   1*25"  3/9 


Vitesse  obtenue 
Années.  par 

kilomètre. 

1872    l'2o"  1/2 

1874   l'23"  1/4 

1878   l'23" 

1880   l'21"  3/9 

1881   r2r  1/2 


Les  renseignements  iournis  sur  les  vitesses  des  gagnants 
des  épreuves  sportives  montrent  également  la  progression 
obtenue  dans  Taccroissement  des  vitesses,  par  suite  de  Tap- 
plication  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  pur  sang  vainqueurs  du 
(irand  Prix  de  Paris  et  celle  des  principaux  gagnants  des 
courses  au  trot. 

Gagnants  du  Grand  Prix  de  Paris. 
Chevaux  de  trois  ans.  Dislance  S 000  mètres. 


Années.  Noms. 

1865.  Gladiator  

1860.  Ceylan  

1867.  Fervacques  

1868.  The  Earl  

1869.  Glaneur  

1870.  Sorncko  

1872.  Crenioriie  

1873.  Boïard  

4874.  Trent  

4875.  Salvator  

4876.  Kisber  

4877.  Saint-Christophe. 

4878.  Thurlo  

4879.  Nubienne  

1880.  Robort-Ou-Dcvil . 

1881.  PoxhaU  

1882.  Bruce  

4883.  Frontin  


Temps. 

3«»,25»  2/5 

3«».27« 

3"»,17» 

3^,37' 

3^,20» 

3°>,21» 

3°»,25» 

3"»,27»  1/5 
3«,23»  2/5 
3»,22»  1/5 
3»,26»  1/5 
3«,24» 
3%24*  2/5 
3»,33« 
3n»,29« 
3=,17» 
3°i,2o'»  I/o 
â»,23*  4/5 
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Années. 

Noms. 

Temps. 

i884. 

Littlc  Duck 

3m.38»  2/5 

188n. 

l*aradox. . . . 

3'».25»  2/5 

1886. 

Minting  

3n»,49»  2  '5 

i887. 

Ténébreuse  

3«n,34» 

1888. 

Stuart  

3™. 25»  2/5 

V         f  Art*'          M  / 

1889. 

Vasistas  

3™  21» 

1890. 

Fitz-Rova  

3™  25» 

1891. 

Clamart  

3n»  35»  2/5 

1892. 

Rueil  

Qm  28»  2/5 

1893. 

Raîzolzki  

3™  38»  3  /5 

1894. 

Dolma-Bairlitrlié. 

3™. 25»  2/3 

1895. 

Andrée  

am  23»  2  5 

1896. 

Arreau  

3». 26» 

1897. 

Doijre  

3™, 31» 

1898. 

3ni,24» 

1899. 

Perth  

3«n,23» 

1900. 

3^,18» 

1901. 

Chéri  

3«n.l9» 

1 902. 

Kizil-Kuurgiian. 

3m,  17» 

1903. 

3'n,15» 

Trotteurs  anglo-normands. 

Distance  SiOO  mètres. 

Temps 

Temps 

Dates. 

Noms. 

total. 

rlu  kilomèti-e. 

1882. 

Beaugé  

:i°»,4i» 

i™,46* 

1883. 

5«.43» 

Ira.i?» 

1884. 

6°»,  2» 

1",53» 

1885. 

Élan  

5'n.2i» 

ira.ll»  1/4 

1886. 

Finlande  

5'n,2i« 

2/3 

lm,40»  n/20 

1887. 

Gérance  

5m,2a5 

2/5 

lm.40«  11/16 

1888. 

5«.22' 

l'n,40»  5/8 

1889. 

Pastille  

o»,22'' 

l'n,40»  3/4 

1890. 

Qui-Vive  

5n>,20* 

1/5 

lm,40»  1/16 

1891. 

Koléah  

.•>'n,33« 

1™,44»  1/6 

1892. 

L'Kstafette  

5m,17» 

1°»,59»  1/15 

1893. 

om,  &> 

lm,36»  1/4 

1894. 

Novice  

:i'».16» 

im,38*  3/4 

1895. 

Osmonde  

:im,i:js 

ln>,38»  4/5 

1890. 

Polka  

5»,  6» 

\^,m*  7/8 

1897. 

5«»,10» 

1^5 

|ni,36»  16/18 

1898. 

4™,59'» 

Im,.33»  2/5 

Fond.  —  On  désigne  sous  ce  nom  la  résistance  à  la  fatigue, 
•la  faculté  de  soutenir  Tallure  durant  de  longs  parcours.  Les 
muscles  entraînés  se  fatiguent  moins  vile  que  dans  les  cas 
ordinaires  pour  un  même  travail,  et  des  recherches  expéd- 
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mentales  effectuées  sur  rhomme  ont  montré  que  les  dépôU 
de  résidus,  d'urates  notamment,  sont,  à  travail  égal,  moins 
abondants  chez  les  individus  entraînés. 

Le  développement  du  fond  suppose  donc  un  accroissement 
d'activité  du  système  nerveux,  une  accélération  des  fonctions 
de  respiration  et  de  circulation. 

Les  é(iuidés  peuvent  travailler  aux  allures  rapides,  en 
traînant  ou  portant  de  faibles  poids  (en  mode  de  vitesse),  ou 
aux  allures  lentes  en  déplaçant  de  lourds  fardeaux  (en  mode 
de  masse).  Le  travail  du  mode  de  vitesse  soutenue,  qui  de- 
mande des  contractions  répétées,  où  TenlèTement  des  résidus 
do  combustion  n'a  pas  toujours  le  temps  de  se  pmduire,  exige 
particulièrement  du  fond. 

Cierlaines  races  chevalines  sont  tout  à  fait  jemarquables 
à  cet  égard,  et  le  service  de  la  cavalerie  recherche  spéciale- 
ment ces  équidés  capables  de  parcourir  à  une  allure  rapide 
des  distances  considérables  (1). 

Nous  verrons  plus  loin,  dans  Fétude  des  espaces  domes- 
li(|ur>,  l'apjjlicalion  particulière  de  ces  méthodes  aux  diverses 
races;  il  importe  de  mentionner  maintenant  que  c'est  ]>endant 
la  période  de  croissance  que  les  animaux  doivent  éti*e 
soumis  à  ces  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle. 

Gymnastique  fonctionnelle  de  l'appareil 

de  la  laotation. 

La  production  du  lait  est  la  conséquence  normale  de 
Taccouchement,  mais  de  nombreuses  observations  ont  pu  éta- 
blir que  la  sécrétion  mammaire  pouvait  se  manifester  sous  Tin- 

iluence  unique  de  l'exercice  (2;  ;  des  génisses  ou  des  chèvres 

(1)  La  guerre  de  Sécessionp  aux  États-Unis,  a  mis  en  honneur  les 
raids  de  cavalerie,  dont  de  nombreux  exemples  ont  pu  être  donnés 
en  Europe  avant  le  récent  raid  Paris-Ostondc. 

(2)  On  a  pu  constater  la  production  du  lait  sur  des  jeunes  sujets 

n'ayant  ])as  encore  été  fécondés,  sur  des  mâles  et  sur  des 
hylii'idcs.  Aristote  parle  du  houe  do  Lcninos  qui  fournissait  du  lait: 
ct'i'tainrs  unilcs.  sous  l'inllucrico  d'une  excilaCiun  locale,  peuvent 
piéseriter  le  niriiit'  plu-nouieiie,  et  de  lluinbuidt  a  cité  le  cas  d'un 
Indien  «^ui  allaita  son  enfant  pendant  cinc|  mois. 
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peuvent  allaiter  de  jeunes  siiyeU  avant  toute  fécondation. 

Les  résultats  obtenus  par  ces  excitations  accidentelles 
laissent  prévoir  Tinfluence  favorable  que  peut  provoquer 
l'exercice  méthodique  et  répété  ;  c'est  ainsi  que  la  prati(}ue 
de  la  traite  amène  un  développement  appréciable  de  l'aptitude 
laitière.  Normalement,  la  laclalion  après  parlurition  ne  devrait 
durer  que  le  temps  de  railaitement  :  la  gymnastique  l'onc- 
tionnelle  a  seule  [)u  arcroitre  ce  délai. 

Les  vaches  de  TA^e  et  des  savanes  américaines  qui  ne  sont 
pas  exploitées  régulièrement  pour  la  production  du  lait  sont 
inférieures,  à  ce  point  de  vue,  aux  bétes  laitières  de  l'Europe 
occidentale;  la  race  bovine  du  Tonkin  donne  70  centilitres 
de  lait  par  jour  pendant  railaitement  de  son  veau,  et  cette 
faible  sécrétion  se  tarit  ensuite  ;  d'ailleurs,  la  vache  n'était 
aucunement  destinée,  parmi  les  autres  femelles,  à  jouer  le  rôle 
particulier  de  laitière  ;  elle  Test  devenue  par  suite  de  la 
gymnastique  particulière  imprimée  à  ses  mamelles  (fig.  16). 
La  brebis  ne  peut  suffire  ordinairement  qu'à  nourrir  son 
agneau;  niais,  soumise  à  la  traite,  elle  devient  susceptible  de 
donner  200  litres  de  lait  et  même  plus  dans  l'année  (tig.  17).  Les 
brebis  du  Larzac,qui  ne  donnaient  annuellement  en  1785  que 
la  quantité  de  lait  nécessaire  à  la  production  de  6  kilogrammes 
de  firomage  de  Roquefort,  ont  vu  leur  aptitude  laitière  se  déve- 
lopper au  point  de  suffire  à  la  production  annuelle  de  14  à 
V\  kilogranmies  de  froma^^e.  (Vest  la  gymnastique  de  la 
mamelle  qui  a  permis  de  faire  une  laitière  <le  la  jument 
kirghise,  de  l'ànesse,  de  la  chèvre,  de  la  chamelle,  etc. 

L'apparition  du  lait  n'est  pas  suivie  chez  Tespèce  bovine 
par  un  état  fébrile  caractérisé  dans  la  race  humaine  par  la 
fièvre  de  lait;  peut-être  faut-il  voir  dans  ce  privilège  le 
résultat  de  l'adaptation  parlaite  des  mamelles  des  vaches  à  la 
fonction  laitière  (F.  de  Saint-Gyr)  (1). 

(1)  Des  (iissoctions  de  fû'tus  bovins  montrent  la  présonrc  dv  deux* 
glandes  représentant  doux  dns  quatre  quartiers  :  la  conl'ornialion 
actuollo  du  pis  des  vaches  laitières  comprenant  quatre  (juartiers 
peut  donc  ùtre  considérée  comme  ac(|uisc  par  la  {^yn)nasti(iue  fonc- 
tionnelle (Cornevin)  ;  la  présence  de  trayons  supplémentaires  chez 
lea  races  laitières  appuie  sérieusement  cette  Iiypothèse. 

8. 
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La  gymnastique  fonctionnelle  a  déterminé  un  accroissement 
notable  du  pis  chez  les  espèces  bonnes  laitières  (lig.  16  et  17) 


(vaches  normandes,  brebis  du  Larzac,  de  Millery)  et  peut  même 
donner  naissance  à  des  trayons  supplémentaires  placés  en 
arrière  des  quatre  trayons  principaux  pour  les  vaches  laitières 
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OU  en  avant  des  deux  trayons  ordinaires  dans  le  cas  des 

brebis. 

Pratique  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle. 


Fig.  17.  —  tirtibis  lailière  «Le  la  sous-race  de  Millery. 


—  Ces  méthoiles  doivent  être  appliquées  aux  femelles  laitières 
aussi  jeunes  que  possible,  à  la  condition  que  Talimentation 
soit  suffisante  pour  réparer  largement  les  pertes  que  subit 
ronranisme  par  suite  du  développement  de  Taptitude  laitière 

et  suflire  en  oulre  aux  besoins  de  Torganisme  en  période  de 
croissance. 


Digitized  by  Google 


140  GYMNASTIQUE  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 


11  n'y  a  pas,  en  réalité,  antagonisme  entre  la  production 
abondante  du  lait  et  celle  de  la  viande. 

La  précorilé  se  manifeste  évidemment  plus  diriicilemenl 
cIh'z  les  femelles  soumises  à  ces  méthodes  d  enlraînement, 
une  partie  des  éléments  nutritifs  étant  éliminée  parle  lait; 
mais  on  peut  obtenir,  par  une  alimentation  judicieusement  1 
choisie,  une  sécrétion  lactée  abondante  alliée  à  une  confor-  I 
mation  irréprochable  et  une  évolution  hâtive  du  squelette. 

Gymnastique  du  système  nerveux. 

L'exercice  méthodique  perfectionne  les  nerfs  sensitifs  et 
moteurs,  déterminant  ainsi  dans  les  glandes  soumises  à  leur 
action  un  fonctionnement  plus  actif. 

La  gymnastique  cérébrale  est  applicable  aux  animaux 

domestiques  utilisés  comme  moteurs  ou  à  des  usa;;es  spéciaux  : 
la  chasse,  la  j^^arde,  etc.  Le  dressage  s'appuie  sur  l'application 
de  ces  procédés. 

Si  Ton  compare  la  capacité  crânienne  des  individus  vivant 
à  Tétat  sauvage  et  celle  des  formes  domestiques  qui  s'en 
rapprochent  le  plus,  il  est  aisé  de  constater  que  le  poids  du  cer- 
veau est  plus  élevé  dans  les  espèces  sauvages  que  parmi  les  races 
domesli(jues  ;  1  examen  des  chiffres  correspondant  à  la  capacité 
crânienne  relative,  c'est-à-dire  rapportée  à  100  kilo^rrammes 
de  poids  vif,  nous  amène  à  une  conclusion  du  même  ordre. 
D'une  façon  générale,  la  domestication  n'est  pas  favorable  au 
développement  du  cerveau  :  les  animaux  n'ont  plus  en  effet  à 
défendre  leur  vie  et  à  chercher  leur  nourriture  parmi  des 
dangers  de  toute  nature. 

Conclusion  générale.  —  Les  méthodes  de  gymnastique 
fonclionnelle  jouent  dmic  un  l  ùle  considérable  dans  Texploi- 
lalioQ  intensive  du  bétail  ;  elles  constituent  un  des  procédés 
les  plus  rationnels  d'amélioration  dans  la  production  du 
travail,  du  lait,  de  la  viande.  La  production  de  la  laine  seule 
échappe  à  leur  action. 
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Hérédité. 

1.  Généralités.  —  Nous  avons  étudié  successivenicnU 
au  cours  des  chapitres  précédents,  Tapparition  de  variations 
spontanées,  la  production  de  variations  provoquées  par 
riniervention  humaine,  soit  par  Je  choix  d*une  méthode  de 
reproduction,  soit  par  l'application  des  méthodes  de  gymnas- 
tique fonctionnelle;  il  nous  reste  maintenant  à  examiner 
dans  quelles  limites  nous  pouvons  fixer  ces  caractères  natuiels 
ou  ac(juis  et  comment  se  transmettent,  dans  les  groupes,  les 
particularités  individuelles.  La  transmission  des  caractères 
ancestraux  se  fait  par  l'hérédité;  on  dénomme  ainsi  le  phéno- 
mène physiologique  en  vertu  duquel  les  ascendants  transmet- 
tent leurs  propriétés  naturelles  ou  acquises  à  leurs  descen- 
dants; les  semblables  engendi'ent  ainsi  des  seniblables  (loi 
des  semblables). 

LViér^dt^^ ou  cœnoménèse  tend  à  maintenir  les  types;  ou 
peut  Topposer  à  la  variabilUé  ou  cœnogénèse  éloignant  les 
êtres  de  la  forme  ancestrale  (Gomevin).  L*aptitude  à  trans- 
mettre les  propriétés  caractéristiques  se  nomme  puiêsance 
héréditaire  et  se  manifeste  suivant  divers  modes.  La  puissance 
héréditaire  individuelle  constitue  Vhéréditc  individuelle  ;  Tlié- 
rédité  de  famille  est  connue  sous  le  nom  de  consanguinité  ; 
rhérédité  de  race  est  nommée  atavisme. 

Théorie  deVhérédité.  —  La  nature  de  rhérédité  est  restée 
longtemps  confuse  et  les  progrès  récents  de  Fembryologie  et  de 
Thistologie  ont  seuls  pu  donner  quelque  lumière  sur  les  phé- 
nomènes intimes  de  la  fécondation.  La  i'cpr(Kluction  chez  les 
êtres  sexués  nécessite  le  cuncoiirs  d'une  cellule  fournie  par  la 
femelle  qui  subit  le  contact  d  une  cellule  provenant  du  màle; 
par  suite  de  ce  rapprochement,  une  division  et  une  multipli- 
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cation  cellulaires  se  produisent  et  un  nouvel  être  se  forme.  Les 
l'orces  mystérieuses  qui  dirigent  la  formation  de  ce  nouvel 
individu  vers  Tun  ou  Taulre  type  ancestral  constituent  l'héré- 
dité. Les  premiers  naturalistes  qui  étudièrent  ces  questions 
tentèrent  de  trouver  dans  la  substance  même  des  éléments 
reproducteurs  la  raison  déterminante  de  ces  phénomènes;  ils* 
imap:inèren(  y  voii'  un  individu  minuscule  prrsenlant  déjà  la 
conformation  des  parents,  c'est  VUomunciilus  (petit  homme). 
Les  uns  voulaieni  trouver  Thomimculusdans  l'élément  mâle, 
les  autres  dans  l'élément  femelle,  et  ce  fut  la  grande  querelle 
des  spermaiistes  et  des  ovistes  (F.  Le  Dantec).  La  théorie  édifiée 
sur  ces  bases  était  celle  de  Vembottement  des  germes;  Thomun* 
culus  femelle  renfermait  à  son  tour  dans  son  ovaire  minuscule 
les  réductions  des  (Hn's  de  toutes  les  rrénérafions  successives 
avec  h»  faciès  et  les  caractères  delà  race.  Cette  hypothèse  dif- 
iicile  à  admettre  n'expliquait  aucunement  les  lois  de  l'héré- 
dité ;  on  lui  substitua  la  théorie  suivante,  celle  de  la  tradition 
organique  ou  mémoire  des  tissus.  La  tendance  héréditaire  serait, 
d*après  cette  école,  une  propriété  analo^^ue  à  l'inertie  des  corps 
bruts.  On  sait  (jue  riiiertie  n'est  autre  chose  (jue  la  loi  de  la 
conservation  de  l  energie,  de  sorte  qu'il  existerait  : 

l*"  Une  loi  suprême  du  monde  inorganique,  qui  serait  la 
persistance  de  la  force  ; 

29  Une  loi  suprême  du  monde  organique,  qui  serait  la 
persistance  de  la  forme  (Baron). 

Herbert  Spencer,  dans  su  tliédi  ie  de  \sl  polari genèse  (m  des 
unités  physiologiques,  suppose  que  les  cellules  mâles  (cellules 
spermatiques)  et  les  cellules  femelles  (cellules  germinatives) 
se  composent  de  groupes  d'unités  physiologiques  disposés  de 
telle  façon  qu'ils  obéissent  naturellement  à  un  penchant  qui 
les  pousse  à  s*unir  d'après  Tarrangement  de  leur  espèce. 

Darwin  croyait  à  la  présence,  dans  chaque  cellule  d'un 
or^^anisme  en  voie  de  iormalion,  de  petits  grains  ou  atomes 
AénomiTïés  gemmules^  transmis  fidèlement  par  les  ascendants 
à  leur  descendance,  mais  dont  l'activité  ne  se  manifestait 
que  parmi  certaines  générations.  Cette  hypothèse,  appelée 
encore  pangenèse^  a  été  modifiée  par  Galton  qui  en  a  fait  la 
théorie  des  stirpes. 
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La  théorie  de  la  plaslidulpérigenèse,  due  à  Haeckel,  tend  k 
préciser  ces  faits.  La  cellule  n'est  plus  Télément  primordial; 
au-dessous  d*elle  se  trouve  la  cytode,  masse  albuminolde  sans 
enveloppe  et  sans  noyau. 

La  matière  vivante  ([iii  la  constitue  est  capalile  de  se 
résoudre  en  molécules  de  plus  en  plus  petites,  dont  led«'rnier 
terme  constitue  luplaslidule.  Les  plastidules,  d'après  Uaeckel, 
sont  doués  de  mouvement,  de  volonté,  de  sensation  et  de 
mémoire  ;  ainsi  se  transmet  dans  le  sujet  procréé  le 
mouvement  moléculaire  particulier  des  plastidules  des  repro- 
ducteurs imprimant  au  nouvel  individu  les  caractères 
particuliers  des  ascendants. 

En  18Mr>,  Weismann  étaMit  et  dévelojjpe  sa  théorie  de  la 
continuité  du  plasma  germinatif.  L'hérédilé  résulte  de  la  trans- 
mission, de  génération  en  génération,  d  u  ne  substance  spéciale 
de  structure  extrêmement  line  et  complexe  qu'il  dénomme 
pla&ma  germinatif.  Ces  hypothèses  purement  philosophi(iues  no 
donnaient  à  ces  faits  aucune  explication  basée  sur  Tobserva- 
tion  directe  et  l'expérience.  Les  recheirhes  de  van  l>ene<len, 
llei'twig,  Fol,  Sirassburger,  van  Banibrkc,  clc,  peraieltaient 
de  poser  scienLiiiquement  les  bases  de  ce  problème. 

La  cellule  comprend  une  masse  de  protoplasma  entourée 
d'une  enveloppe  et  munie  d'un  noyau  ;  dans  le  noyau  cellulaire 
existe  un  filament  particulier,  le  filament  nucléaire.  Après  Pacte 
de  la  fécondation,  le  noyau  du  germe  contient  un  filament 
nucléaire  provenant  de  la  fusion  des  filaments  luicléaires  du 
noyau  de  l'oNule  mah  i  ncl  ettiu  s[»erniatozoide  palernel  ;  c  e>l 
celte  substance,  couslituée  pai*  une  série  de  parcelles  maté- 
rielles  venues  de  l'organisme  màle  et  de  l'organisme  femelle 
qui  sera  distribuée  dans  tous  les  noyaux  des  cellules  de 
rindividu  procréé  et  constituera  le  véritable  substralum 
anatomique  et  tangible  de  l'hérédité.  Les  éléments  repro- 
ducteurs jouissent  enfin  d'une  piopriété  (jui  les  dillérencie 
nettement  des  autres  éléments  du  corps  :  c'est  qu'ils  priaott 
vitre  par  eu.\-mémes,  c'est-à-dire  fabriquer  leur  propre  sub- 
stance et  prendre  progressivement  la  forme  de  Tétre  vivant 
dont  ils  proviennent,  puisque  la  même  substance  nécessite  la 
même  force.  Cette  hérédité,  dite  hérédité  cotiservalrtce,  suppose 
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donc  Fabsence  de  tout  changement  dans  les  formes  et  les 

propriétés  ;  c'est  la  transmission  exacte  et  rigoureuse  des 
caractères  su  péri  cuis. 

Mais,  à  côté  de  cette  hérédité  conservatrice,  il  existe  une 
hérédité  individuelle,  c'est-à-dire  une  puissance  héréditaire 
personnelle  qui  favorise  la  transmission  des  caractères  parti- 
culiers qui  distinguaient  tel  individu. 

11  est  difficile  de  préciser  quelle  est  la  plus  puissante  de  ces 
deux  hérédités  toujours  en  lutte  :  Tune,  l'hérédité  conserva- 
trice, teiidant  à  maintenii'  les  formes  ancestrales,  à  unilier 
tous  les  types;  l'autre,  l'hérédité  individuelle,  contribuant  à 
adjoindre  à  ce  type  générique  des  modifications  récemment 
apparues. 

La  résultante  de  ces  deux  actions  contraires  constitue  Thé- 
rédité  proprement  dite. 

Transmissibiîité  des  caractères  acquis.—  Les  carac- 
tères zoologiques  supérieurs  sont  la  j)lupart  du  temps  trans- 
mis héréditairement  avec  fidélité;  il  importe  d'examiner  à  cet 
égard  les  variations  produites  sous  FintervenUon  humaine 
])ar  Inapplication  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle 
ou  de  Talimentation  :  précocité,  aptitude  laitière  développée, 
production  du  travail,  vitesse,  etc. 

I>es  recherches  ellecluées  dans  cet  oï  di'e  d'idées  perinellent 
d  établir  cette  conclusion  que  l'aptitude  à  la  précocité  est 
héréditaire,  mais  qu'elle  ne  se  développe  que  dans  des  condi- 
tions favorables.  Les  croisements  effectués  avec  les  Durham 
et  des  races  peu  améliorées  produisent  des  sujets  manifestant 
les  signes  de  la  précocité  sî  le  régime  alimentaire  auquel  ils 
sont  soumis  est  étalili  l  aliunnellenient.  Ces  faits  ont  été  véri- 
fiés sui"  des  croisements  «  Duiliam  X  Femelins  »,  «  Duihani 
X  Tarentais  )),et  dans  le  cas  des  ovins  ««  Dishley  X  Mérinos  »», 
«  Southdown  X  Berrichons»,  etc.  L'aptitude  à  la  production  lai- 
tière est  également  héréditaire,  comme  l'atteste  Texemple  des 
brebis  du  Larzac.  D'ailleurs,  si  ces  qualités  acquises  n'étalent 
pas  transmises,  il  faudrait  à  chaque  génération  recommencer 
les  mêmes  oj)éi  aliuns,  et  rien  ne  [)ermettrait  de  prévoir  cette 
progression  régulière  des  qualités  acquises  (jui  se  manifeste 
chez  les  chevaux  de  course,  les  races  bovines  laitières,  etc. 
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tl.  Modes  de  l'hérédité.  —  L'hérédité  peut  se  manifesler 

suivant  divers  modes  que  nous  étuditMons  séj)airm('iit. 

Hérédité  prépondérante, —  Parmi  les  espt'ces  animales,  on 
observe  parfois  des  indiv  idusqui^dans  tous  les  accouplements, 
transmettent  à  leurs  descendants  leurs  propres  caractères, 
quelles  que  soient  les  qualités  de  leur  conjoint.  Ces  sujets,  qui 
dominent  ainsi  complètement  dans  l'acte  de  la  reproduction, 
sont  appelés  communément  bonîirareurs  (^l  riiérédiléaiiisi  mise 
en  œuvre  est  dite  hérédité  prépondérante^  hérédité  individuelle 
ou  hérédité  unilatérale.  Cette  dernière  appellation  est  d'ailleurs 
inexacte;  dans  le  phénomène  de  la  procréation,  il  faut  le  con- 
cours de  deux  êtres  et,  si  petite  que  puisse  être  la  part  de  Tun 
d'eux,  elle  existe  néanmoins.  Le  qualificalif  de  prépondih'ante 
exprime  mieux  cette  idée  (jue  dans  la  formation  d'un  nouvel 
être,  l'un  des  deux  procréateui^  a  imprimé  d'une  façon 
dominante  ses  propres  caractères. 

Cette  qualité  n*est  pas  toujours  le  privilège  du  sexe  mas- 
culin :  il  y  a  des  bons  raceurs  mâles  et  femelles  ;  l'observation 
n'a  pas  permis  d'accorder,  à  ce  point  de  vue,  une  supériorité 
évidente  à  l'un  ou  l'autre  sexe. 

Ces  faits  sont  en  zootechnie  d'une  importance  considérable, 
et  Ton  conçoit  l'intérêt  que  présenterait  dans  la  reproduction 
un  reproducteur  transmettant  intégralement  ses  caractères 
spécifiques  :  ethniques,  individuels  et  sexuels.  En  réalité,  cette 
transmission  ne  s'accomplit  pas  aussi  parlaitement,  et  certains 
caractères  seuls  sont  peireplibies  de  génération  en  génération. 

L'exemple  le  plus  célèbre  a  été  fourni  par  le  cheval  de 
course  ^dtpse,  qui,  après  avoir  remporté  maintes  victoires  sur 
tous  les  hippodromes,,  put  donner  naissance  à  une  lignée  de 
334  vainqueurs  (4).  King  Herald  procréa  également  près  de 
;')()()  chevaux  dont  les  noms  lurent  célèbres  dans  les  annales 
du  turf. 

Certains  étalons,  par  contre,  se  montrent  totalement  dé- 
pourvus  de  puissance  héréditaire  individuelle  ;  tel  est  le  cas  de 
Gladiateur^  qui  possédait  comme  cheval  de  course  une  valeur 

(1)  Éclipse  possédait  sur  la  ('ioui)o  une  tache  noire»  qui  se  trans- 
mit pendant  six  gé^iérations  succei^sives.  '  ,  < 

DirFLOiH.  —  Zootechnie»  I.  —  9 
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incontestable  et  ne  put  cependant  produire  aucun  coureur 
remarquable. 

Dans  la  race  bovine  Durham,  la  famille  dite  Duchesse  tire 
cette  dénomination  des  qualités  exceptionnelles  transmises 
fidèlement  par  la  vache  de  ce  nom,  réputée  comme  raceuse 

exceptionnelle. 

Les  suidés  présentent  parfois  des  faits  de  cet  ordre,  et 
J'e.xemple  le  plus  curieux  cité  par  Gornevin  est  celui  d'un 
verrat  craonnais  qui  transmettait  fidèlement  ses  caractères 
avec  les  truies  de  diverses  races  et  donna  par  son  union  avec 
une  truie  Berkshire  (robe  noire,  oreilles  dressées)  douze  por- 
celets tous  mâles,  blancs  et  du  type  craonnais  pur  (robe 
blanche,  oreilles  pendantes). 

Ces  facultés  précieuses  donnent  un  grand  prix  aux  bons 
raceurs  ;  malheureusement,  rien  ne  Iraduit  d'une  manière 
visible  cette  puissance  héréditaire  individuelle  qui  tient  pro- 
bablement à  certaines  particularités  des  éléments  sexuels. 

11  faut  d'ailleurs  remarquer  que  ces  propriétés  ne  se  main- 
tiennenl  pas  d'une  manièic  constante  durant  le  cours  de 
l'existence;  elles  varient  et  se  manifestent  dîfréreninient  sui- 
vant l'âge  ou  tout  autre  caractère  du  sujet  accouplé. 

Hérédité  bilatérale.  —  Les  faits  étudiés  précédemment 
constituent  en  résumé  une  exception  :  les  «  bons  raceurs  » 
sont  rares  ;  ordinairement  le  père  et  la  mère  transmettent 
Tun  et  rautre  à  leur  descendant  une  part  de  leurs  caractères  ; 
l'hérédité  est  alors  dite  bilatérale  (l). 

Cette  transmission  est  qiialiliée  de  directe  lorsque  chaque 
teproducleur  imprime  surtout  ses  caractères  aux  sujets  de  son 
propre  sexe;  elle  est  dite  croisée  quand  il  les  transmet  aux 
produits  du  sexe  opposé. 

L'hérédité  croisée  parait  être  la  règle  dans  les  races  ani- 
males (Girou  de  Buzareingues,  Halier,  Burdacli)  (2). 

(1)  On  peut  dire  qu'en  principe  rhérédilé  est  toujours  bilatérale; 
mais,  dans  le  cas  «i'hérédité  prépondérante,  la  part  do  l'un  des 
reproducteurs  est  masquée  par  i'infiuence  considérable  exercée  par 
l'autre. 

i2|  En  anthropologie,  on  prétend  que  l'hérédité  croisée  se  présente 
plus  fréquemment.  Beaucoup  d'hommes  remarquables  sont  issus 
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Si  ranimai  procréé  présente  une  égale  association"  3es^ 
caractères  paternels  et  maternels,  l'hérédité  est  dite  éya(e.  11 
ne  s*agit  pas  évidemment  d'égalité  parfaite  et  mathématique  ; 

ce  terme  exprime  simplement  l'idée  que  le  sujet  tient  à  la 
fois  de  ses  deux  ascendants. 

L'inûuence  des  reproducteurs]  mÂie  et  femelle  s'exerce 
diiréremment,et  Stéphem  avait  cru  pouvoir  déiinir  ces  faits  dans 
une  loi  précise  d*après  laquelle  le  reproducteur  m&Ie  trans- 
mettrait la  conformation  et  les  caractères  extérieurs  et  le 
reproducteur  femelle  les  viscères  et  le  tempéramonl.  Le  sys- 
tème nerveux  central  pai  ticiperait  des  deux  ascendants  (l). 

Orton  avait  résumé  ces  règles  en  prétendant  que  le  fi/pe 
venait  du  père,  et  les  é\émen%%  de  rorganime  procédaient  de 
la  mère. 

A  première  vue,  le  produit  de  Taccouplement  de  Tftne  et  de 

la  jument,  le  mulet,  présente  extérieurement  la  conlormation 
de  l'âne  plutôt  que  celle  de  la  jument  ;  le  bardot,  résultant  de 
Taccouplement  du  cheval  avec  l'Ànesse,  ressemble  plus  à  son 
père  qu'à  sa  mère;  cependant  Texamen  rigoureux  de  ces  faits 
conduit  à  des  conclusions  différentes. 

En  considérant  un  grand  nombre  de  ces  métis,  on  constate 
que  les  caractères  paternels  et  maternels  se  trouvent  répartis 
selon  des  modes  très  différents. 

Les  oreilles  du  cheval  sont  loujoui*s  plus  courtes  que  celles 
de  l'âne  et  no  dépassent  jamais,  comme  dimension,  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  tète  ;  or,  le  mulet  et  le  bardot  présentent 
indifféremment  des  oreilles  dont  la  longueur  est  comprise 

d'un  père  d'intelligence  médiocre  et  d'une  femme  très  intelli* 
gente;ce8  mêmes  hommes,  mariés  à  des  femmes  ordinaires,  donnent 
naissance  à  des  enfants  peu  remarquables  (Richerand).  Michelet 
lui-même  a  développé  cette  thèse  en  faisant  remarquer  que  Catlic- 
rine  et  Marie  deMédicis  nous  donnèrent  de  purs  Italiens.  Louis  XVI 
fut  un  vrai  roi  saxon  plus  Allemand  que  l'Allemagne.  Les  chas- 
seurs (lisent  souvent  «  chien  de  chienne  el  chienne  de  cliien  » 
(Baron) . 

Il|  Bulîon  avait  déjà  établi  les  bases  de  cette  lui.  en  s'appuyant 
sur  l'examen  des  hybrides  des  espèces  équîne  et  asine,  et  formulé 
la  règle  :  le  père  donne  la  tête,  le  train  antérieur,  la  robe,  les  vis- 
cèrés  ;  la  mère  donne  la  taille,  le  train  postérieur.  Darwin  a  éga- 
lement formulé  cette  règle  sous  une  forme  dilïércnto. 
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entre  celle  des  oreilles  du  cheval  et  de  Tàne  ;  le  mulet  et  le 

bardot  héritent  donc  tous  deux  dos  caractères  extérieurs  de  la 
race  asine,  qui  a  cependant  fourni  pour  l'un  le  reproducteur 
màle  et  pour  l'autre  le  reproducteur  femelle. 

La  crinière  et  la  queue  des  équidés  sont  constituées  par  des 
poils  longs  et  tombants,  Tàne  possède  une  courte  crinière 
dressée,  et  cependant  le  mulet  présente  une  souple  crinière 
assez  développée  (caractère  du  reproducteur  femelle). 

De  plus,  si  la  loi  de  Stéphom  était  exacte,  les  mulets  ne  de- 
vraient jamais  présenler  aux  membres  postérieurs  les  pro- 
ductions cornées  dénommées  c/i'/7(a^Mes,  puisque  ce  caractère 
appartient  au  reproducteur  femelle,  la  jument,  qui,  comme 
tous  les  équidés,  possède  des  ch&taignes  aux  quatre  membres; 
or  les  mulets  présentent  deux,  trois  ou  quatre  ch&taignes, 
suivant  les  cas. 

L'àne  ne  présente  (jue  cin(i  vei  tèbres  lombaires,  le  cheval 
en  possède  six;  d'après  Stéphem,  les  mulets  devraient  donc 
avoir  cinq  vertèbres  lombaires  ;  or,  on  compte  tantôt  six, 
tantôt  cinq  vertèbres  dans  la  région  lombaire  de  la  colonne 
veKébrale  des  mulets. 

Relativement  à  son  tempérament,  le  mulet  devrait  se  rap- 
procher de  sa  mère  la  jument;  il  est  cependant  d'observation 
courante  qu  il  possède  la  sobriété,  l'entêtement,  l'endurance 
de  l'àne. 

Pour  examiner  l'influence  spéciale  de  la  mère  dans  la  trans* 
mission  des  organes  de  nutrition  et,  par  suite,  de  Taptitude  à 
Tengraissement  et  à  la  précocité,  on  peut  citer  quelques 

laits. 

En  accouplant  des  brebis  ctunmunes  solognotes,  berri- 
chonnes, charolaises  avec  des  béliers  précoces  Dishley  ou 
Southdown,  on  obtient  des  agneaux  pi  écoces  comme  le  père  ; 
le  mÂle  transmet  souvent  Taptitude  laitière  de  sa  race  (brebis 
du  Lansac,  brebis  de  Millery).  Les  taureaux  jersiais  et  noi> 
Inands  transmettent  Adèlement  leur  faculté  beurrière.  Ces 
faits  viennent  donc  contredirt;  la  loi  de  Stéphem. 

Si  nous  examinons  les  produits  résultant  de  Taccouple- 
ment  des  bovidés  et  du  zèbre,  caractérisés  par  la  présence  sur 
le  garrot  d'une  masse  graisseuse  et  iibreuse,  il  est  aisé  de 
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constater  que  tous  les  produits  obtenus  présentent  cette  par- 
ticularité, quel  que  soit  le  sens  de  raccouplement  (1). 

Le  chameau  propienu'iit  dit,  à  deux  bosses  dorsales,  donne 
avec  le  dromadaire,  qui  présente  une  seule  Inisse.  des  sujets 
présentant  une  ou  deux  bosses  indifféremment,  le  màie 
appartenant  à  Tun  ou  l'autre  type. 

Ces  exemples  montrent  nettement  que  la  sexualité  n*exerce 
aucune  influence  sur  la  répartition  des  caractères  transmis; 
si  le  r61e^  du  mâle,  en  zootechnie,  est  plus  considérable,  c'est 
uniquement  parce  que  ce  reproducteur  est  polyg:ame  et  peut 
ainsi  transmettre  partieUement  ou  totalement  ses  (|ualités  à 
un  grand  nombre  de  produits.  Les  deux  sexes  ont  en  résumé 
une  influence  héréditaire  égale  sur  le  produit  de  leur  union  ; 
les  variations  dépendent  de  la  puissance  héréditaire  indivi- 
dueUe,  sont  indépendantes  du  sexe  et  ne  concernent  aucune 
portion  du  corps  en  particulier. 

Dans  le  cas  le  plus  général,  Tindividu  |)rocréé  réalise,  par 
toute  son  or^ranisation,  un  mélanire  des  caractères  paternels 
et  maternels  sans  aucune  localisation  ni  spécialisation  des 
qualités  du  père  et  de  la  mère.  Deux  cas  peuvent  se  présenter; 
dans  le  mélange  résultant  il  y  a  : 

1«  Fusion  des  caractères; 

2^  Juxtaposition  des  caractères. 

Fusion  des  caractères.  —  Ce  phénomène  se  produit  [)lus 
raienient,  la  juxtaposition  semblant  être  la  règle  générale; 
4uelques  cas  de  fusion  de  caractères  niéritent  cependant 
d'être  cités.  En  croisant  un  bélier  Dishiey  à  profil  droit  avec 
une  brebis  à  faciès  arqué,  on  obtient  un  produit  présentant 
un  profll  d'une  cofnvexité  moyenne.  Les  mêmes  faits  se  pro- 
duisent dans  l'union  du  cheval  anglais  (profll  droit)  avec  une 
jument  normande  (pi  ofil  bus(iué).  On  a  pu  obtenir  des  bovidés 
présentant  des  rudiments  de  cornes  en  accouplant  des 
taureaux  Durhani  avec  des  vaches  de  races  sans  cornes.  Une 
poule  cochinchinoise  blanche  a  pu  donner  avec  un  coq  noir 
de  même  race  des  sujets  de  plumage  cendré;  la  même  nuance 

*  # 

(1)  Ces  essais  ont  été  effectués  à  19^  ferme  royale  dt;  Rosenham  eo 
Wurtemberg, 
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de  I  i  M  éo  a  été  réalisée  par  le  croisement  du  lapin  bélier  blanc 
et  de  la  lapine  noire. 

n  est  toujours  à  craindre  que  les  caractères  fusionnés  ne  se 
transmettent  pas  intégralement. 

Juxtaposition  des  caractères.  —  La  juxlaposition  des 
caractères  se  produit  le  plus  fréquemment. 

La  laine  du  mouton  obtenue  par  croisement  d'un  bélier  à 
laine  longue  et  grossière  avec  une  brebis  à  laine  courte  et  fine 
présente  différents  diamètres  et  diverses  longueurs,  selon  la 
partie  du  corps  considérée.  Les  chevaux  élancés  et  sveltes 
donnent,  par  alliance  avec  des  juments  trapues  et  massives, 
des  animaux  offrant  une  association  des  caractères  de  légèreté 
et  de  solidité  leur  imprimant  une  conformation  défavorable 
qui  les  fait  qualifier  de  «  décousus  ».  En  faisant  féconder 
une  truie  noire  d'Ëssex  par  un  verrat  craonnais  blanc, 
on  obtient  des  métis  dont  le  corps  présente  les  deux 
colorations.  * 

m.  Hérédité  atavique.—  On  appelle  ainsi  la  modalité  de 

transmission  suivant  laquelle  les  descendants  héritent  des 
formes  et  des  aptitudes,  non  de  leurs  i)arents  immédiats,  mais 
de  leurs  aïeux;  on  peut  encore  la  définir  :  Tensembie  des 
puissances  héréditaires  de  la  race  (Baudement). 

Les  noms  d'hérédité  aneestrale^  hérédité  en  retour^  hérédité 
interrompue  servent  également  à  la  définir. 

L'hérédité  atavique  semble  être  rhéi*édité  spécifique^  en 
opposition  avec  l'hérédité  individuelle,  et  ferait  rentrer  dans  le 
rang  toutes  les  déviations  accidentelles  et  éphéuières  du  type 
(Baron). 

On  a  généralisé  le  sens  do  Tatavisme;  ordinairement,  cette 
hérédité  embrasse  un  nombre  assez  considérable  de  généra- 
tions et  cette  absence  de  limitation  rend  assez  problématiques 
les  conclusions  invoquées  en  sa  faveur.  Néanmoins,  ces 

théories  sont  légitimées  dans  plusieurs  cas  par  le  processus 
de  la  iiliation  ;  c'est  ainsi  (|ue  plusieui's  anomalies  peuvent 
être  interprétées  comme  des  conséquences  de  Tatavisme,  par 
exemple  la  présence  des  os  vormiens,  la  persistance  de  l*os 
incisif,  etc. 

L'importance  pratique  de  ces  faits  est  aisée  à  démontrer  : 
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un  reproducteur  peut  transmettre  (idèlement  des  caractèi'es 
qui  lui  font  défaut  et  qu'il  tient  de  ses  ascendants. 

Les  éleveurs  anglais  considèrent  avec  soin  les  «  pedigrees  » 
des  étalons,  c*est-à-dire  la  suite  des  générations  successives 

et  la  valeur  de  chacun  des  représentants  de  cette  li^rnée.  Dans 
le  cas  des  chevaux  de  course,  ces  considérations  pi  cnnent  un 
intérêt  particuHer  et  il  importe  de  se  préoccuper  plutôt  de  la 
valeur  ancestrale  de  la  famille,  c'est-à-dire  du  pedigree,  que 
des  mérites  individuels  ou  performances, 

L*hérédité  atavique  peut  se  manifester  après  un  nombre 
considérable  de  générations;  parmi  les  bovidés  charolais  à 
mu(iueuse  rosée,  on  voit  parfois  apparaître  un  veau  à  inulle 
noir;  des  agneaux  mérinos  présentent  des  taches  de  rousseur 
ou  des  taches  noires  sur  la  toison,  provenant  de  formes  primi- 
tives éliminées  cependant  depuis  de  longues  années;  les 
pigeons  domestiques  offrent  souvent  sur  les  ailes  des  plumes 
bien-ardoise  barrées  de  noir  qui  caractérisent  le  pigeon  de 
roche  ou  hizet,  dont  ces  variétés  proviennent. 

Poui"  préciser  l'action  des  divers  ascendants,  on  distingue 
VhérédUé  atavique  directe,  dans  laquelle  la  relation  avec  les 
aïeux  s'établit  facilement,  et  ïhérédité  atavique  collatérale^ 
lorsque  les  caractères  observés  proviennent  des  collatéraux, 
particulièrement  des  oncles  et  grands-oncles. 

Réversion,  —  11  est  un  cas  où  Tatavisme  se  manifeste  avec 
une  netteté  particulière  ;  c'est  lorsqu'il  s  agit  des  opé- 
rations du  métissage;  il  semhle  que  le  fait  d'accoupler  des  ani- 
maux de  races  très  ditîérentes  favorise  la  production  de  cette 
hérédité  et  tende  à  reproduire  chez  les  individus  obtenus,  non 
les  caractères  des  métis  dont  ils  sont  issus  directement,  mais 
ceux  d*une  des  races  pures  ancestrales. 

Ce  phénomène,  dénommé  réversion  (lUicksvhritt  —  pas  en 
arrière  —  en  Allemagne,  rétrogradation  en  Angleterre),  agit 
défavorablement  en  ce  sens  qu'il  éloigne  Téleveur  du  but  visé 
en  empêchant  la  fusion  des  caractères  et  en  faisant  réappa- 
raître des  particularités  dont  il  poursuivait  l'élimination. 

Lorsqu'il  y  juxtaposition  des  caractères,  les  phénomènes  de 
réversion  sont  peu  fréquents  ;  mats,  dans  le  cas  de  fvsion  des 
c  aractères,  les  particularités  qu'on  pensait  unir  se  séparent  et 
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apparaissent  isolément.  S'il  s'agit  d'union  de  races  différentes, 
la  réversion  n'est  plus  seulement  l'exception  ni  même  la 
règle  :  elle  semble  être  la  loi  (Sanson)  (1). 

Les  caraclères  de  conformation,  de  couleur,  de  (jualité  de  la 
laine  ollVent  des  sujets  d'étude  remarquables  dans  cet  ordre 
d'idées,  et  les  meilleurs  exemples  qu'on  puisse  citer  sont  pré- 
sentés par  les  chevaux  anglo-normands,  qui  offrent  tantôt  le 
profil  droit,  tantôt  le  profil  busqué  des  deux  races  qui  ont 
servi  au  croisement  et  au  métissage.  Les  croisements  des  races 
bovines  Durham  et  Ayrshire  produisent  des  sujets  présentant 
le  cornage  caractéristique  de  l'une  ou  l'autre  race  ;  les  métis 
ovins  Dlshley  mérinos  retournent  à  l'un  ou  l'autre  type 
ancestral  parla  forme  de  leur  profil  et  la  qualité  de  leur  laine; 
des  faits  du  même  ordre  ont  pu  être  remarqués  parmi  les 
moutons  de  la  race  de  la  Charmoise  obtenus  par  l'alliance 

de  brebis  berrichonnes  et  de 
béliers  New-Kent,  dans  les 
croisements  avant  constitué  les 
races  porcines  Yorkshire  et 
Berkshire,  etc.,  dans  le  cas 
des  léporides  obtenus  par  le 
croisement  du  lapin  et  du 
lièvre. 

Un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  réversion  peut 
être  également  observé  dans 
Fig.  18.  —  Téte  de  thabin        les  produits  du  croisement  du 
(Santiago  de  Chili).  bouc  et  de  la  brebis  ou  du 

bélier  et  de  la  chèvre  exploités 
dans  l'Amérique  du  Sud  sous  le  nom  de  chabins  (iig.  18)  et  qui 
offrent  un  retour  frappant  au  type  mouton.  Les  chabins  du 
Chili  présentent  un  exemple  de  fécondité  continue;  mais,  si 
l'on  veut  obtenir  des  toisons  ou  pd/ones  convenables,  il  faut,  au 
bout  de  trois  ou  quatre  générations,  réintroduire  du  sang 
ariétin  en  accouplant  les  chabins  mâles  avec  les  brebis;  ces 
animaux  offrent,  par  suite  de  ces  pratiques  et  du  jeu  de  la 

(1)  André  Sanson,  Traité  de  Zootechnie.  Paris. 
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loi  (le  réversion,  un  exemple  de  retour  luânifesle  au  type 
mouton. 

On  a  affirmé  à  torique  la  révet*sion  se  produisait  fatalement 
à  la  quatrième  ou  cinquième  génération  et  toujours  dans  le 
sens  indiqué  par  la  prédominance  de  Tun  des  sangs;  en 
réalité,  ces  phénomènes  ne  suÎTent  aucune  marche  précise  et 
peuvent  se  manifester  sans  que  rien  ne  justifie  ou  n'explique 
leur  apparition . 

Atavisme  indirect.  —  On  désigne  sous  ce  nom  l'influence 
exercée  par  un  premier  reproducteur  sur  les  produits  pro- 
venant des  gestions  ultérieures.  Les  dénominations  de 
mésaiHaneê  inUial€y  imprégnation  primordiale^  télégoniey  infection 
de  la  mére,  hérédité  par  influence  servent  encore  à  préciser  son 
action. 

Ces  théories,  d'une  interprétation  scientili<|ue  diflicile,  éta- 
bliraient que  le  mâle  qui  féconde  pour  la  première  fois  une 
femelle  influe  incontestablement  sur  sa  descendance  ulté- 
rieure, quels  que  soient  les  autres  mâles  auxquels  sont  dues 
les  nouvelles  fécondations. 

Un  certain  nombre  d^exemples  ont  pu  être  cités  à  Tappui  de 
ces  assertions.  Une  jument  pur  sang  saillie  par  un  étalon 
couaji^ga  donna  un  hybride  à  robe  rayée  et  produisit  avec 
trois  étalons  anglais  des  sujets  présentant  également  une  robe 
zébrée  (lord  Morton). 

On  rapporte  encore  le  cas  d'une  jument  des  Pyrénées  qui 
donna  naissance  à  un  mulet  après  accouplement  avec  un  &ne 
et  produisit  par  la  suite,  saillie  jtar  des  chevaux,  des  poulains 
dont  le  sabot  se  rapprochait  de  celui  du  mulet  (Cornevin)  ; 
Finfluence  prétendue  <1  un  [jremier  accouplement  des  juments 
algéiiennes  avec  un  baudet  explicjuerait  la  resseinblaiice  — 
d'ailleurs  controuvée  —  des  chevaux  algériens  avec  les  mulets  ; 
une  vache  sans  cornes  de  la  variété  d'Âberdeen,  après  avoir  été 
accouplée  avec  un  taureau  Durham,  donna,  par  accouplement 
avec  des  taureaux  Aberdeen^  des  veaux  présentant  des  cornes 
assez  développées. 

Les  brebis  blanches,  fécondées  pour  la  première  fois  par  des 
béliers  noirs,  donnent,  dans  leurs  accouplements  ultérieurs 
avec  des  béliers  blancs,  des  agneaux  présentant  partiellement 

9. 
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des  colorations  foncées  (Magne)  ;  enfin,  les  chiens  de  chasse 
donnent  lieu  à  de  curieux  phénomènes  de  télégonie. 

L'explication  de  ces  faits  d'hérédité  par  influence  est  évi- 
demment malaisée  et  certains  auteurs  ont  voulu  voir  dans 

ces  phénoiiit'iu's  rinflurnce  unique  de  l'atavisme. 

Les  poulains  zébrés  cilés  précédemment  pouvaient  avoir 
dans  leur  ascendance  des  chevaux  rayés,  comme  on  a  pu  le 
remarquer  parfois  (Sanson)  (1).  Des  juments  ayant  servi  à  des 
essais  de  production  mulassière  donnent  souvent,  après 
accouplement  avec  des  chevaux  ordinaires,  des  sujets  de 
grande  valeur  et  de  conformation  irréprochable  (2). 

La  présence  accidenlelle  du  cornage  dans  les  races  sans 
cornes  est  un  fait  assez  fré(|uent  pour  qu'on  puisse  le  conce- 
voir sans  s'appuyer  sur  la  mésalliance  initiale.  Les  agneaux 
noirs  apparaissent,  par  atavisme  pur,  dans  les  troupeaux  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  faire  intervenir  un  bélier  noir  ;  les 
exemples  de  télégonie  parmi  les  chiennes  n*ont  pas  été  suivis 
assez  avec  une  attention  telle  qu'on  puisse  affirmer  qu'aucun 
màle  n'a  pu  exercer  une  action  secrète  mais  réelle  ;  entin, 
Nathusiiis  et  Slelle^'ast  contredisent  nelLement  les  théories  de 
la  doctrine  de  1'  u  infeclioa  de  la  mère  ». 

11  faut  reconnaître  que  les  explications  données  comme  jus- 
tification à  ces  théories  sont  incomplètes  ou  imparfaites. 

Parmi  les  hypothèses  établies,  on  peut  citer  celle  qui  fait 
jouer  un  rôle  considérable  à  Vimagination  de  la  mère.  L'im- 
pression ressentie  lors  du  premier  accouplement  serait  d'une 
telle  puissance  (pielle  persisterait  encore  au  moment  des 
conceptions  suivantes  et,  disposant  suivant  un  mode  particu- 
lier Tétat  mental  des  conjoints,  influerait  sur  le  sujet  procréé. 
Ces  impressions,  appelées  vulgairement  envies^  regards,  sont 
l'objet  d'un  préjugé  très  répandu  dans  la  race  humaine,  mais 
leur  application  aux  races  animales  semble  des  moins  justi- 

Ul  La  race  équinede  Kettyvar,  dans  l'Inde,  présente  normalement 

ce  caractère. 

Sanson  cite  le  cas  d'une  jument  l»ai  clair  qui  produisit  avec  un 
étalon  gris  pommelé  un  poulain  zébré. 
(2)  CSes  faits  se  produisirent  au  haras  de  Trakehnen  (Prusse)  vers 
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fiées  ;  lout  au   plus   pourmit-on   reconnaili'e  Tinfluence 
exercée  par  les  fortes  impressions  mentales  sur  le  dévelop^ 
pensent  de  l'embryon,  déterminant  la  production  de  malfor- 
mations (1). 

Certaines  espaces  animales  :  les  chiroptères,  les  crabes  et 
inOmo  les  chevreuils  (nisrlioir,  olIVent  des  exemples  de  copu- 
lation antidatée,  la  lécondalion  réelle  n'ayant  lieu  qu'un 
certain  temps  après  raccoupiement  ;  ces  faits  n'expliquent  pas 
encore  suffisamment  les  phénomènes  d'atavisme  par  ' 
influence,  car  rien  ne  prouve  que  cet  arrêt  dans  la  gestation 
n'ait  une  action  sur  toutes  les  portées  ultérieures. 

La  théorie  de  Vimprégnation  imparfaite  (Claude  Bernard)  a 
pu  également  être  énoncée  à  roccasion  de  l'étude  de  ces 
|)liénof)iénes.  Lors  d'un  premier  accouplement,  To-uf  ou  les 
(euts  mûrs  peuvent  être  fécondés  complètement  et  se  déve- 
lopper normalement  (2);  ceux  qui  n'étaient  pas  mûrs  sont 
fécondés  partiellement,  d'une  manière  insuffisante  pour 
amener  la  création  et  le  développement  d'un  nouvel  être,  mais 
capable  néanmoins  de  les  impressionner  assez  pour  ({ue  la 
persistance  de  cette  action  se  fasse  encore  sentir  dans  les 
gestations  suivantes. 

D'après  une  hypothèse  diilérenle  due  à  M.  Baron,  il  y  aurait 

(1)  On  connaît  la  légende,  rapportée  par  la  Bible,  do  la  ruse  em- 
ployée par  Jacob  pour  posséder  les  agneaux  noirs  du  troupeau  confié 
à  sa  garde  par  Laban.  Il  est  probable  que  ce  n'est  pas  en  plaçant 

au  fond  de  l'abreuvoir  des  baguettes  de  bois  devant  impressionner 
«  visuelleinent  »  les  brebis  pleines,  mais  h'wn  plutôt  en  choisissant 
comme  reproducteurs  les  béliers  présentant  des  taches  noires  sur 
la  mutiueuse  buccale,  que  Jacob  réussit  à  faire  naitre  des  agneaux 
do  nuance  foncée. 

On  retrouve  encore  trace  de  ees  préjugés  dans  (pielqu«\s  pays,  et 
certains  éleveurs  des  races  bovines  d'Angus  estiment  qu'une  vaclie 
qui  a  eu  sous  les  yeux  un  bovidé  à  la  robe  sombre  donnera  nais- 
sance à  des  veaux  présentant  des  taches.  On  cite  l'exemple  d*un 
propriétaire  qui,  pour  arriver  à  ce  résultat,  plaça  ses  vaches  dans 
une  enceinte  tendue  de  noir. 

(2)  Ces  faits  se  produisent  parmi  plusieurs  espèces  d'oiseaux  :  le 
coq,  par  une  seule  copulation,  féconde  sept  à  huit  œufs  ;  le  dindon 
féconde  en  une  fois  au  printemps  tous  les  œufs  que  la  dinde  pon- 
dra dans  la  saison,  etc. 
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influence  directe  de  Télément  màle,  non  seulement  sur 
Tovule,  mais  sur  Forganisme  même  de  la  femelle  (1);  enfin, 
Gomevin  émet  cette  thèse  quMl  est  possible  que  la  mère  soit 

matériellement  imprég-née  ])ar  l'intermédiaire  du  fcetiis  et  que 
le  sang  de  la  mère  ainsi  infliienré  agisse  ensuite  sur  les 
ovules  à  féconder  ullérieurement  par  un  autre  reproducteur  (2). 

A  côté  de  ces  opinions  diverses,  il  faut  rappeler  que  certains 
zootechniciens  nient  complètement  Texistence  de  la  mésal* 
liance  initiale  et  ne  voient  dans  ces  faits  qu*une  des  manifes- 
tations de  Fatavisme.  Les  conclusions  citées  ne  satisfont  pas 
complètement  Tesprit  ;  de  quelque  côté  que  l'on  s'adresse,  le 
mystère  qui  entoure  encore  ces  questions  ne  pourra  èli*e 
résolu  que  par  une  expérimentation  minutieuse  et  des  compa- 
raisons précises  établies  suivant  les  préceptes  de  la  biologie  et 
de  la  physiologie. 

Hérédité  bomacbtone,  —  L'hérédité  homochrone,  ou 
hérédité  aux  périodes  correspondantes  de  la  vie,  se  traduit 
par  rapj)arition  de  |)ui  liculaiilés  physiques  ou  psychiques 
chez  les  descendants  à  Tage  mènjc  où  elles  ont  débuté  chez 
les  ascendants  (Corne vin).  Non  seulement  les  caractères 
pécifiques,  mais  leur  ordre  d'apparition  se  transmettraient 
ainsi  fidèlement  :  le  taurillon  forme  ses  cornes  à  Tâge  où  le 
taureau  dont  il  descend  a  acquis  les  siennes  ;  il  en  est  de 
même  des  défenses  du  jeune  verrat,  du  plumage  des  mAles 
des  oiseaux  de  hasse-cour  ;  ces  transmissions  homochroues 
peuvent  être  d'ailleurs  directes  ou  croisées. 

Hérédité  homotopique. —  On  désigne  ainsi  le  mode  héré- 
ditaire suivant  lequel  une  particularité  des  ascendants  se 
reproduit  chez  les  descendants,  à  la  région  même  où  elle 
existait  chez  Tancétre.  G*est  ainsi  que  se  sont  constituées  les 
races  caractérisées  par  des  localisations  pigmentaires  : 
zébrures  ,  rayuies,  miroitures,  pommelures  des  équidés  ; 
coloration  des  muqueuses  buccales  ou  anales  de  certaines 

(1)  On  a  établi  expérinentalement  en  horticulture  rinfluence  du 
pollen  non  seulement  sur  l'ovule,  mais  sur  la  plante  femelle. 

{2)  CoRNEViN,  Traité  de  Zootechnie  générale,  Paris»  1891.  —  Cette 
hypotlièse  laisse  inexpliqués  les  cas  de  télégonie  constatés  ches  les 
oiseaux. 
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races  bovines  ;  pigmentations  de  la  lète  :  ardoisée  chez 
les  moutons  Southdown,  rousse  chez  les  moutons  solo- 
gnots, etc. 

Celte  transmission  explique  la  fixité  avec  laquelle  appa- 
raissent certaines  particularités  de  robes  ou  de  livrées  :  taches 
noires  du  lapin  russe,  plumage  des  diverses  races  gallines, 
balzanes  et  taches  blanches  au  chanfrein  des  chevaux  Cly- 

desdale,  taches  blanches  sur  les  reins  des  équidés  de  la  race 
de  Frederickborg,  tète  l)lanche  des  bovidés  Heretord,  huppe 
blanche  du  coq  hollandais,  etc. 

Hérédité  hétérotopique,  —  C'est  en  vertu  de  ces  phéno- 
mènes de  transmission  hétérotopique  ou  homohiste  (par 
Ussu  semblable]  qu*on  peut  constater  l'influence  exercée  par 
certaines  particularités  des  tissus  sur  la  conformation  géné- 
rale des  produits  :  les  béliers  à  laine  blanche  qui  présentent 
sur  la  nuKjueuse  buccale  ou  linguale  des  taches  noires  donnent, 
après  accouplement  avec  des  brebis  blanches,  des  agneaux 
roux  ou  pies. 

Les  taureaux  charolais  de  robe  blanche  donnent  parfois  des 
veaux  cendrés  ou  pie-noir  lorsqu'ils  présentent  sur  le  mufle 

des  pigmentations  noires  ;  dans  la  descendance  des  béliers 
Southdown,  aux  membres  et  à  la  lèle  noirs,  on  rencontre 
parfois  des  agneaux  pie-noir. 

On  peut  expliquer  ces  faits  d'hérédité  en  rappelant  que  des 
organes  parfois  dissemblables  peuvent  avoir  une  même  ori- 
gine ;  la  peau  et  les  muqueuses  de  la  bouche  sont  des  tissus 
de  même  composition  et  de  provenance  identique  ;  l'hérédité 
peut  donc  exercer  son  action  dans  la  transmission  des  carac- 
tères ayant  une  coninmne  origine. 

Hérédité  des  anomalies.  —  Il  importe  d'examiner  main- 
tenant si  les  phénomènes  d'hérédité  normale  se  manifesteront 
avec  la  même  fixité  et  la  même  force  dans  les  cas  d'anomalies, 
de  mutilations  et  de  tares. 

Les  anomalies,  n'étant  que  des  variations  très  pronon- 
cées, subissent  la  loi  de  l'hérédité;  les  anomalies  de  la 
colonne  verlébrale  et  des  membres  en  particulier  sont  trans- 
missibles. 

La  polydactylie  semble  être  héréditaire,  ainsi  que  Tabseuce 
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du  pavillon  de  Toreille  ;  Tabsence  de  cornes  est  élément 
une  particularité  transmissible,  et  quelques  faits  de  cet  ordre 
ont  pu  être  remarqués  pour  des  cas  de  dentition  incomplète  ; 

cependant,  Tabsenre  de  queue,  parfois  constatée  parmi  les 
espères  boviin*,  ovine,  porcine  ou  canine,  ne  ])résenle  aucune 
hérédité  certaine;  Ihérédité  de  déviation  de  l'appendice 
caudal  a  j)u  être  établie,  par  contre,  dans  le  cas  de  certaines 
variétés  félines.  Geolli-oy  Saiut-Hiiaire  rappelle  le  cas  d'une 
chienne  atteinte  d^ectromélie  bithoracique  •  (privation  de 
membres  antérieurs)  et  qui  donna  naissance  à  plusieurs 
petits  jeunes  chiens  présentant  cette  malformation.  On  a 
pu  signaler  une  t'aniille  de  porcs  à  deux  jambes  (Hallam); 
la  soudure  des  doigts  est  héréditaire  et  a  permis  de 
créer,  en  Roumanie,  une  variété  de  ])orcs  monodactyles 
(Vasilescu).  L'hérédité  des  accidents  congénitaux  semble  donc 
prouvée. 

Hérédité  des  mutilations.  —  Les  expériences  et  les  re- 
cherches établies  à  ce  sujet  montrent  que  les  mutilations  ne 
sont  que  très  larenient  héréditaires.  Depuis  de  nombreuses 
générations,  on  raccourcit  par  amputation  la  queue  des  jeunes 
moulons  mérinos,  et  aucun  agneau  n'a  pu  naître  avec  une 
queue  d'une  longueur  réduite  (Nathusius)  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  chevaux  chez  lesquels  on  ampute  également  un  cer- 
tain nombre  de  vertèbres  coccygiennes. 

Les  faits  contradictoires  remarqués  dans  la  race  canine 
n'établissent  aucun  ai'^^inient  en  faveur  de  cette  thèse;  il 
faudrait  distinguer  si  la  transmission  de  la  queue  courte 
résulte  d'une  malformation  congénitale  ou  d'une  transmis- 
sion héréditaire  de  mutilation  ;  d'ailleurs,  parmi  les  races 
porcines  améliorées,  on  peut  remarquer  de  jeunes  gorets  nés 
de  parents  normaux  qui  présentent  une  queue  rudimentaire  ; 
il  ne  s'agit  donc  pas,  dans  ces  deux  cas,  d'hérédité  indivi- 
duelle, mais  de  malformation  congénitale,  qui  peut  alors 
devenir  héréditaire,  comme  on  robserve  chez  les  chiens  du 
Bourbonnais  San  son). 

La  mutilation  des  oreilles,  pratiquée  chez  certaines  varié- 
tés canines,  bouledogues,  ratiers,  danois,  etc.,  ne  se  transmet 
pas  héréditairement  (1)  ;  la  suppression  de  la  crête  des  coqs 
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de  combat  n'empoche  pas  la  formation  réj;ulière  de  cet 
appendice  chez  les  jeunes  coquelets  des  races  malaises  ou 
an;^daises.  L'amputation  des  cornes,  poursuivie  pendant  vingt 
ans  sur  une  famlUe  de  reproducteurs  bovins,  n*a  pu  arrêter 
leur  évolution  chez  les  sujets  procréés  (expériences  de  Neu- 
mann,  de  Colin,  de  Gomevin). 

11  semble  cependant  nécessaire  d'établir  une  distinction 
entre  les  mutilations  superticielles,  qui  ne  sont  pas  hérédi- 
taires, et  les  mulilations  protondes  pouvant  se  traiisniellre 
parfois  avec  une  certaine  tixité.  Des  femelles  de  cobayes» 
rendues  épileptiques  par  blessure  de  la  moelle  épinière,  ont 
pu  donner  naissance  à  des  sujets  chez  lesquels  Tattaque  d'épi- 
lepsie  pouvait  être  aisément  provoquée  (Brown-Séquard)  ;  il 
en  est  de  même  de  Fatrophie  du  cerveau  résultant  de  la 
section  du  sympathique  cervical  chez  le  cobaye  (Dupuys  ou 
des  changements  (jue  provoque  dans  la  gi-andenr  de  I d'il  la 
section  de  certains  nerfs;  des  accidents  nerveux  ont  pu  ainsi 
se  transmettre  jusqu'à  la  septième  génération  (Obersteiner, 
Westphal,  Romanes).  11  est  intéressant  de  signaler  également 
le  fait  rapporté  par  M.  Le  Hello  :  une  dépression  très  accusée  du 
lacrymal  produite  par  un  heurt  de  la  tête  d'une  jument 
pleine  contre  un  ohstacle  détermina  une  atrophie  partielle 
de  l'œil;  cette  particulai  ité  put  se  remarfjuer  chez  le  poulain 
mis  au  monde  quelque  temps  api*ès  1  accident. 

On  cite  également  le  cas  d'une  chatte  qui  dut  être  amputée 
de  la  queue  à  la  suite  d'un  accident  et  donna  naissance»  dans 
des  générations  successives,  à  des  jeunes  animaux  présentant 
une  réduction  de  Tappendice  caudal  (2). 

Une  vache,  ayant  eu  la  corne  ^Muche  détruite  par  une  sup- 
puration prolongée,  engendra  par  la  suite  tiois  veaux  dont  la 
corne  gauche  était  remplacée  par  une  petite  tumeur  dure  et 
mobile  (A.  Thaër). 

On  voit  qu'il  est  difficile  de  tirer  une  conclusion  relative- 

(1)  Cette  particularité  semble  cependant  sV'tre  |)orpétuée  chez 
unt'  variété  ovine  ;  mais  il  reste  toujours  à  déterminer  s'il  s'ngit 
d'une  malformation  congénitale  ou  d'une  amputation  transmise  par 
hérédité. 

(2)  Revue  $cierUifique,  30  janvier  1897. 
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mont  à  la  transmission  des  mutilations;  pent-ètre  y  aurait-il 
lieu  d'établir  une  distinction  entre  les  centres  nerveux,  qui 
enref^islrent  facilement  les  tendances  héréditaires,  et  les 
extrémités  douées  d'un  pouvoir  de  régénération  tel  que  Por- 
gane  se  reformerait  pour  atteindre  de  nouveau  la  longueur 
normale.  Spallanzani  a  signalé  la  reconstitution  des  pattes  et 
de  la  queue  chez  des  tritons  ;  Simpson  rapporte  le  cas  de 
réapparition  d'un  membre,  après  amputation  spontanée, 
sur  des  fœtus  humains,  et  les  chirurgiens  signalent  parfois 
la  reformation  des  doigts  surnuméraires  amputés  chei  les 
enfants  ;  d-ailleurs,  la  régénération  n'existe  qu'autant  que  la 
portion  enlevée  est  suffisamment  importante.  Aéaumur  a  vu 
des  pattes  entières  de  l*écrevisse  se  reproduire,  alors  qu'il  est 
impossible  de  faire  récupérer  un  ou  deux  articles  de  ces  or- 
ganes. C<>s  faits  pouiMaient  être  invocjués  pour  expliquer  les 
contradictions  des  opinions  émises  au  sujet  de  la  transmission 
héréditaire  des  mutilations. 

Hérédité  des  tares  et  maladies.  —  Les  tumeurs  osseuses 
ou  tares  survenant  à  un  certain  Age  au  voisinage  des  articula- 
tions, chez  les  chevaux,  ne  sont  pas  héréditaires  ;  leur  apparition 
tient  à  la  tiansmission  d'une  conformation  défectueuse  ou 
d'une  laihlesse  des  organes  ;  la  tai  e  n'est  pas  liéirditaire, 
mais  la  prédisposition  peut  être  tiansmise.  C  est  ainsi  qu'on 
avait  pu  croire,  sans  raison  directe,  à  la  transmission  des  tares 
osseuses  du  jarret,  Téparvin  et  la  jarde,  et  à  la  non-trans- 
mission des  tares  osseuses  du  canon  ou  suros,  provenant  de 
coups  ou  accidents  imprévus. 

Il  est  nettement  établi  que  la  conformation  du  pied  des 
chevaux  se  tiansinet  avec  le  plus  de  iixité  et  présente  le 
moins  fréquemment  la  fusion  des  caractères  paternels  et 
maternels  ;  ainsi  peut  s'expliquer  la  transmission  de  certaines 
tares  du  sabot. 

Pour  étudier  l'hérédité  des  maladies,  il  importe  de  les 
classer  en  maladies,  contagieuses  et  maladies  non  conta- 
gieuses. 

Parmi  les  maladies  non  contagieuses,  on  peut  en  citer  un 
cei  tain  nombre  qui  se  transmettent  par  hérédité,  notamment 
les  alfections  du  système  nerveux  (tic  du  cheval),  le  cornage 
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et  quelques  maladies  des  organes  visuels  des  chevaux  ;  il  y 
a  également  transmission  de  certaines  affections  du  tissu 

osseux  (porcs).  Les  moutons  de  Mauchamp  coiilrarl^rent  dans 
les  Vos<;es  une  arthrite,  devenue  liéréditaire,  (jui  ne  dispurui 
pas  lors  du  déplacement  du  troupeau  vers  la  Cole-d'Or.  Cler- 
lains  mérinos,  exploités  pour  la  finesse  de  leur  laine,  mon- 
rèrent  les  signes  d^une  maladie  mal  déterminée  qui  se  mani- 
testait  par  des  troubles  dans  la  marche  des  moutons  (maladie 
tremblante)  ;  cette  affection  se  transmit,  et  fidèlement,  par 
hérédité. 

Les  maladies  contagieuses  |H>uveMl  se  coînnmniquer  de  la 
mèi*e  au  fœtus,  et  des  cas  de  transmission  iiilra-iilérine  <le 
variole,  rougeole,  scarlatine,  typhoïde,  dans  la  race  humaine 
ont  pu  être  constatés. 

Par  le  fait  de  Tinfection  de  la  mère  par  une  maladie  viru- 
lente durant  la  gestation,  les  descendants  peuvent  acquérir 
une  certaine  immunité  qui  peut  devenir  un  caractère  de 
race  (i). 

Dans  le  cas  des  races  animales,  la  transmission  des  maladies 
contagieuses  aux  produits,  soit  dans  leur  intégralité,  soit  par 
rimmunité  résultant  de  leur  atténuation,  semble  nettement 
établie,  et  la  ciavelée,  la  phtisie,  la  morve,  le  sang  de  rate,  le 
charbon  symptomatique,  le  choléra  des  volailles  en  offrent 
de  nombreux  exemples.  L*étude  de  ces  théories  dans  le 
cas  de  la  tuberculose  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  dis- 
cussions et  les  conclusions  qu'on  a  pu  tirei*  ont  établi  «jue 
rhérédité  4^  la  tuberculose  est  moins  à  craindi^e  que  sa 
contagion. 

IV.  Hérédité  du  sexe.  —  La  loi  qui  décide  du  sexe  de 
rindividu  procréé  a,  en  zootechnie,  une  portée  considérable. 
Pratiquement,  il  serait  d'intérêt  primordial  d'obtenir  à  volonté 

des  sujets  d'un  sexe  déterminé  par  la  nature  de  Texploi talion 
agricole  ou  le  but  proposé. 

Si  nous  considérons  ces  phénomènes  d'un  point  de  vue 
élevé,  nous  remarquons  que,  chez  les  animaux  domestiques, 

(1)  L'iniiuunité  partielle  du  nègre  pour  la  (ièvn?  jaune  est  héré- 
i|itaire, 


Digitized  by  Google 


162    TRANSMISSION  DBS  APHTUDES  ET  DES  VARIATIONS. 


les  deux  sexes  s'équilibi  ent  dans  la  naissance  (1)  avec  un  léger 
avanfage  en  faveur  du  sexe  mâle. 
Wiickens  a  établi  que  sur  : 

Pour 
100  femelles. 

16  091  observations  effectuées  sur  les  chevaux  il  était  né  97,3  mftles. 
4  900        -  —  bovidés       —    107,3  — 

6  551        —  —  ovidés         —      97.4  — 

2357        -  —  suidés        —    111.8  — 

Les  résultais  obtenus  par  Cornevin  diffèrent  peu,  ainsi  que 
1  atteste  le  tableau  suivant  : 

Espèce  chevaline   101  mâles  pour  100  femelles. 

—  bovine   104,6  — 

—  ovine   115,4  — 

—  porcine   104, U  — 

—  (lu  dindon   120  — 

—  de  la  pintade   102  — 

—  du  coq   101  — 

—  du  canard   115  — 

D'après  Sanson,  sur  131  agneaux  nés  en  1871  à  Fécole  de 
Grignon,  on  pouvait  compter  69  m&les  et  62  femelles  ;  le 

même  auteur  rapporte  que,  sur  les  55  poulains  nés  la  même 

annc'e  des  clK^vaux  de  courses  français,  le  sexe  niàle  était 
représenté  par  28  individus,  le  sexe  femelle  par  27  indi- 
vidus (2), 

Ën  examinant  ces  faits  plus  attentivement,  on  aperçoit  que 
cette  égalité  des  sexes  ne  se  reproduit  pas  dans  chaque  cas 
considéré  isolément;  tout  au  contraire,  on  trouve,  pour  un 
reproducteur  examiné  séparément  : 

(!)  Pour  l'ospccc  humaine,  il  naît  un  peu  plus  de  garçons  que  de 
filles  (106  garçons  pour  100  filles);  il  s'établit  d'ailleurs  par  la  suite 
une  régulation,  soit  automatique,  soit  par  inégalité  des  chances 
d'existence  des  deux  sexes.  Dans  le  règne  végétal,  ces  phénomènes 
sont  plus  complexes  :  certaines  espèces, le  chanvre  notamment, don- 
nent un  plus  grand  nombre  de  pieds  femelles. 

(2)  André  Sakson,  Traité  de  Zootechnie,  Paris,  Librairie  agricole. 
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Soit  régal i lé  entre  les  deux  sexes» 

Soit  la  pn-dominance  du  sexo  mâle  sur  \o  sexe  femelle. 
Soit  la  prédominance  du  sexe  femelle  sur  le  sexe  mâle, 

pour  parvenir,  en  définitive,  au  rétablissement  presque  com- 
plet de  l'équilibre,  troublé  par  riniluence  de  Findividualité. 

On  appelle  moBculinUé  le  rapport  entre  les  naissances  mascu- 
lines et  les  naissances  féminines,  ces  dernières  étant  prises 
comme  terme  de  comparaison.  L'usage  a  prévalu  de  com- 
parer les  naissances  masculines  à  100  naissances  féminines  ; 
lorsque  Ton  dit  que  la  masculinité  d  un  j.M  OU|)e  est  de  \0'.\,  120, 
cela  indique  qu  il  nait  dans  ce  groupe  105,  120  mâles 
pour  100  femelles;  la  masculinité  est  dite  positive  quand  les 
naissances  masculines  sont  plus  nombreuses  ;  négatioe  dans 
les  cas  contraires  ;  nulle  s*il  y  a  égalité  entre  les  sexes. 

Nous  pouvons  donc  dire  que,  pour  les  espèces  domestiques, 
la  masculinité  est  sûrement  positive. 

PoiH^  la  race  humaine,  on  a  pu  établir  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1^  La  plupart  des  peuples  ont  une  masculinité  qui  n'oscille 
qu*entre  des  limites  assez  restreintes  ; 
^  Sauf  pour  la  race  africaine,  toutes  les  autres  ont  une 

masculinité  positive; 

3«  En  Europe,  ce  sont  les  néo-Latins  dont  la  masculinité 
est  le  plus  élevée  : 

4*^  L'émigration  semble  diminuer  la  masculinité;  le  croise- 
ment, au  contraire,  semble  l'augmenter  (1). 

Nous  examinerons  plus  loin  si  ces  lois  s'appliquent  aux 
races  de  bétail,  et  notamment  si  Pémigration  ou  le  croisement 
peuvent  agir  sur  la  proportion  des  naissances  mâles. 

Parmi  les  ([uestions  envisafrées  par  l'élude  de  l'hérédité  du 
sexe,  celle  du  déterminisme  de  la  sexualité  est  d  un  intérêt 
primordial.  11  importe  de  savoir,  en  effet,  si  le  sexe  du  pro- 
duit est  déjà  établi  sitôt  après  la  fécondation,  ou  si  l'orienta- 
tion sexuelle  résulted'un  ensemble  de  conditions  et  d'influences 
agissant  ultMeurement. 

(1)  Ë.  Maurel,  Étude  sur  la  masculinité  {Hevue  scientifique, 
ti  mars  1903). 
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Les  premières  recherches  permirent  d*é(ablirla  théorie  de  la 

prédestination  sexuelle  des  a'ufs  (Coste)  ;  puis  on  émit  ensuite 
rhypolh{\s(*  que  rcmbryon  traversait  une  \)ér\o{\e  indifférence 
sexuelle,  pour  se  nianilesler  sous  l'un  ou  l  aulre  sexe,  jmr 
diiléreneialion  d'un  raèine  tissu.  Les  pmprès  de  l'embryoloî^ie 
permirent  alors  de  substituer  à  cette  thèse  la  doctrine  de 
Yhermapkrodime  prùuitif;  chaque  embryon  possède  à  la  fois 
les  deux  sexes  ;  Tunisexualité  résulte  du  développement  d*un 
des  deux  appareils  sexuels  au  détriment  de  Tautre,  qui  dis^- 
parait  définitivement. 

11  s'af^issait  maintenant  dedélerminertpielles  causes  étaient 
capables  de  favoriseï*  l'apparition  de  Tun  des  sexes  et  de 
déterminer  la  résorption  de  lautre. 

D'après  Thury  (de  Genève),  la  sexualité  dépendrait  du 
degré  de  nuUunU  de  Vmf  au  moment  de  sa  fécondation. 
Lorsque,  au  moment  de  Taceouplement,  Tœuf  n*a  pas  atteint 
un  certain  degré  de  maturité,  on  obtient  une  femelle  ;  au  delà 
lie  cet  état  particulier  de  l'ovule,  le  produit  obtenu  est  du  sexe 
mâle.  On  obtiendrait  ainsi  à  volonté  des  mâles  ou  des 
femelles  en  accouplant  les  reproducteurs  soit  au  début  soit  à 
la  fin  de  la  manifestation  du  rut.  Indépendamment  des 
difficultés  d'interprétation  que  présente  cette  hypothèse,  on 
peut  citer  contre  elle  de  nombreuses  expériences  pratiques; 
les  juments,  ordinairement  conduites  à  l'étalon  avant  Tépoque 
des  chaleurs,  pour  hâter  la  venue  du  poulain  au  début  <lu 
printemps,  ne  donnent  pas  un  nombre  d'individus  du  sexe 
femelle  supérieur  à  celui  des  mâles. 

Wilckene  prétend  que  la  nutrUion  maiemeile  détermine  la 
sexualité  (1)  ;  ces  faits  sont  difficiles  à  constater  chez  les  mam^ 
mifères;  les  larves  oflirent  un  sujet  d'étude  plus  fincile.  Barn  et 
Yung,  en  alimentant  des  têtards  avec  des  végétaux  ou  avec 
de  la  viande,  ont  pu  obtenir  une  proportion  de  femelles  s'éle- 
vanl  à  80  p.  100,  alors  que,  dans  la  ivirle  commune,  il  y  a 
égalité  entre  les  sexes.  Ces  théories  suppriment  donc  l'héré- 
dité du  sexe;  mais  les  éludes  réalisées  sur  la  détermination  du 

ii)Le  I)''  Sclienk  jde  Vienne)  i>réconisait  égalenient  Temploi  4o 
cette  méthode  pour  la  race  humaine, 
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SCxe  chez  les  abeilles  et  les  conclusions  opposi'es  l\\vv>  par 
Landois  d'une  part,  Sanson  et  Bastian  d'aulre  part,  ne 
permettent  pas  de  conclure  en  loute  autorité  ;  d'autres  recher- 
ches, effectuées  sur  un  peUt  rotifère  (hydatine),  ont  pu  montrer 
rinfluence  de  la  température  sur  le  sexe  des  sujets. 

Lliypothèse  de  Vattemanee  des  êexei  ne  satisfait  également 
pas  l'esprit  ;  on  supposait  que  la  première  fécondation 
produisait  un  sujet  de  sexe  masculin  ;  à  la dcu.xit'int'  manifes- 
tation du  rut,  le  sexe  était  féminin  el,  alternativement,  on 
obtiendrait  ainsi  un  sujet  m&Ie  et  un  sujet  femelle. 

On  a  tenté  d'expliquer  le  déterminisme  sexuel  par  une 
puissance  héréditaire  purement  inilividuelle,  et  Texamen  de 
rétat  des  deux  reproducteurs  a  porté  sur  divers  points. 

Frumière  fécondation.  —  Age  dus  reproducteurs.  —  Les 
recherches  établies  sur  la  race  humaine  avaient  permis  de 
constater  que,  à  la  suite  d'une  première  fécondation,  le  sujet 
obtenu  était  de  préférence  du  sexe  màle  (i).  Cependant, 
d'autres  considérations,  Tàge  notamment,  viennent  influencer 
ces  résultats;  c'est  ainsi  que  les  très  jeunes  primipares 
donnent  naissance  le  plus  souvent  à  des  garçons  ;  celles  d*àge 
moyen  engendrent  plus  de  filles;  la  prédominance  en  faveur 
du  sexe  màle  se  rétablit  pour  les  primipares  d'âge  plus 
avancé  (Bilder). 

Cornevin  a  pu  établir  à  ce  suyet  les  chiffres  suivants  : 

•   Espèce  bovine  : 


Espèce  porcine  : 

28  primipares  ont  donné          iU       iOl  soit  112,8 

Ces  données  permettent  difficilement  d'établir  des  règles 
exactes. 

{i)  On  obtiendrait  dans  ce  cas  particulier  1 14  garçons  jwiir  100  tilles, 
au  lieu  de  105  garçons  pour  100  iilles  dans  le  cas  le  plus  général  (Ber- 
tilion,  E.  Maurel,  etc.). 


16  primipares  ont  donné 

Espèce  ovine  : 

33  priniipares  ont  donné, 


Femelles 

Femelles.    Mâles.   \Hyuv  loo  mAlest. 
10  6   soit  100,6 
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22   soit  72,7 
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11  faut  en  effet  examiner  également  TAge  du  reproducteur 
mâle,  qui  peut  exercer  une  action  parallèle  ou  divergente. 

D'après  E.  Maurel,  1  ùge  des  parents  agit  incontestablement 
sur  1(1  masculinité,  et  c'est  surtout  Tàge  du  reproducteur  mâle 
qui  influe  ;  Tàge  de  la  mère  intervient  également,  mais  dans 
une  mesure  bien  plus  faible. 

Les  observations  faites  en  zootechnie  ne  permettent  pas  de 
sanctionner  ces  théories.  Goehlert  a  remarqué  au  contraire 
que  des  étalons  âgés  accouplés  avec  des  jeunes  juments 
donnent  plus  de  mAles  que  de  femelles;  on  obtient  un 
résultat  inverse  en  faisant  saillir  de  vieilles  juments  par  de 
jeunes  étalons. 

*La  muUij)licilé  des  facteurs  en  présence  peut  expliquer 
Tobscurîté  qui  entoure  encore  ces  questions. 

Production  de  jumeaux.  —  Dans  le  cas  de  parturitions 
gémellaires,  le  sexe  mâle,  dans  Tespèce  humaine,  remporte 
sur  le  sexe  femelle.  En  zootechnie,  les  observations  de  cet 
ordre  sont  rares;  on  a  pu  simplement  constater  ce  fait  intéres- 
sant que,  pour  l'espèce  bovine,  lorsqu'il  y  a  deux  jumeaux,  un 
màle  et  une  femelle,  cette  dernière  présente  les  caractèi*es 
masculins  et  est  toujours  stérile. 

Vigueur  comparative  des  reproducteurs.  —  Quelques 
auteurs  ont  pensé  réunir  ces  faits  dans  une  règle  générale 
qui  tendait  à  établir  que  le  reproducteur  le  plus  vigoureux 
imprimait  son  sexe.  L'âge  réduit  ou  la  virginité  constitue- 
raient ainsi  des  circonstances  défavorables  à  la  vigueur. 

(lirou  de  liuzareingues,  le  premier,  a  énoncé  cette  proposi- 
tion que  celui  des  deux  individus  accouplés  qui,  au  moment 
de  l'accouplement,  est,  par  son  Age  relatif  ou  par  tout  autre 
motif,  dans  Vétat  cotistitutionnelle  meilleur  ou  le  plus  vigoureux 
transmet  son  sexe  au  produit.  Ces  faits  ont  paru  se  vérifier 
dans  des  expériences  célèbres  réalisées  par  Mai^tegoute  et 
Sanson  sur  des  moutons  et  sur  l'examen  d'un  certain  nombre 
de  laits  relatifs  aux  baudets  (1). 

(1)  Sanson  cite  le  cas  d'un  baudet  inlîrme  et  d'un  état  de  santé 
précaire  dont  les  saillies  étaient  recherchées  parce  que  les  juments 
fécondées  par  lui  donnaient  presque  toujours  des  mules  d'un  prix 
toujours  supérieur  à  celui  des  mulets.  Le  taureau  D urbain  Beau- 
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(1  importe  cependant  de  signaler  l'ambiguïté  qui  réside 
dans  le  terme  de  vigueur]  nous  n'avons  aucun  procédé 
pratique  pour  mesurer  cet(«'  puissance,  et  il  y  a  rarement 
parité  entre  Vétat  consUtutionnel  apparent  et  la  vigueur 
sexuelle  ;  Tantagonisme  parait  être  au  contraire  la  règle  géné- 
rale :  le  taureau  Durham,  le  verrat  Yorkshire,  d*une  conforma- 
tion irréprochable  et  d*une  puissance  vitale  incontestable, 
sont  manifestement  inférieurs  comme  reproducteurs  au 
taureau  Salers  ou  au  verrat  craounais. 

Cette  hypothèse  de  l'influence  de  la  vigueur  comparative  a 
trouvé  de  nombreux  contradicteurs  et  la  thèse  inverse  a  pu 
lui  être  opposée.  Diaprés  certains  auteurs,  le  fait  d'imprimer 
au  produit  un  sexe  opposé  au  sien  constitue  une  manifesta- 
tion évidente  de  vigueur  sexuelle;  le  reproducteur  le  plus 
puissant  devrait  donc  donner  des  sujets  de  sexe  opposé,  et,  de 
fait,  on  a  pu  remanjuer  que  les  secondes  ou  troisièmes  saillies 
d'étalon  dans  la  même  journée  produisaient  10  à  12  p.  UH)  de 
niàies  en  plus  que  la  première.  L'étalon,  fatigué  et  moins 
vigoureux,  avait  donc  transmis  son  propre  sexe  (Dùsing  et 
Adam).  Le  docteur  belge  Van  Lintapu,s*appuyantsur  certaines 
expériences,  établir  une  loi  diamétralement  opposée  à  celle  de 
Girou  de  Buzareingues  et  d'après  laquelle  «  le  sujet  procréé 
aurait  toujours  le  sexe  du  plus  faible  des  reproducteurs  ;  1)  ». 

Si  l'on  croise  les  deux  espèces  du  papillon  Trphrotiia,  de 
vigueur  nettement  différentes,  on  obtient  des  sujets  du  sexe 
masculin  lorsque  le  màle  appartient  à  l'espèce  la  plus  faible, 
et  inversement.  C'est  peut-être  en  vertu  de  cette  loi  que  la 
masculinité  est  positive  chez  les  races  européennes  où  Thomme 
est  exposé  à  plus  de  fatigues  que  la  femme  et  devient  négative 
parmi  les  races  africaines  où  les  travaux  les  {)lus  {)énibles  incom- 
bent à  la  femme  ;  on  a  remanjué  également  qu'après  uneguerre 
le  nombre  des  naissances  masculines  augmente  sensiblement. 

Ces  assertions  contradictoires  ne  permettent  donc  pas 

manoir  II,  qui  présentait  une  propension  considérable  à  l'engrais- 
senient  le  plaçant  dans  un  état  constitutionnel  défavorable,  n'a  pro- 
créé, durant  sa  carrière  de  reproducteur,  que  des  lomelles. 
(1)  Van  Lint,  qu'est-ce  qui   détermine  le  sexe.  Paris,  1902, 
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d  isoler  Faction  des  divers  facteurs,  âge,  vigueur,  constitu- 
tion, etc.,  et  d'en  dégager  nettement  l'action  propre. 

Change  meat  de  climaL  —  H  est  cependant  une  influence 
qui  semble  indiscutable  :  c'est  celle  qui  résulte  du  change- 
ment de  climat.  Les  Européens  établis  dans  les  pays  chauds 
comptant  dans  Irur  «lescendance  plus  (ic  filles  que  de  ganions. 

Des  (ait<  du  inrnie  ordre  se  vérifient  dans  Tesprce 
chevaline  :  la  juinenterie  de  Pompadour  comprend  un  certain 
nombre  d  étalons  pur  sang  européens  et  d'étalons  orientaux  ; 
or,  tandis  que  pour  les  reproducteurs  indigènes  on  compte 
103,1  mâles  pour  100  femelles,  les  étalons  arabes  donnent 
naissance  en  France  à  des  poulains  présentant  le  sexe  màle 
dans  la  proportion  de  86,7  p.  100  seulenienl. 

Croisonit'ut.  —  On  a  pu  établir  en  anthropologie  que  le 
croisement  inllue  sur  la  sexualité  :  les  enfants  résultant  de 
l'union,  en  pays  étranger,  d*une  indigène  et  d'un  Européen 
sont  le  plus  souvent  du  sexe  femelle.  Des  recherches  établies 
dans  ce  sens  en  zootechnie  n*ont  pas  permis  de  tirer  de 
conclusions  précises. 

Kn  résumé,  une  grande  ohscurilé  irgiie  encore  sur  le  déter- 
minisme de  la  sexualité;  mais,  puisrju'il  semble  établi  que 
Toi^anisme  embryonnaire  débute  par  1  hermaphrodisme,  il  est 
permis  d'espérer  la  découverte  de  quelques-unes  des  condi- 
tions qui  favorisent  la  prépondérance  d'un  sexe  sur  Fautre. 

V.  Hérédité  de  la  oonlear.  —  La  transmission  hérédi- 
taire de  la  couleur  présente  des  particularités  intéressantes. 
Cette  transmission  est  en  règle  générale  mieux  assurée  ijuand 
les  reproducteui-s  |>ossèdent  des  livrées  de  même  nuance  (1). 


(1|  Voici  quc!(|ues  chiffres  à  ce  sujet  : 


PARENTS 
DB  MÉMB  COULBUa. 

PARENTS 
DB  COULBOR  DIPF£rBIIXB.  . 

ROBB. 

CodDdents  de  transmission  de  la  couleur. 

Pur  sang. 

85,6  p.  100. 

87.3  ^ 

83.4  - 

a;.  43.7p.  100. 
Si30»7  — 
S (31, 3  ~ 

«•(:io,8p.ioo. 

£(d6.6  - 

Alezan. 
Bai. 
Gris. 
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Certaines  couleurs  seiubleat  douées  d!uD  pouvoir  de  titins- 
mission  particulièrement  élevé,  la  robe  baie  el  la  robe  grise, 

par  exemple  (Bidden:  par  contre,  la  robe  noire  se  transmet 
diflicilenient  (l),  pâlit  son  éclat  ou  disparaît  rnmplM»'OU'nt. 

Pour  la  race  chevaline,  les  probabilités  de  traiisiiiissh>n  de 
la  robe  noire  sont  cinq  fois  plus  faibles  que  pour  les  autres 
livrées;  des  faits  du  même  ordre  s'observent  chez  les  races 
porcine  et  galline. 

Des  populations  bovines  pie-noir  produisent  de  temps  à 
autre  des  sujets  pie-gris  ou  pie-rouge;  la  fourmre  du  lapin 
argenté  pâlit  :  le  nombre  de  plumes  blanches  dans  la  livrée 
des  volailles  Houdan  crèvccceur  va  sans  cesse  en  augmentant 
dans  les  génémtions  successives. 

Cependant,  si  certaines  circonstances  particulières  favori- 
sent la  production  de  robes  foncées,  la  transmission  de  la 
nuance  noire  peut  être  assurée  si  ces  mêmes  circonstances 
sont  maintenues. 

Nous  avons  pu  coiislalei' à  la  niélairie  de  la  Belle-Étoile,  ou, 
dans  un  l)nt  spécial,  on  éh  ve  des  vaches  bi'etonnes  en  plein 
air  sans  abri  en  toutes  saisons,  que  le  noir  s'étend  peu  à  peu 
sur  toute  la  robe  et  que  Ton  obtient  au  bout  de  cinq  généra- 
tions des  animaux  presque  complètement  noirs. 

^t)  On  peut  citer  les  chiffres  suivants  à  l'appui  de  ces  assertions  : 
Proportion  de  transmission  des  robes. 


Vur sang   

Demi- sang  

ftb^  ••••••••• 


COULEURS 
FACILKMENT  TRANSMISES. 


COULEUR 
RAREMENT  TRANSMISE. 


r'  l'iiM'iK's 


Bai, 

Noir, 

lOO.IGI.u  p. 

100. 

11,G  p.  100. 1  U,i  p. 

100. 

Bai. 

Noir. 

i0a.|70,6  p. 

100. 

13,2  p.  100.|21,0  p. 

100. 

Gris. 

Noir, 

ioo.|7y,u  p. 

100. 

12,5  p.  100. 1 19,5  p. 

100. 

DiPPLOTU.  —  Zootechnie. 
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Le  pouvoir  déperditeur  des  pelapres  fonrés  étant  plus  faible, 
il  faut  voir  là  une  adajjtation  de  l  organisme  à  ces  conditions 
nouvelles,  transmettant  iidèlement  une  tendance  à  Tenvahis- 
sèment  des  pigmentations. 

Si  ce  retour  aux  conditions  primitives  tend  à  la  production 
de  livrées  foncées,  il  faut  reconnaîtie,  par  contre,  que  la 
domestication  et  la  stabulation  affaiblissent  la  nuance  naturelle 
des  livrées  et  (jue  cette  atténuation  do  couleur  csl  héréditaire: 
les  taches  blanches  ont  une  tendance  à  se  généraliser,  l'albi- 
nisme gagne  du  terraûi  de  génération  en  génération,  comme 
le  prouvent  de  nombreux  exemples  établis  sur  les  chevaux  et 
les  porcs. 

Les  espèces  gai  Unes,  par  la  diversité  des  coloris  de  leur 
plumage,  offrentunchaïuiMlétudeintéressantpcur  rexamende 
ces  phénomènes.  Kn  réalité,  les  nom hreuses  nuances  constatées 
se  ramènent  à  cinq  couleurs  types:  noir,  rouge, jaune  ou  fauve, 
bleu  et  blanc;  or,  le  jaune  est  une  atténuation  du  rouge,  le 
bleu  dérive  du  noir,  le  blanc  est  Tabsence  de  toute  couleur,  si 
bien  qu'en  réalité  il  n*existe  comme  couleurs  primordiales  que 
le  noir  et  le  rouge,  seuls  présentés  d'ailleurs  par  le  plumage 
du  co(|  primitif. 

Or  on  a  remar(jué  qu'il  y  a  toujoui  s  conilit  dans  les  croise- 
ments entre  le  noir  et  le  rouge  :  le  blanc  appât  ait  aussitôt 
qu'on  met  ces  couleurs  en  présence  (A.  filanchon). 

Le  blanc  a  peu  d'effet  sur  le  rouge,  mais,  dans  les  croise- 
ments, il  détruit  entièrement  le  noir  (L.  Hereford). 

La  couleur  noire  est  donc  difficile  à  maintenir,  elle  dispa- 
raît aisément;  la  nuance  fauve  résiste  difficilement  au 
croisement  avec  un  sujet  blanc;  la  couleur  rouge  persiste  avec 
limité,  soit  par  croisement,  soit  par  transmission  héréditaire. 
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I.  Généralités.  —  On  peul  conclure  de  celle  rapide  étude 
de  rhérédité  que,  lorsque  ces  phénomènes  s'exercent  libre* 
ment,  leur  action  dépend  des  conditions  dans  lesquelles  ils  se 
manifestent.  Si  nous  considérons  un  groupe  d*animaux  homo- 
gènes, raccouplenient  des  reproducteurs  donnera  des  individus 
semblables;  en  elFet,  1  hérédité  individuelle  et  l  atavisme  con- 
ver{<ent,  au  lieu  d'être  diver<(ents  (hérédités  convergentes). 

Dans  le  cas  d'un  groupe  non  homogène,  rhérédité  peut 
tendre  à  maintenir  les  variations  produites  ;  il  y  a  alors  conflit 
entre  la  puissance  héréditaire  individuelle,  qui  s*attache  à 
transmettre  les  c-aractères  acquis,  et  Fatavisme,  qui  s*efforce 
de  maintenir  le  type  ancestral  (hérédités  divergentes). 

11  faut  donc  aider  la  production  de  ces  phénomènes  (rhéré- 
dité et  diriger  leur  manifestation  si  Ton  veut  que  les  varia- 
tions individuelles  intéressantes,  les  caractères  acquis  se  lixent 
et  se  transmettent  dans  la  descendance.  Les  circonstances 
naturelles,  avec  Faide  du  temps,  ont  travaillé  à  cette  œuvre  (1)  ; 
mais  rhomme  doit  intervenir  pour  h&ter  la  fixation  des  carac- 
tères spontanés  reconnus  utiles,  et  son  action  peut  s'exercer 
suivant  des  modes  différents  :  par  isolement,  amixie,  sélection 
ou  consdJiguinité. 

II.  Isolement.  —  Les  variations  intéressantes  observées 
sur  un  représentant  d'une  espèce  animale  faisant  partie  d'une 
collectivité  risquent  fort  de  dispandtre  dans  les  accouple- 
ments successifs;  la  particularité  remarquée  sera  en  effet 
noyée  dans  le  type  commun  et  disparaîtra  peu  à  peu. 

Le  seul  procédé  permettant  de  maintenir  les  caractères 
acquis  est  d'isoler  1  individu  qui  les  présente  et  de  séparer 

(1)  C'est  ainsi  que  se  sont  produits,  dans  la  série  des  â^'os  géolo- 
giques, les  çi^oupes  nouveaux     les  diverses  race^  d'animaux, 
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également  ses  descendants  ofTi-ant  ces  mêmes  particularités. 

L'isolement  ou  ségrégation  (segregare^  isoler)  (Wagner)  joue 
donc  un  rùle  utile  dans  la  fixation  des  caractères  nouveaux. 

Ces  circonstances  se  sont  produites  aux  époques  géologi- 
ques passées  :  les  afTaissements,  les  dislocations,  les  soulève- 
ments du  sol  ont  isolé  physiqucnn'nt  des  espèces  animales  et 
facilité  ainsi  la  transmission  htréditaire  des  particularités  et 
la  ci*éation  de  races  nouvelles  qui  en  est  résultée. 

De  nos  jours,  des  faits  du  même  ordre  ont  pu  être  constatés; 
dans  chaque  vallée  il  existe  des  animaux  différents  des  vallées 
voisines,  et  cette  différenciation  tient  évidemment  à  Tisole- 
ment  résultant  dé  la  nature  du  terrain;  de  même,  la  ségréga- 
tion peut  se  produire  lorsrju'une  pres(ju'ile  se  trouve  brusque- 
ment séparée  du  continent.  C'est  en  vertu  de  ces  théories 
que  les  pays  de  plaines,  offrant  peu  de  possibilité  d'isolement 
physique,  possèdent  un  très  petit  nombre  de  races  (Hollande, 
Belgique;  Hongrie;  Nivenfaîs^  ete^);  au  contraire,  les  types  sont 
très  divers  dans  les  pays  montagneux  (Suisse,  Pyrénées,  etc.); 
les  races  s'étendent  en  général  en  suivant  les  vallées  et  sont 
arrêtées  dans  leur  expansion  par  les  plateaux  et  les  nionta- 
gnes.  La  race  bovine  charolaise  s'est  étendue  du  Charolais 
dans  les  vallées  de  Germiny  et  de  la  Saône  et  a  progressé 
ensuite  vers  F  Yonne;  l'ÂHier,  le  Cher,  etc.  (M.  Vacher). 

III.  Attixie.  —  Par  suite  d'une  cause  accidentelle,  il  arrive 
parfois  que  certain^  animaux  transportés  loin  de  leur  pays 
d'origine  perdent  la  faculté  de  se  reproduire  avec  les  sujets 
de  la  race  dont  ils  dérivent;  cet  isolement  physiologique  a  été 
appelé  amixie  (1)  (Weissmann). 

Les  lapins  importés  à  l'ile  Porto-Santo,  les  chats  européens 
emmenée  au  Paraguay  ne  peuvent  plus  produire  avec  les 
individus  restés  dans  la  patrie  primitive.  Les  cobayes 
proviennent  d'une  forme  sauvage  existant  dans  l'Amérique 
du  Sud  :  on  n*a  jamais  pu  réussir  à  accoupler  les  cobayes 
domesti<|ués  avec  les  représentants  sauvages  de  celte 
espèce  (2J. 

(1)  Littéralement  :  ianê  umm, 

(2)  Un  seul  accouplement  a  pu  être  rî^alist*  au  Jardin  soolo^^ique  de 
Berlin, 
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L^amixie  peut  être  une  conséquence  de  l'action  du  climat 

et  des  troubles  résultant  de  réloi^nement  du  centre  d'origine  ; 
mais  elle  résulte  parfois  du  manque  fortuit  d'adaplalion  des 
or^^anes  génitaux.  Un  individu  atteint  de  nanisme  au  milieu 
d'une  espèce  de  forte  taille  restera  forcément  isolé,  à  moins 
qu'un  sujet  de  sexe  opposé  ne  présente  également  cette 
exiguïté  de  taille  ;  dans  ce  cas,  on  obtiendra  une  lignée  d'indi* 
vîdus  semblables. 

Parmi  les  rares  très  différentes  de  taille  et  de  conformation, 
on  peut  constater  un  autre  phénomène  d'amixie  :  le  croise- 
ment de  ces  sujets  permet  la  fécondation,  mais  rend  Taccou- 
chement  impossible  (1). 

L'aroixie  est  un  procédé  efficace  pour  la  fixation  des  varia- 
tions, mais  les  moyens  d'application  de  ces  méthodes  sont 
parfois  difficiles;  le  régime  de  stabulation  des  mammifères, 
l'entre  lien  des  oiseaux  en  volière  permettent  seuls  d'aboutir  à 
ces  résultats. 

IV.  Sélection.  —  L  intervention  de  l'homme  est  peu 
active  dans  Tisolement  ou  Tamixie;  son  action  peut  devenir 
efficace  dans  l'application  des  méthodes  de  sélection. 

Sélection  naturelle,  —  Parmi  les  particularités  indivi- 
duelles qui  se  manifestent  spontanément,  il  en  est  qui  sont 
avantageuses  pour  l'animal  considéré;  d'autres  sont  indillé- 
rentes  ou  même  nettement  désavantageuses. 

Dans  l'état  de  nature,  les  êtres  sont  en  lutte  continuelle 
pour  la  recherche  de  la  nourriture  et  Taccomplissement  des 
actes  de  la  reproduction.  Dans  cette  lutte  pour  Texistenee,  la 
victoire  appartient  fatalement  aux  individus  auxquels  des 
particularités  individuelles  diverses  assurent  une  supériorité 
incontestable  sur  leurs  congénères.  Il  en  résulte  donc  un 
choix,  une  sélection  naturelle  (de  sekctio^  choix)  ([iii.  d'après 
Darwin,  est  le  l'acteur  essentiel  de  la  création  des  races  (2j. 

(i)  Gomevin  cite  Texemple  de  petites  chiennes  (rapparteinent 
couvertes  par  des  chiens  de  grande  taille  et  de  vaches  bretonnes 
saillies  par  des  taureaux  de  fortes  races;  raccoucbemeat  nécessite 

l'intervention  de  rhonime. 

(2|  Le  rôle  jou»'*  par  la  sélection  naturelle  dans  la  forinaliun  d'es- 
pèces nouvelles  est  donc  considérable;  n.aiiïouapu  faire  àccK  théo- 

10. 
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Sélection  artificielle.  —  A  cMé  de  celte  sélection  natu- 
relle se  place  la  sélection  artificielle,  caractérisée  par  Tinter- 
vention  de  Thomme,  qui  établit  uq  choix  parmi  les  animaux 
considérés,  sépare  les  individus  présentant  quelque  caractère 
utile  et  constitue  ainsi  des  groupes  nouveaux.  4  rencontre 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  sélection  naturelle,  la  particularité 
ainsi  iixée  peut  n'apporter  aucune  supériorité  à  Taninial  dans 
la  lutte  pour  la  vie;  elle  peut  être  indifférente  (présence  d'un 
cinquième  doigt  aux  pattes  des  poules  de  Houdan,  absence 
d'oreilles  des  moutons  de  Yung-ti)  ou  même  désavantageuse 
(absence  des  cornes  sur  la  tête  des  bovidés,  jambes  courtes 
des  bassets  ,  mais  elle  est  toujours  caractérisée  par  son 
importance  économique  ou  zootechnique. 

Par  la  sélection,  les  sujets  présentant  des  particularités 
intéressantes,  utiles,  apparues  spontanément  ou  résultant  de 
la  gymnastique  fonctionnelle  sont  seuls  utilisés  à  la  repro- 
duction et  Ton  éloigne  des  accouplements  les  étalons  qui  ne 
possèdent  pas  ces  qualités.  On  crée  ainsi  un  atavisme  spécial 
qui  assure  la  transmission  des  qualités  requises. 

Alin  de  mieux  exercer  ce  choix,  l'homme  cherche  à  déter- 
miner judicieusement  les  (jualités  des  reproducteurs  par  le^ 
caractères  extérieurs  ou  Texamen  des  résultats  donnés  par  leur 
exploitation. 

il  choisit  comme  étalons  les  chevaux  de  courses  qui  ont 
donné  sur  les  hippodromes  des  preuves  de  leur  valeur;  il 
cherche  sur  le  taureau  les  signes  indiquant  qu'il  appartient 

ries  Tobjcction  suivante  :  Si  l'individu  qui  présente  ces  particula- 
rités est  placé  au  milieu  des  représentants  du  type  ancestral,  la 
variation  observée  finira  par  étreabsorbée  totalement.  La  réfutation 
a  pu  être  fournie  par  M.  Delbœuf,  qui  a  démontré  mathématique- 
ment que,  quelque  grand  que  soit  le  nombre  d'êtres  semblables  à  lui 
et  si  petit  que  soit  lo  nombre  des  êtres  dissemblables  ({ue  met  au 
monde  un  être  isolé,  en  admettant  que  les  générations  se  propagent 
suivant  les  mêmes  rapports,  il  arrivera  un  moment  où  le  nombre 
des  individus  variés  dépassera  celui  des  individus  inaltérés. 

Il  faut  reconiiaitre  ijue  certains  auteurs  ont  refusé  de  recon- 
naître celte  action  créatrice  de  la  sélection  naturelle  qui,  au  lieu  de 
contribuer  k  la  constitution  d'espèces  nouvelles  par  transformation 
des  anciennes,  servirait  uniquement  è  conserver  intactes  les 
espèces  existantes. 
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à  une  famille  laitière  ou  montrant  la  facilité  d'engraisse- 
ment, etc.  La  sélection  s*exerce  également  sur  les  femelles, 
qui  doivent  être  d'une  conformation  et  d*un  tempérament 

bien  approprié  à  la  destination  zoolechnique  des  produits. 

Laséleclion  permet  do  fixer  toutes  les  variations,  quelle  <|ue 
soit  leur  orij^ine,  et  ces  incLliodes  ont  pei'niis  d'établir  dans 
toutes  les  espèces  domestiques  une  progression  dans  le 
nombre  des  races  (1). 

V.  Gonsangoinitè.  —  Le  choix  des  reproducteurs  ayant 
été  déterminé,  il  convient  de  favoriser  la  fixation  des  carac- 
tères observés,  et  Taecouplement  de  deux  sujets  consanguins, 
c'est-à-dire  de  la  même  famille,  aide  puissamment  cette 
action. 

Les  deux  producteurs  étant  dotés  des  mêmes  particularités 
et  issus  déjà  de  parents  qui  les  présentaient,  les  chances  de 
transmission  de  ces  caractères  aux  descendants  sont  plus 
considérables  (2). 

Le  terme  de  consanguinité  possède  en  zootechnie  un  sens 
beaucoup  plus  restreint  que  dans  Tusage  courant  et  ne 
s'applicjue,  à  proprement  parler,  (pi  aux  (juatre  générations 
successives  (père,  fille,  petite-lille,  arrière-petite-liliej  ou  à  la 
ligne  collatérale  (oncle  et  nièce);  on  peut  donc  distinguer 
les  consanguinités  directe  et  collatérale. 

C'est  grâce  &  la  consanguinité  qu'on  a  pu  fixer  rapidement 
les  caractères  du  mérinos  soyeux  de  Mauehanip,  le  bélier  qui 
présente  foi  luitement  cette  variation  ayant  été  accouplé  avec 
sa  mère,  puis  avec  ses  tilles  ;  les  chevaux  de  course  sont  alliés 
en  consanguinité;  le  taureau  Durham  Favourile  fit  la  monte 
pendant  seize  ans  et  féconda  ainsi  six  générations  de  ses  filles 
et  petites-flUes,  transmettant  ses  caractères  précieux  de 
précocité  et  de  conformation  parfaite. 

(li  On  comptait  en  1809  trois  races  de  lapins,  la  race  coiuniune, 
la  race  aiT^'eritt'e  et  l'angora  de  nos  jours;  on  peut  citer  en  plus  la 
race  russe,  la  race  géante  des  Flandres,  la  race  bélier,  les  lépo- 
rides,  etc.  (Cornevin,  Zootechnie  générale), 

(3)  Les  Allemands  appellent  la  consanguinité  Blutverwandschaft, 
Familienaucht;  les  Anglais  dénomment  les  unions  entre  consan- 
guins Creeding  in  and  in. 
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La  robe  caractéristique  rouanne  avec  des  taches  rouges  et 
blanches  de  la  race  chevaline  danoise  de  Knapsirup  obtenue 

par  métissage  (entre  une  jument  indigène  issue  d'un  étalon 
de  Frederickshor^'  et  un  pur  sang  anglais;  a  pu  se  maintenir 
avec  une  grande  lixité  par  consanguinité  (Tisserand).  Le 
pelage  bringé,  obtenu  accidentellement  par  croisement  entre 
une  vache  Schwitz  à  la  robe  gris-blaireau  et  un  taureau 
Âyrshire  pie-rouge,  se  transmit  fidèlement  par  reproduction 
en  consanguinité  (Gomevin). 

La  consanguinité  peut  donc  s'appli(iuer  avec  un  égal  succès 
dans  les  opérations  de  croisement  ou  de  métissage;  elle 
semble  élever  l'hérédité  à  sa  plus  haute  puissance  (Sanson) 
et  a  pu  être  qualifiée  par  Baudement  d' «  hérédité  à  bref  délai  »; 
la  consanguinité  peut  encore  être  définie  la  loi  d'hérédité 
agissant  à  puissances  cumulées,  ainsi  que  deux  forces  paral- 
lèles appliquées  dans  le  même  sens  (E.  Gayot). 

Des  unions  consanguines  dans  les  espèces  animales. 
—  Un  préjugé  ancien,  basé  sur  l'interdiction  des  unions 
consanguines  par  les  lois,  les  mœurs  ou  la  religion,  attribue 
à  ces  accouplements  une  influence  défavorable  tendant  à 
produire  des  sujets  de  constitution  défectueuse,  présentant 
des  malformations  nombreuses  et  un  certain  affaiblissement 
de  la  fécondité. 

L'examen  impartial  des  faits  nous  révèle  cependant  que 
chez  plusieuis  races  animales  à  l'état  naturel  raccouplement 
en  consanguinité  semble  être"  la  règle;  le  cas  se  remarque 
particulièrement  parmi  les  pigeons,  les  cygnes,  les  canards  ; 
dans  les  espèces  chevaline,  ovine,  bovine,  ces  unions  se 
produisent  parfois. 

Par  suite  de  rexploitation  intensive  du  bétail,  ces  méthodes 
ont  pu  être  appliquées  dans  de  nombreuses  populations 
animales  sans  qu'aucun  elî'et  fâcheux  ait  pu  être  constaté. 

On  a  pu  unir  en  consanguinité  des  bovidés  hollandais 
pendant  douze  ans  et  des  bovidés  jersiais  pendant  sept  ans 
sans  qu*il  en  résulte  aucune  défectuosité  ou  dépression. 

Les  races  bovines  les  plus  vigoureuses,  celles  de  la 
Bretagne  et  de  l'Auvergne,  par  exemple,  s'accouplent  d'après 
ce  mode  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
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Les  mérinos  chàiilloniiais  se  reproduisent  en  consan^inité 
sans  présenter  aucun  symptôme  de  dégénérescence  ou  de 
stérilité;  enfin,  c*est  grâce  aux  unions  consanguines  mises  en 
œuvre  par  Bakewell,  (lolliny^,  J.  Web,  que  Télevage  anglais 
put  arriver  au  point  de  perfectionnement  qui  l'a  rendu 
si  justement  célèbre. 

11  est  aisé  d'expliquer  les  résultats  remarquables  obtenus 
ainsi  grâce  à  la  consanguinité  ;  la  proche  parenté  implique 
nécessairement  une  analogie  plus  ou  moins  grande  des 
qualités  ou' des  particularités;  toutes  les  puissances  hérédi- 
taires convergent  vers  un  même  but  et  favorisent  la  fixation 
des  caractères  observés. 

(considérons  maintenant  le  cas  où  un  affaiblissement  de  la 
vitalité  ou  une  dépression  de  la  vigueur  se  produit,  par 
exemple  sous  Fintluence  d*un  régime  alimentaire  spécial 
imposé  par  les  conditions  économiques  de  Texploitation  :  la 
même  infûUibilité  dans  la  transmission  se  produira  par 
consanguinité  et  ainsi  se  manifesteront  ces  phénomènes  de 
déîjrénérescence  reprochés  par  certains  auteurs  à  ces  méthodes 
de  repi oduclion.  M.  Baion,  professeur  à  Técole  d'Alfort,  pense 
qu'il  arrive  un  moment  où  les  roproducteui^  consanguins 
arrivent  à  se  ressembler  trop  parfaitement,  et,  de  ce  fait, 
«  la  polarité  sexuelle  diminue  pour  faire  placeà  iine  sorte  de 
neutralité  sexuelle  amenant  la  stérilité  ». 

Les  races  porcines  d'Essex  et  d'Yorkshire,  qui  présentent  une 
grande  tendance  à  rent,M  aissement,  ne  peuvent  être  accouplées 
en  consanguinité  sans  qu'une  certaine  diminution  de  la 
fécondité  se  manifeste;  les  sujets  procréés  héritent  nécessaire- 
ment des  facultés  d'engraissement  qui  caractérisaient  leurs 
parents  et,  le  même  régime  alimentaire  leur  étant  appliqué,  on 
parvient  à  une  stérilité  presque  absolue  expliquée  par  Ten- 
vahissement  des  ovaires  des  femelles  par  les  tissus  adipeux  ou 
par  des  malformations  congénitales  ih's  mâles.  11  en  est  de 
même  pour  la  scrofulose,  le  i*achitisme,  qui  s'observent  parfois 
chez  les  suidés  parvenus  au  maximun)  de  perfection  se 
reproduisant  en  consanguinité  et  des  tendances  vers  Talbi- 
nîsme  remarquées  dans  certaines  races  cuniculines  ou 
gallines  présentant  des  taches  blanches  daps  leur  livrée;  la 
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consanguinité  n*engendre  point  ces  tares  ou  ces  anomalies  : 
elle  assure  simplement  leut  liansiiiission,  comme  elle  assurait 
la  propagation  des  particularités  utiles  observées. 

Ces  faits  ne  contredisent  aucunement  les  théories  émises 
en  faveur  de  la  consanguinité,  qui  constitue  en  réalité  «'  une 
arme  des  plus  puissantes  pour  le  bien  et  pour  le  mal  ».  L'ap- 
plication de  ces  méthodes  exige  des  connaissances  spéciales 
permettant  de  n'en  point  faire  usage  à  contresens. 
L'influence  déprimante  de  la  consan<xuinilé  ne  se  produit  pas 
chez  les  animaux  sauvajïcs  précisénicnl  parce  (jue,  dans  l'acte 
de  la  reproduction,  la  i'onclion  de  reproducteur  est  dévolue 
au  plus  puissant  màle,  et  ainsi  sont  écartées  normalement 
les  chances  de  transmission  de  tares  ou  de  défectuosités. 

Il  reste  en  définitive  établi  que  la  consanguinité  présente 
l'avantage  incontestable  de  réunir  et  de  renforcer  les  carac- 
tères utiles  et  d'en  assurer  la  transmission  intégrale. 

Application  pratique  de  la  reproduction  en  consangui- 
nité. —  Les  théories  énoncées  précédemment  démontrent  la 
nécessité  d'écarter  des  unions  consanguines  tout  reproduc- 
teur entaché  d*un  vice  héréditaire  quelconque  ;  le  résultat  ne 
peut  être  atteint  qu'en  utilisant  des  étalons  choisis  avec 
soin. 

La  consanguinité  jouera  un  rôle  considérable  chaque  fois 
(ju'on  voudra  transmettre  et  fixer  une  particularité  intéres- 
sante ou  une  aptitude  utile,  ces  caractères  étant  fidèlement 
transmis  aux  descendants  consanguins  et  s'exagérant  de 
génération  en  génération. 

Il  semble  difficile  d'indiquer  le  moment  précis  où  ces 
méthodes  doivent  être  momentanément  abandonnées; 
lorsque  les  résultats  obtenus  se  manifestent  sous  une  forme 
avantageuse,  on  peut  poursuivre  les  unions  en  consanguinité: 
mais,  dès  qu'un  effet  fâcheux  se  présente,  il  devient  nécessaire 
d'interrompre  ces  opérations,  car,  cette  influence  défavorable 
s'exagérant,  on  peindrait  ainsi  le  bénéfice  des  améliorations 
antérieures. 

Lorsqu'on  constate  une  diminution  de  la  fécondité,  une 

réduction  de  la  taille,  des  modifications  fâcheuses  de  la 
nuance  de  la  livrée,  il  faut  interrompre  ces  unions  et,  pour 
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faire  disparaître  ces  inconvénieDts  sans  modifier  les  perfec- 
tionnements obtenus,  on  aura  recours  au  rafraicbissement  du 

sang. 

Rafralcbissement  du  sang.  —  On  appelle  ainsi  Topéraiion 

qui  consiste  à  aller  chercher  dans  un  autre  trouprau  ou  «luns 
une  aulre  famille  un  reproducteur  màle  poui-  raccouplei* 
avec  les  femelles  du  troupeau  considéi*é.  Les  mêmes  degrés 
qui  existent  dans  la  consanguinité  elle-même  se  retrouvent 
dans  le  rafraîchissement  du  sang.  On  interviendi*a  dans 
Tunion  consanguine  la  plus  étroite  par  Tintroduction  d'un 
reproducteur  de  la  ligne  collatérale  pour  ne  pas  interrompre 
Tunité  de  la  famille;  si  les  résultats  es|)érés  ne  se  nianifeslent 
pas,  on  clioisiia  un  étalon  d'une  famille  étrangère. 

Aiin  d'appliquer  ces  théories  dans  les  conditions  les  plus 
favoi*ables,  les  éleveurs  avisés  possèdent  deux  populations 
animales  d'une  même  souche  constituant  deux  familles  diffé- 
rentes exploitées  dans  deux  fermes  éloignées,  Finfluence  légère 
résultant  des  modifications  du  sol  et  de  la  diversité  des 
cultures  suflisant  à  lafraicliir  le  sang  par  changement  des 
reproducteurs  sans  que  Torienlation  de  l'élevage  soit  modiliée. 

Dans  le  cas  le  plus  général,  on  aura  recours  à  des  repro- 
ducteurs achetés  au  dehors  et  se  rapprochant  le  plus  de  la 
famille  exploitée. 

On  constate  parfois,  par  suite  de  Texagération  de  la  fînesse 
des  animaux  destinés  à  la  production  de  la  viande,  un  affai- 
l)lissement  du  tempérament  conduisant  à  la  dinn'nution  de 
la  vigueur  constitutionnelle  et  à  la  manifestation  de  la 
stérilité.  Il  importe  d'inlioduiie  dans  ces  troupeaux  un 
reproducteur  sain  et  vigoureux  appartenant  à  une  autre 
souche  et  dont  l'hérédité  individuelle  contribuera  à  éliminer 
les  caractères  défavorables  constatés. 

Les  cas  des  pur  sang  doit  être  également  signalé  ;  les  en- 
traîneurs prétendent  qu'il  ne  faut  pas  faire  plus  de  deux 
unions  consanguines  sans  rafraîchir  le  sang  àlaidcd'uu 
étalon  d'une  famille  dillérente. 
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Dans  l^élude  des  phénomènes  de  la  précocité,  dans  Fexamen 
des  méthodes  de  sélection,  consanguinité,  elc,  nous  avons 
considéré  Tindividu  pris  isolément  ou  ralUché  simplement  à 

sa  tuniillc. 

La  notion  ^\^\  famille  et  de  (iesceiulaiire  est  si  claire  (jii'on  a 
pu  poser  avec  précision  la  base  des  faits  étudiés  ;  il  n'en  est 
pas  de  même  si  Ton  passe,  dans  les  chapitres  suivants,  à 
rapplication  des  méthodes  de  reproduction  qui  nécessite  la 
définition  de  Tespèce,  de  ia  race  et  de  la  variété.. 

L*étahnssement  de  la  valeur  relative  de  ces  termes  a  déter- 
miné  de  nombreuses  discussions  et  l'accord  s'est  difticilement 
muiiitenn  sur  la  limitation  à  donner  à  ces  classifications; 
nous  ue  reproduirons  pas  les  différentes  opinions  émises  à  ce 
siyet;  aussi  bien  ces  définitions  sont  purement  convention- 
nelles et  sans  intérêt  pratique.  11  suffit  de  définir  sans  ambi- 
guïté les  groupes  établis  et  de  baser  sur  ces  termes  des 
méthodes  sûres  et  parfaitement  définies. 

D  après  la  tradition  judaïque,  les  espèces  animales  dérive- 
raient de  couples  j)ri[nitiis  parfaitement  difféieneiés  et 
dont  la  création  était  due  à  une  puissance  surnaturelle. 
Bulfon  adopta  cette  théorie  et  établit  comme  conséquence 
que  les  caractères  de  race,  de  famille,  d'individu  étaient 
apparus  par  digéninUiùn  et  abdtardUsemeiU  des  types  spé- 
cifiques. 

En  1795,  Étienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  tente  d'établir  que 

la  formation  de  cei  faines  espèces  animales  est  dérivée  d'actions 
analo<:ues  à  celles  qui  ont  donné  les  races  d'animaux 
domestiques. 

Quelques  années  plus  tard,  Lamarck,  dans  sa  Philosophie 
toologique,  considère  les  changements  survenus  dans  les 
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habitudes  ou  les  conditions  d^existence  comme  la  source 
môme  de  la  création  de  race. 

Dans  son  livre  célèbre  de  VOrir/ine  des  espères,  i\h.  Darwin 
reprend  les  idées  du  naturalisle  (Vanrais  et  aftiiMiK»  que  la 
sélection  naturelle,  Tadaptation  des  organismes  à  des  con- 
ditions diverses  d'existence  ont  seules  amené  la  création  des 
différentes  espèces  animales. 

Ces  théories  ont  trouvé  de  nos  jours  des  contradicteurs. 
Agassîz  prétend  que,  dès  Tontine,  les  êtres  vivants  et  les 
végétaux  Liaient  aussi  diveisitiés  qu'actuellement  ;  enfin, 
Weissmann,  le  chef  de  l'écoh»  alleinandi'  du  néo-darwi- 
nisme, tout  en  admettant  rinlluence  de  la  sélection  naturelle, 
considère  que  les  caractères  acquis  pendant  la  vie  individuelle 
ne  sont  pas  héréditaires  :  les  différenciations  organiques 
auraient  leur  point  de  départ  dans  les  impressions  ressenties 
par  les  germes  ou  les  organes  reproducteurs. 

De  ces  diverses  thèses,  nous  pouvons  cependant  tirer 
queUiues  indications  u:énéi-ales  sur  la  valeur  des  termes 
espèce,  race  et  var/V/t'.  D  après  les  doclrines  classiques, 
nos  animaux  forment  certains  groupes  comprenant  des 
sujets  qui  se  reproduisent  et  donnent  une  descendance  indé- 
finiment féconde.  On  définit  ainsi  ïespèee  physiologique. 

Les  groupes  spéciaux  caractérisés  morphologiquement  forment 
les  races.  On  peut  encore  dire  :  les  individus  de  même  espèce 
possédant  des  caractères  spéciaux  qu'ils  transmtttent  à  leurs 
descendants  sont  d'une  même  race. 

On  appelle  variétés  les  collections  d'individus  possédant  des 
caractères  spéciaux  non  transmissihies  par  hérédité. 

Ces  définitions  classiques  ont  été  modifiées  par  divers 
auteurs.  Sanson,  notamment,  a  tenté  d'établir  la  concordance 
entre  la  notion  d*espèce  et  de  race  :  les  caractères  diffé- 
renciant ces  types  seraient  uniquement,  d'après  cet  auteur, 
la  coutormation  du  crâne  et  de  la  colonne  vertébrale  ^varia- 
tions du  nombre^  des  vertèbres  lombaires).  On  distinguerait 
parmi  les  animaux  les  races  à  crâne  long  (dolichocéphales)  et 
les  races  à  crâne  court  (brachycéphales).  La  caractéristique  la 
plus  importante,  résiderait  donc  dans  la  forme  extérieure  et  le 
relief  des  os  du  crâne.  Les  caractères  dérivant  de  Tappli- 
cation  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle,  la 
DiFKLOTH.  —  Zootechnie,  I.  ~"  Il 
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couleur,  la  taille,  sont  reconnus  par  cet  auteur  comme 
variables  ;  cependant,  l'hérédité  de  ces  caractères  acquis  étant 

élablie,  Sanson  distingue  les  variétés  constantes,  qui  com- 
prennent un  certain  nombre  (b>  caractères  secondaires  trans- 
missibles  par  iH'i^'dité,  et  b's  variélés  passagères  ;  les  pre- 
mières seules  servent  à  distinguer  dans  r ensemble  de  la  race 
des  groupes  spécillques  dénommés  variétés. 

On  peut  adresser  à  ce  système  quelques  critiques  :  les 
méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle  et  rétablissement  de 
la  précocité  ont  amené  parmi  des  individus  de  même  race  des 
nioditications  dans  la  longueur  du  crâne,  comme  on  peut  le 
constater  facilement  sur  les  Hollandais  et  les  Durhani.  D  autre 
])art,  les  autopsies  nombreuses  ont  montré  la  grande  varia- 
bilité du  nombre  de  vertèbres  de  la  ivgion  lombaire.  £n 
examinant  enfin  une  population  animale  aussi  pure  que 
possible,  on  constate  qu*il  existe  toujours  un  certain  nombre 
d*animaux  qui,  parla  forme  du  crâne  et  du  cornage,  s'écartent 
de  ce  groupe  suftisammenl  pour  ])asser  dans  le  groupe  voisin  ; 
d'ailleurs,  les  caractères  sexuels  rendent  diflicilela  description 
des  différences  morphologiques. 

Deuxcomagesde  taureauxde  races  différentes  se  ressemblent 
parfois  plus  que  le  cornage  du  mAle  et  de  la  femelle  d'une 
même  race.  Les  caractères  craniologiques  semblent  donc 
insuffisants  pour  établir  ces  distinctions. 

Indépendamment  de  Ja  classilication  de  Sanson,  un  certain 
nombre  de  systèmes  de  groupements  ont  pu  être  préconisés, 
La  classitication  géograpbique  réunissant  les  races  par  habitat 
n'otl're  aucune  base  scienti tique  sérieuse.  M.  Baron  a  proposé 
déclasser  les  races  d*après  leur  volume  en  Eumétriques  volume 
normal),  Ellipométriques  (volume  inférieur),  et  Hypermétriquei 
(volume  supérieur).  Messieurs  Rossignol  et  Dechambre  distin- 
guent d'après  le  profil  droit,  concave  ou  convexe  et  d'après  la 
proportion  des  lignes  du  coi  ps  :  les  hi  évUignc<^  mrdiolifjncs,  lon- 
giliyneSf  eic.  Nous  ado[)terons  partiellement  la  classitication  de 
Sanson,  qui  offre  Tavantage  de  classer  méthodiquement  les 
groupes  spécifiques  et  de  faciliter  rétude  par  le  rapprochement 
des  types  semblables  ou  Topposition  des  caractères  différen- 
tiels, tout  en  permettant  de  classer  avec  ordre  et  méthode  les 
divers  groupes  de  nos  animaux  domestiques. 
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La  distinction  des  diverses  méthodes  de  reproduction 
s^appuie  sur  la  définition  des  termes  :  espèce,  race,  variété. 
Si  les  animaux  appartiennent  à  une  même  espèce  physio- 

logKjue,  on  peut  : 

Eu  ai)pli(|iiant  dans  une  mK'me  7'aceles  niélliodes  rationnelles 
d'exploitation  du  bétail,  a voii' recours  à  la  mclfiode  de  sélection; 

En  utilisant,  pour  parvenir  au  résultat,  des  races  différentes^ 
employer  le  croisement  ; 

Utiliser  pour  la  reproduction  des  animaux  déjà  issus  de 
croisement,  c'est-à-dire  faire  du  métissage. 

2°  Si  les  animaux  n'appai'liennent  pas  à  une  même  esi)èce 
physiologique,  ces  procédés  d  exploitation  relèvent  de  ï hybri- 
dation. 

I.  —  Séleotion. 

La  sélection  consiste  à  faire  reproduire  entre  eux  des  sujets 
de  même  race  en  choisissant  judicieusement  les  reproducteurs 

(le  manièie  à  aider  à  la  transmission  et  à  la  li.xaliun  des 
vai  iations  utiles  et  à  tendre  vers  la  [lerfection  des  formes  ou 
le  développement  des  aptitudes  zootechniques. 

L'importance  de  ces  méthodes  se  conçoit  aisément.  Sans 
cette  sélection,  ce  choix  des  reproducteurs,  la  plupart  des 
races  les  plus  importantes  au  point  de  vue  économique  retour- 
neraient à  rétat  primitif,  perdant  ainsi  les  attributs  que  des 
soins  assidus  ou  une  habile  patience  avaient  pu  leur  conférer. 
La  nécessité  d'éliminei'  de  la  repi'oductir»n  les  individus 
défectueux,  faibles  ou  d'aptitudes  j)eu  développées,  pour  ne 
conserver  que  ceux  qui  correspondent  le  plus  parfaitement  au 
but  poursuivi,  a  servi  de  point  de  départ  à  la  théorie  de  la 
sélection. 
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Le  terme  sélection,  que  nous  avons  emprunté  aux  An- 
glais, signifie  précisément  «  choix  »  et  vient  du  latin  selectio 
(de  seligere,  choisir)  ;  autrefois,  on  désignait  ces  procédés 

sous  la  (lénomiiiafioii  d'appareillage  oinVappareillement  ;  miûrii 
cos  voraMcs  euhaîuaif'nt  avec  oiix  mit*  certaine  contusion; 
on  les  employait  é^^alenieiit  soit  lorsiiu'ii  s'a^'issait  de  corriu^ei", 
dans  les  sujets  procréés,  le  défaut  d'un  reproducteur  par  le 
défaut  opposé  chez  le  second  reproducteur,  soit  loi^squ'on 
choisissait  des  animaux  de  même  race  ou  de  même  robe. 

Le  terme  sélection  offre  Tavantage  de  préciser  la  méthode 
(ju  il  représente  et  de  s'ap[)li(|uei' uniquement  aux  procédés  de 
roproductior)  permettant,  {.nàce  à  la  substitution  des  sujets  les 
plus  remarquables  aux  individus  médiocres  ou  mauvais,  de 
conserver  les  races  dans  toute  leur  pureté  et  de  maintenir 
ou  de  développer  les  attributs  économiques  qui  constituent 
leur  haute  valeur. 

On  a  parfois  reproché  à  la  sélection  de  jouer  un  rôle  peu 
aciirdaiis  ramélioration  des  populations  animales  ;  il  est  ai<é 
(le  détruire  cette  ari^umeiitation.  Deux  cas  peuvent,  en  eU'el, 
se  distinguer  :  s'il  existe  dans  la  race  une  famille  améliorée, 
rem[)Ioi  de  reproducteurs  issus  de  cette  la  m  il  le  contribuera 
inévitablement  au  perfectionneinent  général  de  la  race  ;  s'il 
n'existe  pas  de  famille  améliorée,  il  suffira  de  provoquer  des 
améliorations  par  l'emploi  des  méthodes  de  gymnastique  fonc- 
tionnelle, d'alimentation  intensive,  et  de  transmettre  ensuite, 
par  sélection,  les  (|nalilés  acquises,  en  s'aidant  au  besoin  d(» 
la  consanj^uinilé.  (Vest  précisément  ainsi  que  Bakevvell  a  |mi 
perfectionner  le  mouton  Dishley  et  que  Colling  s'est  illustré 
dans  l'amélioration  de  la  race  bovine  Durham. 

Sélectioa  soologique  et  sélection  soctechnique.  —  Selon 
la  nature  du  but  poursuivi,  on  peut  distinguer  théoriquement 
la  sélection  zoolo^'ique  et  la  sélection  zoolechnique  (Sanson^ 
La  ])remièi*e  se  délinit  par  la  recherche  attentive,  chez  lex 
deux  rejModucleurs  accouplés,  des  mêmes  caractères  spéci- 
fiques* Ainsi  se  maintient,  dans  toute  sa  perfecLiou,  la  pureté 
de  la  race.  L'application  de  la  sélection  zoologique  a  donc 
pour  unique  base  la  détermination  exacte  des  caractères 
spécifiques  et  des  conditions  qui  en  assurent  la  transmission 
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i:i  ah\  tu  évilaut  les  phénomènes  de  réversion.  Il  laut 
couaaitie,  indépendamment  des  caraclères  spécifiques  fon- 
damentaux de  la  race  exploitée,  les  origines  exactes  des 
reproducteurs,  afin  de  déterminer  exactement  leur  ascen- 
dance; en  un  mol,  examiner  leur  puretf!  de  S'ing. 

La  sélection  zootcchnique,  d'après  Saiison,  ronsislo  à 
<-|i<Msir  les  individus  on  se  placani  an  [)ninl  de  \  ne  des  loi  in«  s, 
des  couleurs  de  leui-  eorps  el  de  leurs  apliludes  particulières, 
alin  d  obtenir  les  sujets  les  plus  aptes  aux  divers  services  el 
pouvant  remplir  de  la  manière  la  plus  avantageuse  les  diffé- 
rentes fonctions  économiques.  Les  distinctions  servant  à 
établir  ce  choix  concerneront,  pour  chacun  des  genres  d'ani- 
maux, la  fonction  prédominante  :  j»ro(luction  de  travail  moteur 
pour  les  équidés.  production  de  la  \  iai)(lt'  <  liez  les  hoviilés, 
ovidés,  suidés,  ou  bien  la  fonction  spéciale  :  vitesse  ou  trac- 
tion pour  les  chevaux,  travail  ou  lait  pour  les  bovidés,  laine 
ou  lait  pour  les  moulons,  chair  ou  graisse  pour  les  porcs. 

Sélection  conservatrice  et  sélection  progressive  ou 
économique»  —  Cette  distinction,  établie  par  (k)mevin,  per- 
met de  différencier  théoriquement  deux  modalités  de  la 
sélection  se  rapprochant  des  deux  méthodes  établies  piécé- 
demment. 

La  sélection  conservatrice  consiste  à  choisir,  pour  les  unir, 
les  sujets  présentant  le  plus  fidèlement  le  type  de  la  race. 
On  recherchera  donc,  dans  ce  but,  les  individus  qui  offrent 
le  plus  grand  nombre  de  caractères  ethniques  et  de  la  façon 
la  plus  accentuée.  C'est  par  ces  procédés  quon  parvient  à 
donner  aux  races  un  type  à  peu  près  unilorme  ;  la  puissance 
héréditaire  individuelle  ne  permet  pas  d'an'iv<M'  à  une  iden- 
tification complète, mais  on  «oscillera  autour  d  une  moyenne  » 
avec  d'autant  plus  de  sûreté  ef  d'autant  moins  d'écarts  qu'on 
éliminera  de  la  reproduction  les  sujets  qui  s'éloignent  de  ce 
type. 

Cette  sélection  est  surtout  indispensable  pour  les  races 
récentes  ne  possédant  qu'un  petit  nombie  de  particularités 
bien  tranchées  :  lapin  russe,  pigeon  voyageur  anglais,  poule 
iiégi'esse,  terrier  anglais,  etc. 

Dans  le  second  mode,  la  sélection  progressive^  on  ne  s'ef- 
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l'orce  \)\us  de  rester  dans  la  moyenne  de  la  race  ;  on  accouple, 
au  contraire,  des  individus  présentant  des  particularités  indi- 
viduelles semblables,  afin  de  créer  de  nouveaux  groupes. 
Ainsi  a-t-on  pu,  s*appuyant  sur  la  spécialisation  des  aptitudes, 
t<  instituer  des  groupes  particularisés  en  Tue  de  fonctions 
économiques  déterminées  ». 

La  sélection  au  point  de  vue  pratique,  —  Ces  distinc- 
(ions  s'eiraceiit  |n-atiquenient  et  les  deux  modes  de  sélection 
séparés  se  coafondeat  dans  la  même  recherche  des  repix>* 
ducteurs. 

Âûn  d*assurer  Texactitude  et  la  valeur  de  ces  procédés,  il 
sera  bon  d*elfectuer  progressivement  cette  sélection  par  éli- 
minations successives,  en  resserrant  de  plus  en  plus  le  choix. 

On  étalilit,  par  cxem|)le,  une  première  sélection  parmi  les 
jeunes  animaux  parvenus  à  la  lin  de  la  période  dallaitemeni  : 
puis  une  seconde  élimination  des  sujets  défectueux  a  lieu 
vers  ràge  d'un  an  ;  un  troisième  choix  s'opère  enfin  quelque 
temps  après  et  permet  de  sélectionner  plus  étroitement. 

En  principe,  Féleveur  doit  chercher  à  conjuguer  les  con- 
formations et  les  aptitudes  similaires,  en  plaçant  les  sujets 
dans  les  conditions  les  jdus  lavoraldes  à  la  conservation  de 
leurs  caiaclères  spéciaux  ;  il  est  de  première  nécessité  de 
combattre  les  elTets  de  l'atavisme  en  éliminant  rigoureuse- 
ment tous  les  individus  qui  s'écartent  du  type  recherclié. 

11  faut  donc  exercer  ces  méthodes  sur  les  individus  présen- 
tant des  variations  semblables  ;  si  le  caractère  observé  ne 
s*est  produit  que  sur  un  seul  sujet,  on  est  obligé  d*avoir 
recours  à  la  consanguinité  pour  le  développer  et  le  fixer;  la 
sélection  sutïira  si  la  particularité  se  montre  sur  plusieurs 
indiN  idus. 

La  séleclion  ollre  les  avantages  d*une  grande  sécurité  et 
d'une  réussite  presque  assurée  ;  les  animaux  utilisés  étant 
déjà  adaptés  aux  conditions  du  milieu,  elle  exige  le  minimum 
de  capitaux,  puisque  aucun  reproducteur  étranger  n'est 

nécessaire.  Lorsqu'on  veut  abandonner  l'entreprise,  nulle 
influence  défavorable  n'est  venue  modilier  la  valeur  de  la 
race  exploitée. 

On  a  adressé  souvent  à  la  sélection  le  reproche  d'être  une 
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niéUiode  lente;  la  nécessité  d'a^nr  sur  plusieurs  fréiiéralions 
vient  lelai'der,  en  eU'el,  raclièvtMnent  de  celle  eiiliepiise, 
niais  le  temps  nécessaire  varie  avec  les  procédés  de  repio- 
(ludion  des  espèces  considérées.  Le  pigeon ,  par  exemple, 
donne  cinq  à  six  couvées  par  année,  le  lapin  donne  trois  por- 
tées, la  truie  deux  ;  lorsqu'il  s'agit  d'animaux  ne  se  repro- 
duisantqu'annuellement,  comme  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton, 
ces  reproches  peuvent  sembler  fondés,  mais  on  peut  opposer 
à  ces  laisoiinements  l'»'\«Miiple  des  ré>ulluls  obtenus  pendant 
la  carrière  d'un  seul  éleveur  par  les  Colling,  les  Bakewel. 

La  sélection  garde  toujours  Tavantage  d*ètre  sûre,  de  moins 
exposer  aux  variations,  aux  retours  en  arrière,  et  de  ne  pas 
nécessiter  Tachât  onéreux  de  reproducteurs  étrangers. 

Livres  généalogiques. —  Pour  rendre  plus  sensibles  et  plus 
rapides  les  effets  de  la  sélection,  îl  est  nécessaire  d'avoir  le- 
cours  aux  reproducteurs  transmettant  le  plus  fidèlement  les 
qualités  observées,  c'est-à-dire  aux  «<  bons  raceurs  >».  Les 
livres  généalogiques  oilrent,  dans  cette  recherche,  un  appui 
sûr  et  une  aide  efficace. 

Les  Anglais  ont  établi,  les  premiers,  ces  livres  généalo- 
giques et  Ton  a  conservé  les  dénominations  par  lesquelles  ils 
désignent  ces  registres  :  le  Stud-Book  pour  la  généalogie  des 
chevaux  ;  llrrd-Book  pour  la  géiiéaloijie  des  bovidés  ;  Fonch- 
Book  pour  les  moutons. 

Une  commission  d'éleveui's  et  de  techniciens,  de  savants, 
fixe  les  caractères  les  mieux  déiinis  d'une  race  et  détermine 
les  conditions  imposées  pour  Tinscription  d'un  animal  au 
livre  généalogique,  qui  mentionne  également  ses  ascendants. 

Le  Stud'Book  du  cheval  de  courses  anglais  fut  institué  le 
premier  au  xix*  siècle  ;  le  |)remier  volume  du  Herd-li'>ok  de  la 
race  bovine  Durham  fut  puldié  en  1822.  Ces  exemples  ont  été 
depuis  suivis  en  France,  où  un  Stud-Book  de  chevaux  de  pur 
sang  et  de  demi-sang,  ainsi  qu'un  Uerd-Book  de  la  race  Dur* 
ham  sont  établis  au  ministère  de  l'Agriculture.  Ces  mesures  se 
généralisent  rapidement  ;  en  1883  était  créé  le  Stud-Book 
de  la  race  chevaline  percheronne  ;  en  4886  pai^issait  le 
premier  tome  du  Stud-Rook  des  chevaux  boulonnais  ;  la  race 
chevaline  haibe  possède  un  Stud-Book  depuis  16bC,  etc. 
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Il  <'\isl«'  (les  Herd-book  pour  les  rares  bovines  normande, 
larenlaise,  l)relonne,  etc.,  et  des  Flock-Book  pour  les  prin- 
cipales races  ovines. 

II.  —  Croisement. 

Le  croisement  est  la  méthode  de  repix>ductîon  dans  laquelle 

on  arcouple  deux  individus  de  types  différents,  mais  assez 
riippiochés  pour  donner  des  produits  féconds,  dési^^nés  sous 
le  nom  de  nitiis  ;  en  d'autres  termes,  on  unit  deux  animaux 
de  même  espèce,  mais  de  races  ditlerentes. 

11  est  des  cas  où  les  méthodes  de  sélection  restent 
impuissantes,  par  exemple  lorsqu'il  s'agit  de  modifier, 
dans  une  population  ovine,  les  qualités  de  la  laine,  et 
qu'aucun  reproducteur  ne  présente  la  toison  recherchée, 
ou  l)ien  lorsque  le  bétail  exploité  ne  s'améliore  jms  aussi 
i"api<lemenl  (|ue  les  ni«'tbodes  culturales  ou  la  (jualité  des 
produits  du  sol  ;  l'introduction  d'un  reproducteur  d'une  autre 
rare  permettra,  soit  d'obtenir  rapidement  la  qualité  désirée, 
soit  d'améliorer  les  animaux  exploités. 

Le  croisement  diffère  de  la  sélection  par  la  dissemblance 
des  sujets  et  s'en  rapproche  par  la  fécondité  des  produits  ob- 
tenus. L'hybridation  ressemble  au  croisement  ])ar  la  différen- 
ciation lypi(pi(^  des  re})roducleui's,  mais  s'en  dislin«:ue  par  la 
stérilité  des  sujets  procréés.  A  ce  point  de  vue,  le  croisement 
tient  le  milieu  entre  la  sélection  et  l  livlnidation. 

Les  méthodes  de  croisement  ont  été  diversement  appréciées 
par  les  naturalistes,  les  praticiens,  les  zootechniciens,  etc. 

S'appuyant  sur  sa  célèbre  théorie  de  l'origine  orientale  de 
tous  nos  animaux  domestiques,  Buffon  préconise  le  croise- 
ment de  nos  races  indij^ènes  avec  des  étalons  oi  ienlaux,  pour 
éviter  un  «  abâtardissement  "  fatal  ;  ces  assertions  sont  sou- 
tenues par  Bourf^elat  et  les  bippologues  du  xvni"  siècle. 

J.-B.  Uuzard,  au  début  du  xix® siècle,  s'élève  contre  ces  théo- 
ries et  prétend  établir  que  le  croisement,  loin  d'améliorer  les 
races,  les  dénature,  au  contraire  ;  la  même  thèse  est  soutenue 
par  Baudement,  qui  établit  que  le  croisement  ne  forme  pas 
les  races,  mais  les  détruit.  Nous  verrons,  après  une  étude 
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C(uiii>lrie  de  ces  procédés,  quelle  est  la  valeur  exacle  de  cette 
méthode. 

Relativement  à  rinfluence  exei'cée  par  le  croisement  sur  la 
fécondité  des  races,  on  a  pu  remarquer,  dans  certains  ca», 
une  augmentation  delà  fécondité  :  des  femelles  stériles  avec 
un  mâle  de  leur  race  peuvent  être  lécoiidées  par  un  repro- 
ilu(  U  ni'  (Kune  auivv.  laro. 

La  pioporlion  des  naissances  géinellaires  augmente  même 
sous  l  intluence  du  croisement,  ainsi  que  le  prouvent  les 
observations  faites  sur  les  croisements  des  races  bovines 
bernoise  et  fribourgeoise  dans  la  Haute-Marne,  des  races 
ovines  avec  le  bélier  Dishley,  ou  sur  les  croisements  de  race 
porcine  (Cornevin). 

Pratique  du  croisement.  —  L'application  de  ces  inéliiodes 
e\i<re,  (le  la  part  de  l'éleveur,  une  grande  habileté  unie  à  un 
jugement  sûr,  et  une  connaissance  approfondie  des  affinités 
secrètes  de  certains  groupes  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Les 
races  d'une  même  espèce  n'ont  pas  une  égale  aptitude  à 
s'allier  entre  elles  et  la  connaissance  de  ces  faits  est  une  con- 
dition de  réussite  indispensable. 

Lue  des  causes  (rinsucct's  des  tentai  iN«'s  de  cioisenienl  l  éside 
souvent  dans  les  conditions  défavorables  où  doivent  être 
placés  les  reproducteurs  introduits  ;  il  faut  que  les  conditions 
de  climat  et  d'alimentation  répondent  parfaitement  aux 
besoins  des  races  perfectionnées  utilisées  ;  l  appareil  génital 
offre,  en  effet,  une  grande  sensibilité  aux  causes  déprimantes. 

La  comparaison  des  races  à  unir  est  la  seconde  vh^la  à 
observer  ;  alin  d'obtenir  la  convergence  des  caractères,  il 
faut  l'éaliser  l'harmonie  la  plus  complète  entre  les  types  ac- 
couplés ;  pour  corri^j:er  une  conformation  vicieuse,  il  importe 
de  ne  pas  corriger  brusquement  cette  malformation  par  l'al- 
liance avec  un  sujet  présentant  le  défaut  inverse,  mais  utiliser, 
au  contraire,  plusieurs  reproducteurs  présentant  des  types 
intermédiaires;  on  risque,  sans  cette  précaution,  d'obtenir 
des  indi\idus  «  décousus  «,  sans  régularité  de  l'orme  ni  har- 
monie de  structure. 

11  est  indispensable  également  de  tenir  compte  des  aflinités 
spéciales  que  présentent  certaines  espèces  entre  elles.  G  est 

il. 
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ainsi  que  h\<  juments  boulonnaises,  ardennaises,  brelonnes, 
aussi  (liil'éreales  comme  type  du  cheval  arabe  que  les  juraeais 
percheronnes,  comtoises,  flamandes,  donnent  néanmoins  avec 
un  étalon  arabe  des  sujets  mieux  réussis. 

Le  taureau  hollandais  se  montre,  dans  les  croisements  avec 
les  races  bovines  Schwitz,  normandes,  tarentaises,  inférieur 
aux  taureaux  Durham  ou  Ayrshire. 

Le  bélier  New-Leicester  présente  une  affinité  spéciale  pour 
les  brebis  du  Larzac,  du  Charolais  et  de  la  Franche-Comté;  le 
bélier  Southdown  réussit  particulièrement  avec  les  brebis  ber- 
richonnes et  solognotes. 

Diaprés  cei*tains  techniciens,  Finterversion  des  sexes  dans 
les  races  en  présence  jouerait  un  certain  rôle. 

Le  produit  obtenu  i)ar  le  croisement  d'une  jument  arabe 
par  un  étalon  breton  dilï'érera  du  poulain  résultant  de  Taccou- 
pltMuent  d'un  étalon  arabe  et  de  la  jument  bretonne  ;  on 
obtiendra  des  sujets  légèrement  dissemblables  en  croisant  un 
taureau  Durham  avec  une  vache  d'Allgau  ou  un  taureau 
d'Âllgau  avec  une  vache  Shorthom. 

Les  expériences  entreprises  ne  permettent  pas  de  déterminer 
encore  exactement  les  causes  déterminantes  de  ces  influences, 
mais  la  connaissance  de  ces  faits  n'en  est  pas  moins  précieuse 
pour  l'éleveur. 

Phénomènes  héréditaires.  —  Le  but  du  croisement  est  en 
résumé  de  fortifier  Tatavisme  de  la  race  croisante  et  de 
diminuer  Tatavisme  de  la  race  croisée  ;  on  obtient  ainsi  des 
animaux  ressemblant  de  plus  en  plus  à  la  race  croisante,  et, 

malgié  les  manifestations  inattendues  de  retour  au  type 
primitif  par  suite  du  ithénomènc  de  réversion,  on  réalisera 
après  un  temps  variable  la  prédouiiuance  du  type  croisant  sur 
le  type  croisé. 

Ce  résultat  sera  nettement  perceptible  au  bout  d'un  nombi-e 
de  générations  difficile  à  déterminer,  diverses  conditions 
venant  réglementer  cette  substitution  d*atavisme. 

Dans  le  cas  des  chiens,  par  des  croisements  entre  lévriers 

(femelles;  et  do^^ues  mâles)  on  a  tenté  d'éliminer  le  type  du 
dogue;  au  bout  de  ([ualre  générations,  le  but  a  pu  être  atteint. 
Lorsqu  on  utilise  comme  reproducteur  le  taureau  Durham, 


Digitized  by  Google 


CROISBMKNT. 


I9t 


on  considère  à  la  quatrième  généralion  les  sujets  obtenue 
comme  des  Durham  purs  pouvant  être  inscrits  au  Herd- 
Book.  Les  Durham  ont  absorbé  rapidement  les  caractères  de 
la  race  bovine  mancelle  avec  laquelle  ils  ont  été  croisés  ;  les 

taureaux  de  Simmenthal  ont  imprimé  très  lapitlemenl  leurs 
caractères  aux  populations  bovines  de  I  Allemagne. 

Lors  de  Tintroduction  en  France  du  mérinos  d'Espairne,  il 
sufïit  de  trois  générations  pour  faire  acquérir  aux  populations 
ovines  du  Roussiilon  les  qualités  de  finesse  de  laine  qui 
caractérisent  la  race  mérine;  par  contre,  ces  résultats  ont 
demandé  plus  de  vingt  générations  pour  se  manifester  dans 
les  croisements  réalisés  en  Allemagne  avec  les  béliers  mé- 
rinos. 

Le  croisement  des  races  ovines  Dishley  et  mérinos  donne 
des  sujets  connus  sous  le  nom  de  DUhley-mMnos.  Si  Ton  veut 
revenir  ensuite  au  type  mérinos  pur,  le  résultat  est  difficile 
à  atteindre  et  se  montre  peu  visible  après  dix  générations; 
quelquefois  la  substitution  se  produit  du  premier  coup. 

Ces  faits  nous  montrent  qu'il  exisle  poui'  les  diverses  races 
des  puissances  hérédilaires  inégales  assurant  à  certains 
groupes  une  résistance  spéciale  à  toute  fusion  de  caractères, 
de  même  qu'il  existait  à  propos  de  la  puissance  héréditaire 
individuelle  des  «  bons  raceurs  ». 

Parmi  les  races  croisées,  Tune  d'elles  possède  souvent  une 
force  de  transmission  supérieure  et  imprime  plus  fortement 
ses  caractères  aux  sujets  procréés.  Dans  les  accc  upk  ments  du 
taureau  d'Angus  avec  la  vache  hollandaise,  le^  produits 
obtenus  se  rapprochent  nettement  du  type  d'Angus. 

On  a  tenté  d'expliquer  cette  supériorité  de  puissance  héré- 
ditaire. Certains  auteurs  prétendent  que  les  races  anciennes 
transmettent  plus  fidèlement  et  plus  fortement  leurs  carac- 
tères que  les  races  récentes;  cependant, la  race  Durham,  rela- 
tivement l'écente,  présente  une  puissance  de  transmission 
remarquable  (jui  tient  j)i'obablement  à  son  iiKule  de  ciéatiuu 
basé  sur  une  séieclion  étroite  (i;.  il  est  ditlicile  d  ailieui^s  de 

11»  Unt x.'uli'  introduction  de  san^;  cUangcr  eut  heu  dans  la  race 
Durliaiii  lors  d  un  croisement  avec  un  taureau  de  race  bovine  sans 
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renfermer  ces  faits  complexes  dans  une  règle  précise,  car  la 
puissance  de  transmission  d'une  race  n'est  pas  absolue^  mais 
relative  :  elle  dépend  de  la  race  avec  laquelle  on  la  croise. 

Les  métis  dishley-roérinos  offireni  une  prédominance  net- 
tement accusée  du  type  mérinos  ;  les  métis  dishley-barbarins 
rappellent,  au  roiilraire,  fidrlemenl  le  type  dishley  (i)  ;  les 
métis  dishlev-niillervs  olFrent  une  lusion  assez  réussie  des 
caractères  des  deux  races. 

LMnégalité  de  puissance  héréditaire  des  divers  caractères  ou 
particularités  peutexpliquer  un  certain  nombre  de  faits  curieux. 

Les  particularités  extérieures  se  transmettent  avec  fidélité  : 
la  race  Schwitz,  notamment,  communique  la  coloration  noire 
de  son  mufle  à  ses  métis  ;  la  huppe  de  la  race  galline  de 
Padoue  se  montre  avec  persistance  sur  les  sujets  obtenus  par 
croisement  ;  par  contre,  la  forte  dimension  des  trayons  se 
transmet  diOicilement :  les  trayons  des  vaches  hollandaises  et 
Durham  sont  petits,  ceux  des  vaches  charolaises  et  jurassiques 
sont  gros; on  obtient,  parmi  les  sujets  obtenus  par  croisement 
entre  ces  diverses  races,  des  trayons  tantôt  d*un  format,  tantôt 
de  Vautre.  L'aptitude  aux  allures  vives  se  transmet  sûrement 
dans  les  chevaux  descendants  de  croisement  ayant  ulilisé  les 
étalons  dv  pur  sang  ;  les  chèvres  niètis.ses  de  la  race  nubienne 
ont  une  aptitude  laitière  remarquable. 

Les  conséquences  de  ces  faits  ne  pourront  être  tirées  de  ces 
recherches  qu'après  de  nouvelles  observations  et  de  nom- 
breuses expériences. 

Métis,  —  Les  sujets  obtenus  par  le  croisement  des 
deux  rares  portent  le  nom  de  premiers  mctis  (de  mixtus, 
mélangé)  et,  pour  les  dési<rner  plus  clairement,  on  se  sert  d'un 
nom  composé  formé  par  les  appellations  des  deux  races  croi- 
santes, en  observant  de  placer  en  premier  le  nom  de  la  race 
du  père  :  cheval  anglo-normand,  mouton  Dishley-mérinos, 
vache  Durham-mancelle,  etc. 

cornes,  et  ce  fcit  explii|in' ra|>)iorition  forluile  de  sujt  ts  dépourvus  de 
cornage.  Les  Américains,  en  s'appuyant  sur  ces  faits,  ont  pu  créer 
une  race  de  Durham  sans  cornes. 

11)  La  race  barbarine  piisse  <*ependant  pour  beaucoup  plus  an- 
cienne que  celle  de  Dishley. 
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En  accQuplant  ces  premiers  métis  avec  les  reprodut  leui  s 
de  la  race]  croisante,  on  obtient  des  seconds  métis  ou  métis 
de  second  degré  qui,  unis  suivant  le  mode  indiqué,  produiront 
des  trùisiènm  métis  ou  métis,  de  troisième  degré  ;  le  repro- 
ducteur de  Tune  des  espèces  est  intervenu  trois  fois  succes- 
sives à  rétat  pur  dans  les  générations. 

On  a  admis  coïirt?<f<o/ine//e///erii  d'autres  dénominations  en 
supposant  théoriquement  que  le  produit  obtenu  se  tient  à  égale 
distance  des  deux  races  croisées:  on  dira  qu'il  est  de  demi-sanu* 

On  suppose  ainsi  que  le  croisement  s'effectue  entre  un  mAle 
appartenant  à  une  race  qualifiée  de  régénératrice  auquel  on 
donne  la  valeur  1  et  une  femelle  de  race  dégénérée  dont  la  va- 
leur est  zéro  (Gayot);  la  première  génération  aura  donc  comme 

puissance  individuelle  ^—^=  0,50  =  ^  ;  elle  sera  de  demi- 
sang. 

Si  le  métis  de  demi-sang  est  fécondé  ou  iéconde  un  sujet 

de  la  race  améliorante,  le  produit  se  rapprochera  davantage 

de  ce  dernier  type  et  pourra  être  dénommé  trots  quarts 

j  / 1+0,50     ^         3\   .  ,  

de  sang  l — '—^ — =  0, i5  =   j.  A  la  troisième  génération,  ou 

(1  J-  0  75  \ 
■  ~^  *    =0,875  1; 

à  la  quatrième  génération  des  quinze  seizièmes  de  sang 
^L±M2i=o,9375  =  L^),etc.(l). 


(1)  Un  des  proiiKttciirs  do  cctfe  tliéoi-io,  Gayot.  n  poussé  très  loin 
ces  calculs, qu'on  peut  résumer  dans  le  tableau  suivant: 


2 

i  4. 0,75 
2 

1  +  0.875 
2 

1  +  0,9^016875 
2 

M,o»  0,09099671300689375. 

Mao»   0,09999999967900145048586484733. 


M>«^r  «0,875. 
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Settegast  (1)  avait  tiré  de  ces  calculs  la  conclusion  que  la 
fraction  de  sang  étranger  qui  reste  encore  à  la  dixième  généra- 
tion doit  être  regardée  comme  à  peu  près  sans  importance  et 
incapable  d'influencer  les  qualités  ou  lesformes.  Gayot  prétend, 
au  contraire,  que  la  pureté  du  sang  ne  pourra  jamais  se  rétablir. 

D'après  Sanson,  la  puissance  héréditaire  du  père  et  celle  de 
lanière  étant  égales  au  moment  de  raccouplement,  puis(|u'i!s 
appartiennent  à  des  races  pures,  il  ne  faudrait  faire  intervenir 
dans  ces  phénomènes  que  les  atavismes.  Or,  les  atavismes 
étant  égaux  à  la  première  génération,  les  deux  reproducteurs 
doivent  être  représentés  par  des  valeurs  égales  qui  se  par- 
tagent par  portions  égales  pour  constituer  un  nouvel  individu  ; 
il  n'y  a  aucune  raison  physiohîgique  d'attribuer  au  père  une 
valeur  égale  à  1  et  à  la  mère  une  valeur  égale  à  zéro.  Les  ata- 
vismes de  la  ligne  paternelle  (P)  et  de  la  ligne  maternelle  (M) 
ont  donc  nécessairement,  dans  le  cas  de  croisement,  des 
valeurs  égales  à  1. 

A  la  première  génération,  les  atavismes  égaux  se  partagent 
par  portions  égales  pour  constituer  le  sujet  procréé  F. 

Dès  la  seconde  génération,  l  uiavisiiie  paternel  se  renforce; 
Talavistne  nmternel  diminue,  et  ainsi  de  suite  juscju^à  la  (|ua- 
trième  génération,  où  l'atavisme  maternel,  de  plus  en  plus 
faible,  est  vaincu  par  l'atavisme  paternel  renforcé  en  propor- 
tion jusqu'à  0,875,  le  total  donnant  toujours  1,  puisque  le 
métis  est  un  individu  au  même  titre  que  son  père  et  sa  mère. 

On  aurait  donc  dans  les  chiffres  suivants  le  tableau  repré* 
sentatif  de  ces  faits  : 

génération..    F   =P.O,:JO  -hM.0,50  =  1. môli^. 

2«  —  ..F'  =  l».  0,50  +  O.fa  -f  M.  0,25  =1.2<»  — 
3«  —  . .  F"  =  V.  0,50  +  0,J75  +  M.  0,125  =  1.  3«  — 
*•       —       ..    F"'  =  1M  ^-M.0      «1.4*  — 

(i)  En  Allemagne,  Settegast  s'en  est  tenu  à  la  deuxième  généra- 
tion et  indique  les  chiffres  suivants: 

M  lu  -,      255      '  511 


64  '128  2S6  »  512 

1023 
1024 


M,o 
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iMM.  Gallon  et  de  Lagondie  considèrent  comme  inexacte 
Texpression  de  demv'sang  et  tradaisent  ainsi  la  part  fournie 
par  chacune  des  races  unies  pour  la  création  des  métis. 

/  ^  d'hérédité  paternelle  directe. 


Chaque  niélis  possède 


maternelle  — 
atavique  paternelle, 
atavique  maternelle. 


11  semble  difficile  de  pouvoir  réglementer  par  des  chiffres 
précis  des  phénomènes  aussi  complexes  :  la  puissance  héré- 
ditaire vient  sans  cesse  s^opposer  à  Faction  directe  de  Tala- 
visme;  un  produit  de  demi-sang  peut  resseml)Ier  poui-  les 
sept  huitièmes  et  même  davantage  à  l'un  de  ses  proci  éaleurs  ; 
riiéi  édilé  ne  plie  pas  ses  ellels  à  ces  formules  conventionnelles, 
qui  doivent  servir  simplement  à  la  dénomination  des  repro- 
ducteurs employés  et  des  sujets  obtenus. 

D'ailleurs,  le  terme  même  de  «  sang  »  est  purement  conven- 
tionnel; employé  par  les  hippologues  et  les  sportsmen,  il 
désigne  Ja  caractéristique  de  la  race  ciievaline  propre  à  léjjé- 
nérer  toutes  les  autres,  c'est-à  dire  ie  cheval  arahe  ou  son 
dérivé,  le  cheval  anglais  de  courses  ou  pur  sang;  poui*  les 
autres  races,  on  peut  appliquer  ce  qualificatif  à  tout  animal 
inscrit  au  livre  généalogique  de  son  groupe. 

En  Tabsence  de  termes  spéciaux  servant  à  désigner  les 
divers  métis  (1),  on  a  dû  adopter  les  dénominations  décrite» 

(1)  Pour  les  croisements  de  l'espèce  Iiumaine,  des  dénominationa 
spéciales  existent  qui  évitent  toute  confusion. 

Ascendante.  Métis.  Degrés  de  mélanges. 

1  i 

Blanc  X  Noir  Mulâtre   ^  blanc  et  g  noir. 

3  1 

Blanc  X  Mulâtre   Tierceron   j  blanc  et  ^  noir. 

3  1 

Noir  X  Mulâtie   Grille  ou  Zambo. .  •  •  |  noir  et  j  biauc. 

7  1 

Blanc  X  Tierceron . .  . .  Quaiteron   g  blanc  et  ^  noir. 
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piécédeinment  :  demi-sang  iiï*^.  19),  trois  qiiarls-sanfr,  etc., 
en  ayant  soin  de  faire  suivre  le  mol  sang  de  la  qualilication  de 
la  race  dominante  lorsquil  ne  s'agit  pas  des  chevaux  de 
courses  (2). 

En  réalité,  lors  de  la  procréation  du  métis,  chaque  élément 

et  chaque  association  d'éléments  en  système  et  en  organe  de 
l'un  des  asceiidaiils  luttent  pour  rexistence  vis-à-vis  de  ceux 
de  Tautre  ;  si  la  distance  des  caractères  inorpliolo^nques  des 
reproducteurs  est  peu  considérable,  il  y  a  convenance  entre 
lës  races  ;  la  répartition  des  hérédités  se  fait  rapidement  et 
il  y  a  constitution  d*un  métis  harmonique  (Comevin).  Cet 
équilibre  stable  n'est  pas  la  règle  générale  ;  il  y  a  souvent,  par 
suite  des  phénomènes  de  réversion,  prédominance  d*un  type 
sur  l'autre  et  retour  à  Tune  des  races  pures. 

I.a  i)uissanct'  hérédilaire  individuelle  intervient  pour  régle- 
menter ces  phénomènes  en  accélérant  l  éiimiaaLion  de  l'ata- 
visme maternel  ou  en  le  retai'dant. 

Si  le  reproducteur  m&le  possède  une  puissance  héréditaire 
individuelle  prédominante,  dès  la  première  génération  Tata- 
visme  maternel  pourra  être  presque  totalement  éliminé  et  les 
premiers  métis  reproduiront  fidèlenienl  presfpie  tous  les 
caractères  nioipliolu«:i(|ues  de  leur  père;  dès  la  seconde  géné- 
ration le  produit  pourra  parvenir  à  la  pureté  de  sa  ligne 

7  1 

Noir  X  Tierceron          Quarteron  Saltratas.  g  noir  et  g  blanc. 

15  1 

Blanc  X  Quarteron  Quinteron   ^  blanc  et  noir. 

15  1 

Noir  X  Quarteron  Quinteron  Saltratas.      noir  et  n  blanc. 

1  1 

Blanc xRougetv  Indien.  Guriboca  ou  Cholo. .  |  blanc  et  |  rouge. 

3  i 

Blanc  X  Curiboca          Mamcluco   t  blanc  et  •?  rouge. 

Nègre  cl  Houge   Cajuzo  ou  Ciiiuo...  ^  noir  et  ^  rouge. 

liouge  et  Mulâtresse...  Chino  oscuro  ^rougti,| blanc, ^ noir. 

{3)  On  dira,  par  exemple,  un  h'ois  quarts  de  sany  percheron,  s'il 
8*agit  du  croisement  d'une  jument  picard-percheronne  avec  un 
étalon  percheron. 
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paternelle;  au  contraire,  si  la  [uiissance  liéiéiiitaire  indivi- 
tluelle  est  faible  du  colé  paternel,  il  en  résultera  avec  Tata- 


visme  maternel  un  conflit  où  ce  dernier  sera  définilivenient 
\aincu  à  cause  de  Taccumulation  de  la  puissance  héréditaire 


Digitized  by  Google 


198 


METUODËS  DË  HËPUOÛUCTION. 


paloriH'lle  qui  se  produit  à  chaque  génération;  mais  il  faudra, 
poui-  parvenir  au  résultat,  un  nombre  plus  considérable  de 
générations.  Dans  les  opérations  de  croisement,  il  est  donc 
important  d'avoir  recours  aux  reproducteurs  «  bous  raceurs  » 
et  de  rechercher,  parmi  les  femelles  métisses  qui  doivent  élre 
unies  à  Tétalon  de  race  croisante,  celles  qui  ont  hérité  au  plus 
haut  degré  des  caractères  ou  aptitudes  de  la  ligne  paternelle. 

En  appliquant  fidèlement  ces  préceptes,  on  peut  arriver  à 
la  disparition  complète  d'une  rare  en  la  croisant  avec  une 
autre  sans  discontinuer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  al)sorbée;  ce 
résultai  peut  être  considéré,  dans  la  plupart  des  cas,  comme 
suffisamment  atteint  dès  la  quatrième  ou  cinquième  géné- 
ration. 

Des  divers  modes  de  croisement,  —  L*étude  théo- 
rir^ue  des  phénomènes  d*hérédîté  caractérisant  le  croise- 

menl  nous  a  permis  de  distinguer  deux  stades  dans  la  pio- 
ductinn  (les  métis.  .Ius([ua  la  ti'oisième  génération  environ 
on  obtieul  des  individus  participant  à  la  fois  des  caractères 
des  deux  races  croisées  et  pouvant,  de  ce  fait,  posséder  une 
valeur  commerciale  supérieure  à  celle  des  deux  reproducteurs. 
Â  la  quatrième  génération  et  aux  générations  suivantes,  on 
est  parvenu  à  éliminer  les  caractères  de  la  race  croisée  pour 
leur  substituer  ceux  de  la  race  croisante  ;  les  sujets  obtemis 
se  rattachent  donc  au  type  de  la  souche  paternelle  pure  et  >e 
reproduisent  suivant  ce  modèle,  sauf  les  cas  accidentels,  et  de 
plus  en  plus  rares,  de  réversion  vers  le  type  maternel. 

il  en  résulte  pratiquement  deux  modes  de  croisement. 
Dans  le  premier  cas  on  cherche  à  produire  des  métis  de  divers 
degrés  ayant  une  valeur  commerciale  élevée  comme  individus 
et  non  comme  reproducteurs  ;  on  dénomme  cette  opéialion 
croisement  industriel  ;  en  général,  les  noisements  se  main- 
tiennent en  deçà  de  la  limite  de  tiois  générations. 

Le  second  mode  de  croisement,  dénommé  a'oisemeni  con- 
tinu  ou  uniUUéralj  ou  encore  croisement  d'ab$orption^  de 
progression,  de  suhstitutiorff  croisement  suivi,  etc.,  s*étend  au 
delà  de  trois  générations  ou  quatre  générations  et  tend  à 
absorber  une  race  par  une  autre. 

Croisement  continu.  —  L'agriculteur  voulant  exploiter  sur 
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son  domaine  une  race  de  bétail  plus  perfectionnée  pourra 
hésiter  à  importer  d'un  seul  coup  un  troupeau  amélioré,  à 
cause  des  frais  élevés  qu'entraînerait  ce  changement  et  des 

risques  que  peuvent  courir  les  animaux  inlroduils.  placés  dans 
des  conditions  de  climat  et  d'alimentation  dilléreules  de 
celles  de  leur  pays  originalité. 

Le  croisement  continu  peut  permettre  d'arriver  au  résultat 
moins  rapidement,  mais  avec  de  moindres  dépenses  et  des 
conditions  de  réussite  plus  assurées.  11  suffit  d'acheter  des 
mftles  de  la  race  améliorée  pour  poursuivre  progressivement 
l'élimination  complète  de  la  race  anciennement  exploih'o. 

La  supériorité  de  la  méthode  du  croisement  sur  les  piocédés 
d  importation  en  masse  des  animaux  se  maniiesle  parlicu- 
lièrement  lorsque  la  situation  agricole  de  la  région  ne  permet 
pas  de  pourvoir  à  Talimentation  intensive  des  variétés  ani- 
males perfectionnées,  notamment  des  races  précoces  spécia- 
lisées dans  la  production  de  la  viande. 

Tandis  que  les  races  indigènes  accoutumées  à  ces  condi- 
tions spéciales  parviennent  à  se  nourrir  et  à  donner  des 
profits,  les  populations  animales  améliorées  dépérissent  et, 
dépensant  toute  leur  activité  et  leur  vigueur  pour  lutter  contre 
ces  conditions  défavorables,  ne  produisent  aucun  bénéfice. 

Pratiquement,  toute  entreprise  d'introduction  de  bétail  per- 
fectionné doit  être  précédée  d'une  amélioration  correspon- 
dante du  système  de  culture,  ayant  pour  but  de  développer 
la  production  fourragère  et  de  [>ermetlre  la  récolte  des  [U'oduits 
alimentaires  nécessaires  à  Talimeutation  intensive  des  ani- 
maux importés. 

Le  croisementcontinu  permet  précisément  de  proportionner, 
à  tous  les  moments  de  la  transformation  du  système  de  cul- 
ture, l'aptitude  des  animaux  entretenus  à  la  puissance  pro- 
ductrice du  sol  ;  ainsi  s'établira  cette  corrélation  indispen- 
sable entre  la  production  végétale  et  i alimentation  des 
animaux. 

L'application  de  ces  méthodes  exige  beaucoup  d'adresse, 
d'intelligence  et  d'initiative  :  il  faut  hâter  ou  retarder  à  volonté 
la  prédominance  de  l'un  des  deux  atavismes  en  présence  et 
proportionner  la  rapidité  d'apparition  des  caractères  de  per- 
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fectionnement  aux  progrès  obtenus  dans  la  culture  du  sol. 

On  devra  poursuivre  cette  entreprise  avec  persévérance, 
malgré  les  ])hénomènes  de  retour  vers  le  type  de  la  race 
croisée  ;  la  plupart  du  temps,  l'efFel  de  ces  «  coups  en  arrière 

ne  persiste  ])as  (i  ). 

Croisement  industriel .  —  Le  but  de  celle  opéralion  consiste 
il  créer  des  métis  qui  possèdent,  par  suite  de  leur  pai^lici- 
lotion  aux  caractères  des  ascendants,  une  valeur  commerciale 
supérieure,  à  celle  des  reproducteurs  de  race  pure.  La  plupart 
du  temps,  on  ne  produit  que  des  métis  de  première  géné- 
ration (demi-san^),  pour  revenir  ensuite  dans  les  accouple- 
nienls  aux  leproducleurs  de  lace  [jure.  Pai  lois  on  réalise  par 

<  i oisenienl  des  trois  (juarls-sang  ou  des  sept  huitièmes  de 
sang,  bien  que  la  réussite  de  ces  sujets  en  croisement  con- 
tinu nécessite  une  habileté  et  une  adresse  toutes  spéciales. 
Les  métis  sont  destinés  uniquement  à  la  vente  sans  spécia- 
lisation particulièi^  à  la  reproduction. 

Le  croisement  de  première  génération  est  fréquemment 
pratique,  et  peut  otlVir  des  résultats  pécuniaires  avantap:eu\. 
Les  éleveurs  (jui  se  livrent  à  la  pi'oduclion  de  Tagneau  ou  du 
iuoulon  gras  utilisent  couramment  ces  procédés. 

En  accouplant  des  brebis  des  races  indigènes,  sobres,  rus- 
tiques, parfaitement  acclimatées,  avec  des  béliers  de  race  per- 
fectionnée, on  obtient  des  sujets  unissant  à  la  précocité  et  à 
l'aptitude  à  l'engraissement  du  père  l'endurance  et  la  rusti- 

<  ité  de  la  mère  ;  c'est  ainsi  que  les  brebis  ben  ichonnes,  niver- 
naises,  bourbonnaises,  charolaises  sont  croisées  avec  b'S 
béliers  Soutbdown,  Oisliiey  et  donnent  des  métis  très  esti- 
més par  les  boucheries  de  Paris  et  de  Lyon  ;  dans  le  Midi, 
les  brebis  pyrénéennes  sont  accouplées  en  croisement 
industriel  avec  des  béliers  Dishley,  etc.  Dans  Fexploitaiion  des 
porcs,  ces  méthodes  sont  couramment  employées  :  on  allie 
ainsi  la  truie  bressane,  dauphinoise  a\ec  le  verrat  Berkshire, 
ou  la  truie  craonnaise,  normande,  lorraine  avec  le  variai 
Vorkshire.  L'union  du  lapin  bélier  et  de  la  lapine  commune 

U)  On  peut  fiiire  parfois  du  ei'oiseuient  à  reboui  s  et  ramener  les 
niélis  au  type  priniitil  en  se  servant  de  reproducteurs  de  l'ancienne 
race  croisée. 
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donne  également  des  métis  d'un  élevage  rémunérateur;  enfin, 

dans  les  basses-cours  on  utilise  les  croisements  industriels  de 
la  poule  commune  avec  le  Doikim:,  le  Crèvecreur,  le  llou- 
dan,  etc.;  le  eanai  d  de  Rouen  el  celui  d'Aylesbury  sont  ainsi 
accouplés  à  la  cane  commune  ;  l'oie  de  Toulouse  est  alliée  à 
Toie  vulgaire,  etc. 

Les  animaux  de  la  souche  indigène  doivent  évidemment 
être  exploités  d'une  manière  continue,  et  à  chaque  croi* 
sèment  on  revient  aux  races  pures  ;  on  peut,  de  plus,  inter- 
rompre i  opéralion  inunédiatemenl  :  l'avenir  n'est  nullement 
engagé. 

Croisement  alternatif.  —  11  est  des  cas  où  Ton  poursuit 
le  croisement  en  faisant  intervenir  alternativement  un  repro- 
ducteur du  côté  de  la  mère  et  un  du  côté  du  père  ;  cett« 
alternance,  poui'suivie  régulièrement,  peut  aboutir  à  la 
création  de  sujets  un  tiers  ou  deux  tiers  de  sang.  Parfois 
le  changement  des  lignées  croisantes  se  fail  irrégulièremrril 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  selon  (jueles  mélis  tendent  liop 
nettement  vers  un  coté  el  rompent  l'équilibre  caractérisé  par 
la  fusion  des  caractères. 

Le  croisement  alternatif  régulier  consiste  à  alterner  à  chaque 
génération  la  race  du  reproducteur.  Dans  le  croisement  alter- 
natif trr^f/u^îer,  ces  substitutions  de  reproducteurs  s'effectuent 
sans  aucun  ordre  lixe,  en  se  guidant  simplement  sur  la  com- 
paraison de  la  conformation  recheichée  eldu  type  réalisé  ;  on 
rappelle  encore  brassage  du  sang.  Si  le  métis  obtenu  est,  par 
exemple,  trop  léger,  on  s'adresse  à  Tétalon  de  race  plus 
massive  en  abandonnant  momentanément  le  reproducteur  de 
conformation  affinée,  quitte  à  revenir  vers  cette  lignée  si  le 
produit  tend  à  devenir  trop  puissant.  Ces  procédés  sont  nus 
en  «l'uvre  dans  rex[)loitation  des  races  chevalines  et  dans  la 
création  de  certaines  vai  iétés  de  chiens  de  chasse,  mais  leur 
réussite  est  des  plus  aléatoires  et  néecssite  une  adresse  et 
une  science  peu  communes. 
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III.  —  Métisrage. 

Le  mélissa^^(;  est  lOpéiatiori  zootechniquo  qui  consiste  à 
faire  reproduire  les  métis  entre  eux  (1).  Lorsque  Téleveur  est 
parvenu,  grâce  à  une  patiente  application  des  méthodes  de  croi- 
sement, à  réaliser  le  type  qu'il  recherche  par  la  réunion  de 
caractères  empruntés  aux  deux  races  croisées,  il  s'efforce  de 
conserver  celte  conformation  idéale  et  de  la  perpétuer  en 
unissant  entre  eux  les  métis  qui  présentent  celte  heureuse 
association  de  particularités  reclKMThées.  C'est  ainsi  que  la 
méthode  du  métissage  s'est  introduite  logiquement  dans  la 
pratique  zootechnique  comme  une  opération  ultérieure  au 
croisement,  ayant  pour  but  de  tenter  de  maintenir  dans  les 
sujets  obtenus  les  caractères  apparus  par  suite  de  croise- 
ments. 

Le  niélissat^e  a  été  souvent  attai^ué,  et  ses  effets  contestés  ; 
l'étude  i)i  écise  de  ces  opérations  nous  permettra  de  formuler  à 
cet  égard  un  jugement  sûr  et  précis. 

Ce  qui  rend  les  effets  du  métissage  difiiciles  à  établir,  c'est 
le  nombre  des  forces  héréditaires  en  présence  ;  dans  le  croi- 
sement, nous  avons  en  conflit  les  deux  atavismes  paternel  et 
maternel  et  les  deux  puissances  héréditaires  individuelles  ; 
l'opposition  est  encore  plus  complexe  dans  l  union  des  métis.  11 
résulte  de  cette  lutte  des  puissances  héréditaires  un  manque 
de  stal)ilité  et  une  piobabilité  de  variabilité  des  caractères 
qui  se  manifeste  dans  le  jeu  de  la  loi  de  réversion  ramenant 
les  métis  vers  Tune  des  formes  ancestrales.  Les  premiers 
observateurs  avaient  nettement  remarqué  l'état  de  variation 
désordonnée,  d'affblement  des  populations  métisses,  et  certains 
techniciens  en  ont  tiré  raftirmatioa  trop  absolue  que  les  géné- 

(1}  De  noiiiljieuscs  discussions  ont  été  établies  sur  la  définition 
exacte  du  mot  métissage.  On  a  voulu  dénoninicr  ainsi  les  lufliiodes 
de  reproduction  clierchant  à  créer  une  race  interniL-diaire,  ou  bien 
runion  d'une  femelle  de  race  pure  avec  un  rnàle  métis  ;  on  Ta  con- 
fondu avec  le  croisement  alternatif,  etc.  Il  importe  d'établir  nette- 
ment ces  distinctions  entre  sélection,  croisement,  métissage.  Le 
métissage  correspond  uniquement  à  l'union  des  métis. 
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rations  de  métis  ne  pouvaient  acquérir  aucune  fixité  et  que 
ces  procédés  devaient  être  abandonnés. 

II  est  cependant,  évident  que,  dans  cet  enchevêtrement  des 
caraclèies  de  deux  espaces  dilleieiiles,  on  ne  voit  rien  appa- 
raître de  nouveau  qui  n'appartienne  à  Tune  ou  à  l'autre  ;  la 
variation,  si  désordonnée  qu'elle  soit,  se  meut  entre  des 
limites  qu'elle  ne  franchit  pas  (Naudin).  Mais,  pour  ordonner 
cette  variation  des  métis  produits,  il  suffit  de  lui  imprimer 
une  direction  déterminée  au  moyen  d*une  sélection  métho- 
dique des  reproducteurs. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  considérer  connue  |tai  lailemciil 
fixes  certains  types  obtenus  par  métissa<re  :  les  chevaux  an^dais 
de  courses,  notamment,  formés  par  le  mélange  des  san<<:s  asia* 
tique,  africain  et  anglais,  les  races  porcines  Yorkshire, 
Berkshire,  Essex,  obtenues  par  croisement  et  reproduction  en 
métissage,  etc.  Mais  il  faut  évidemment  que  la  sélection 
vienne  en  aide  au  métissage  pour  ordonner  et  réglementer 
l'appaiilion  des  caiactères  et  des  particularités. 

Examinons  plus  attentivement  le  rùle  du  métissage  dans  la 
transmission  de  certains  caractères,  de  la  couleur  notamment. 
On  a  pu  constater  à  ce  point  de  vue  la  lixilé  de  certaines 
robes  :  rouanne,  alezane,  dans  la  reproduction  en  métissage  ; 
la  nuance  pie-rouge  ou  fleur  de  pécher,  obtenue  par  croisement 
des  vaches  charolaises  blanches  et  des  Durham  rouges,  se 
transniet  facilement  j)ar  nuHissa<;e  ;  la  robe  IVoiiicnt  est  plus 
dillicile  à  fixer.  Dans  1  espi'cc  iMucine  anglaise,  la  livrée  pie- 
noire,  obtenue  par  accouplement  du  porc  napolitain  ou  noir 
avec  la  truie  craonnaise  blanche,  se  conserve  facilement  en 
faisant  reproduire  les  métis.  Des  faits  analogues  ont  pu  être 
observés  pour  les  espèces  cuniculines,  gallines,  mais  il  y  a, 
par  suite  des  reproductions  en  métissage,  tendance  à  la  loca- 
lisation du  pigment  sur  la  peau  ou  sur  les  phaiières  (poils  ou 
plumes);  la  nuance  cendrée,  par  exemple,  facile  à  o])tenir  sur 
les  mammifères  ou  les  oiseaux,  se  transforme  rapidement  par 
métissage  en  robes  pies  mouchetées,  etc. 

Cette  localisation  du  pigment  se  fait  soit  en  plaques  pour 
former  les  robesptes,  soit  en  bandes  pour  les  robes  bringées  ou 
zébrées  ou  pour  les  plumages  crayonnés,  soit  par  mélange  des 
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phanères  de  diversj's  couleurs  placées  Tune  à  côté  de  Tauli^e 
(Corne vin),  {^a  ligne  du  dos  garde  souvent  la  couleur  pure 
d'une  des  robes  croisées. 

Conditions  favorables  à  la  fixation  des  caractères  par 
métissage,  —  Pour  permettre  la  fixai  ion  des  caractères 
observés  el  cuiiliarier  les  elFels  de  la  loi  d<'  i-éversioii. 
il  importe  de  réaliser  un  ensemble  de  coiidilions  lavo- 
raMes. 

Nous  devons,  en  premier  lieu,  rechercher  des  races  qui  pré- 
sentent entre  elles  une  réelle  afllnité(l),  nous  servir  des  métis 
bien  appareillés  et  déjà  éloignés  des  souches  ancestrales.  En 
accouplant  des  métis  voisins  par  les  caractères  morpho- 
logiques et  zootechniques,  on  obtiendra  des  produits  lioino- 
gènes. 

Dans  les  inélis  de  première  génération,  la  puissance  héré- 
ditaire d(\s  diuix  races  mères  possède  une  force  encore 
considérable,  les  phénomènes  de  réversion  sont  beaucoup 
plus  fréquents  que  lorsqu'on  emploie  des  cinq  huitièmes  de 
sang  où  Tun  des  atavismes  est  déjà  presque  totalement 
vaincu. 

On  |);'ut  produire  un  métis  demi-sang  par  divers  accou- 
plements : 

Pur  sang  x  jument  commune    «  |  sang. 

1  il 
Un  ^  sang  x  une  jument  g  sang  s  .  sang. 

Un  j  sang  x  jument  ^  sang       =  -  sang. 

Ua  g  sang  x  jument  g  sang       =»  ^  sang. 

U  est  à  remarquer  que  les  produits  du  deuxième  groupe  ont 
moins  de  fixité  que  ceux  du  troisième  et  ceux-ci  moins  que 

ceux  du  quatrième  (Gayot).  Les  sujets  obtenus  par  le  métis- 

(1)  Le  la|)i[i  ar^^enté  croisé  avec  le  lapin  ordinaire  ou  le  lapin 
bélier  ne  donne  aucun  produit  présentant  des  caractères  fixes.  Au 
contraire,  en  Punissant  avec  le  chinchilla,  on  obtient  la  livrée  du  lapin 
russe  blanc  avec  extrémités  noires,  et  ces  particularités  se  repro- 
duisent fidèlement  par  métissage. 
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sage  alternatif  sont  toujours  de  conformation  plus  homogène. 

C'est  une  condition  importante  de  choisir  dans  les  poiiu- 
lations  mélisses   les  individus  présentant  des  caractères 

seiiihliihles  et  pai  raili'inont  a|>propriés  au  l)u(  poursuivi,  l.a 
consanguinité  povn  ia  être  alliée  avec  succès  au  niélissajjje  aliu 
de  retarder  ou  éloigner  1  influence  des  phénomènes  de  réver- 
sion. Enfin,  dans  cette  œuvre  d'unification  de  caractères,  il 
faut  tenir  compte  de  Tadresse  et  de  l'habileté  de  Téleveur. 

Modes  de  métissage,  —  On  peut  appliquer  les  procédés 
de  métissa«:e  suivant  divers  modes. 

Le  métissaije  est  simifle  lorsqu'il  se  fait  à  l'aide  de  deux  races 
seulement,  en  accouplant,  comme  en  Normandie,  des  élalons 
anglo-normands  etdesjunienls  anglu-norniamles,  par  exemple. 
Lorsqu*on  accouple  des  métis  provenant  de  plus  de  deux 
races,  le  métis  est  dit  composé.  Nous  pouvons  citer  le  cas  de 
Tunion  de  Tanglo-normaud  avec  Tanglo-percheron  (trois 
races),  ou  celui  de  l'alliance  du  Dishlev-mérînos  avec  le  New- 
Kent-SoIo<^n»>l  (([uatre  races):  ces  procédés  sont  ceux  du 
brassage  du  sany,  de  {'affolement  des  mères. 

Le  métissage  peut  èti*e  a/^mia^t/' lorsqu'on  unit  un  métis 
composé,  une  génération  avec  une  souche  et  la  génération 
suivante  avec  Tautre  souche,  il  est  dit  inleFcalaire  quand  on 
le  suspend  de  temps  à  autre  pour  revenir  à  un  sujet  de  race 
pure,  soit  des  races  constitutives,  soit  d'une  race  étrangère. 

Vax  résumé,  le  mélissaire  est  um»  mélliode  de  reproduction 
relativement  aléatoire  et  incertaine,  il  faut  examiner,  au  point 
de  vue  économique,  si  le  nombre  et  la  valeur  des  métis  bien 
i-éussis  compensent  les  pertes  résultant  des  individus 
défectueux.  C'est  une  opération  industrielle  dont  il  faut  me- 
surer la  valeur  et  les  risques.  Lorsqu'il  s'agit  d'exploitation 
d'espèces  domestiques  où  la  succession  de  ^rénérations  se  fait 
rapidement  :  poics,  lapins,  pi^^eons, poules,  les  efTetsdu  métis- 
saj^e  [»euvent  éli'c  eiriracement  dii'i^és  et  corrigés  ;  ces 
méthodes  sont  plus  difiiciiemenl  suivies  de  succès  dans  le 
cas  de  nos  races  ordinaires  d'animaux  domestiques  se  repro- 
duisant au  plus  annuellement.  Tout  dépend  des  conditions 
générales  de  la  production,  de  l'état  du  marché  et  de  l'adresse 
da  l'éleveur. 

DiFFLOTU.  —  Zootechnie,  I.  —  12 
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iV.  —  Hybridation. 

L'hybridation  consiste  à  accoupler  des  reproducteurs  appar- 
tenant à  des  espèces  physiologiques  différentes  pour  en  obtenir 
des  produits  inféconds.  En  raison  de  la  stérilité  des  sujets 

obtt'iuis,  1  hybridation  est  le  dernier  terme  des  méthodes  de 
reproduction  ;  mais  il  existe  une  transition  facilitant  le  passa^re 
du  métissage  à  l'hybridation.  Entre  les  métis  l'éconds  et  les 
hyl)rides  totalement  stériles  se  placent  les  individus  présentant 
la  fécondité  unilatérale,  les  hybrides  femelles  pouvant  donner 
des  produits  avec  un  màle  des  deux  espèces  croisées,  les 
hybrides  mâles  étant  inféconds. 

Des  animaux  très  éloignés  les  uns  des  autres  el  très  diffé- 
renciés organiquement  peuvent  parlois  s'accoupler,  mais  leur 
union  reste  toujours  sans  résultat.  Tandis  que  le  rapproche- 
ment se.xuel  des  bœufs  et  des  buliles  ne  peut  s'effectuer,  on 
a  pu  citer  des  cas  d'accouplement  de  chevaux  et  de  vaches, 
mais  sans  qu*aucun  produit  puisse  en  résulter  (i). 

Les  mêmes  insuccès  s'observent  dans  les  unions  fortuites 
du  chat  ou  du  cobaye  avec  la  lapine,  du  canard  mftie  avec  les 
femelles  des  espèces  gallines,  etc.  ;  il  y  a  cei)endant  des 
exemples  d'accouplement  fécond  entie  le  lion  et  la  tigresse, 
le  jaguar  et  la  ])aiithère,  le  furet  el  le  putois,  le  chien  et  la 
louve,  le  chien  et  le  renard. 

L'hybride  le  plus  anciennement  connu  est  le  mulet,  qui  pro- 
vient de  Taccouplement  de  F&ne  et  de  la  jument  :  il  est  fait 
mention  du  mulet  dans  la  Genèse  ;  les  Assyriens  rutillsaient 
et  les  Latins  le  nommaient  midus.  Le  produit  du  cheval  avec 
Lànesse,  beaiirnn|)  moins  répandu,  était  également  connu  des 
Latins  qui  l'appelaient  hinnidus.  Depuis  Rulfon,  on  désigne  cet 
hybride  sous  le  nom  de  bardot.  Le  canard  ordinaire  uni  avec 
la  cane  de  Barbarie  donne  le  canard  Mulard,  très  rustique, 

(1)  Les  produits  supposés  de  cet  accouplement,  dénommés  Jumarts, 
ne  sont  autres  que  des  mulets  ordinaires  affectés  de  déformations» 
de  nanisme  ou  de  malformations,  comme  on  en  rencontre  dans  le 
Sud-Ëst. 
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s'engraissant  facilement,  donnant  des  œufs  nombreux,  mais 
clairs  et  infécondables. 
En  égard  au  nombre  des  métis  possibles  dans  chaque  genre^ 

celui  des  liybrides  est  peu  consi(léi'a])Ie  et  leur  étude  uOllVe, 
au  point  de  vue  zootechni(iue,  qu'un  intérêt  relatif  qui  se  con- 
centre entièrement  sur  le  mul(»t. 

InfécoDdité  des  hybrides.  —  Les  hybrides  sont  pourvus 
des  attributs  sexuels  et  se  montrent  néanmoins  stériles;  quand 
l'un  d'eux  conserve  la  fécondité,  c'est  toujours  l'hybride  femelle. 

Les  causes  réelles  de  cette  infécondité  ont  été  attentivement 
recherchées.  La  constitution  anatoniique  des  organes  de  la 
génération  ne  ])i  ésente  aucun  obstacle  à  l'accouplement  ;  Tasy- 
métrie  de  l  utérus  des  l'emelles  métisses,  signalée  par  de 
Lapouge,  ne  saurait  être  une  cause  certaine  de  stérilité.  Les 
chaleurs  se  manifestent  chez  ces  femelles  avec  la  régu- 
larité ordinaire.  L*accouplement  restant  sans  résultat,  on  a 
examiné  avec  soin  le  liquide  spermatique  des  mulets.  Certains 
auteurs  signalèrent  l'absence  de  cellules  spermatiques  (1), 
mais  on  a  jui  constater  la  piésence  de  S[)ennal«)zoïdes  chez 
un  hybride  provenant  du  croisement  d'un  sanglier  d'Algérie 
et  d'une  truie  celtique  sans  que  cet  hybride  puisse  donner 
des  produits  dans  ses  divers  accouplements  (Sanson).  Les 
causes  de  l'infécondité  des  hybrides  n'ont  donc  pu  être  déter- 
minées exactement. 

Le  même  doute  ne  règne  pas  au  sujet  de  la  fécondité  uni- 
latérale. Il  est  établi  nettement  que  les  cas  de  fécondité  se 
présentent  toujours  du  côté  des  femelles  accouplées  avec  des 
mâles  de  Tune  des  deux  espèces  généi  ati  ices.  Aristote  parlait 
déjà  des  mules  fécondes  de  la  Syrie.  Bullon  rapporte  qu'une 
mule  de  Valence  put  fouinir  six  gestations.  Palazzo  (1736), 
Hartman,  Orangé  (1850),  de  Nanzio  (1872),  Liard  (1863)  citè- 
rent des  faits  du  même  ordre  ;  enfin,  une  mule  entretenue  au 
Jardin  d'acclimatation  de  Paris  procréa  cinci  individus,  deux 
femelles  et  trois  mâles,  par  suite  d'accouplement  avec  un 

H)  îîabonstreit,  WaitlnM-  et  Hausel,  Gleiclicn,  Bory  de  Saint-Vin- 
cont,  Prévost,  r3umas.  Hausmann  ont  été  unanimes  à  reconnaître 
rai)sence  du  cellules  spermaticjues.  Brugugno  et  Baibiani  ont  pu 
constater  la  présence  de  cellules  spermatiques  imparfaites. 
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cheval  (3  siijo(s)  ou  un  àiie  (2  sujets).  En  général,  les  produits 
(lune  femelle  hybride  sont  eux-mêmes  féconds  lorsqu'on  les 
accouple  avec  les  mâles  d*une  des  deux  espèces  qui  les  ont 
formés  et  les  sujets  retournent  ordinairement  vers  la  branche 
(|ui  renforce  leur  sansf.  Il  y  a  lieu  de  reuiarquer  que  les  chances 
(ravor  h'inciil  pendanL  lageslatiun  sont  plus  nombreuses  pour 
les  hvhritles. 

La  siérililé  des  hybrides  semble  subordonnée  à  la  dislance 
géographique  qui  sépare  les  sujets  alliés. 

Lorsque  deux  espèces  rassemblées  de  deux  points  géogra- 
phiques fort  éloignés  sont  mises  en  contact,  elles  peuvent  être 
radicalement  stériles,  puis  donner  naissance  difficilement  à 
des  byln  ides  inféconds  dans  les  deux  sexes  et,  plus  tard,  après 
plusieurs  siècles  de  vie  commune,  parvenii"  à  une  production 
plus  facile  d'hybrides  dont  les  femelles  seront  fécondes  (1). 
La  fécondité  des  hybrides  femelles,  en  particulier,  est  le 
résultat  de  ht  résistance  plus  grande  de  Télément  féminin  aux 
causes  perturbatrices. 

Répartition  des  caractères  paternels  et  maternels  cbes 
les  hybrides.  —  Par  suite  du  conflit  violent  entre  les  héré- 
dités en  |)i*ésence,  on  peut  concevoir  aisément  (jue  la  cunlVir- 
malion  des  hybrides  manquera  parfois  d  harmonie  el  de  con- 
cordance. Ces  dissemblances  son,t  visibles  sur  la  tète,  sur  les 
sabots,  sur  les  oreilles  des  mulets,  sans  qu'on  puisse  contester 
cependant  l'existence  d'un  certain  nombre  de  caractères  com- 
muns imprimant  aux  hyl>rides  une  conformation  définie  où 
l'un  des  types  semble  cependant  prédominer  sur  l'autre.  Le 
mulet,  exlérieuiement,  ressemble  plus  à  l  âne  qu'au  cheval:  le 
bardot  l'appelle  j)lulôt  le  cheval;  le  mulard  est  plus  voisin  du 
canard  de  Barbarie  que  de  la  cane  ordinaire,  el  le  coquai  t 
rappelle  plus  le  faisan  que  la  poule.  L'examen  du  squelette 
révèle  également  la  prédominance  de  Tune  des  espèces,  mais 
cette  supériorité  s'exerce  dans  un  sens  opposé  à  celle  des  carac- 
tères extérieurs. 

(1)  Diaprés  Dureau  de  la  Halle,  les  Rooiains  éprouvaient  de  sé- 
rieuses difficultés  pour  produire  les  mulets,  et  l'hybridation  du 
faisan  et  de  la  poule,  qui  s'effectuait  difficilement  au  temps  de  Buf- 
fon,  a  lieu  actuellement  très  aisément. 
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De  r hybridation  chez  les  équidés.  —  Le  genre  Equns 
comprend  les  genres  suivants  : 


E.  caballus  ou  le  cheval  ;  E.  asinus  ou  l'âne  ;  E.  hemionus  ou 
riiémione;  E.  couag  g  a  ou  le  couagga  ;  E.  zébra  ou  le  zèbre; 
E.  BurchelU  ou  le  daw. 

i2. 
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On  a  pu  effectuer  divers  accouplements  entre  les  représen- 
tants de  ces  différents  groupes.  Guvier  a  obtenu  la  fécondation 
d'une  femelle  de  zèbre  par  un  cheval,  lord  Morton  ceile  d'une 

jument  anglaise  par  un  coua^'ga.  Des  cas  d'accouplement  de 
femelles  de  zèbre  par  des  ânes  ou  l)ien  d'ànesses  par  des 
zèbres  ont  pu  être  cités  par  Buffon,  GeolFroy  Saint-liilairo, 
Cuvier,  Gray,  Smith,  etc.  Fitzinger,  Gray  rapportent  des  cas 
de  fécondation  de  Tànesse  par  le  daw  et  de  la  femelle  daw 
par  Tàne  ;  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  obtenu  de  nombreux  cas  de 
fécondation  de  Fànesse  par  Thémione.  Nous  en  représentons 
un  cas  d'après  Cornevin  (lîg.  20).  Milne  Edwards  a  pu  réaliser 
laccouplement  derhéiniono  avec  la  jument,  etc. 

Les  hybrides  les  plus  connus  sont  le  mulet  et  le  bardot 
qui  donnent  lieu  à  une  industrie  zootechnîque  que  nous 
étudierons  plus  loin. 

Hybridation  cbeM  les  bovidés»  —  L*accouplement  du 
buffle  et  de  la  vache  ou  de  la  bufflesse  et  du  taureau  s'effectue 
difficilement  et  reste  toujours  sans  résultat.  On  a  pu  obtenir 
un  pi'oduit  d'ailleurs  infécond  par  racrouplemenl  de  l'aurochs 
et  de  la  vache  Sanson)  :  ralliancc  do  la  vache  et  du  bison  se 
fait  également  sans  ditiicuilé  (Golin)  (1). 

Au  Tliibet,  on  utilise  comme  bète  de  somme  le  produit  issu  de 
Faccouplement  du  taureau  avec  la  femelle  de  Tyack  dénommé 
dzo  ou  sous  ;  le  mÂle  —  le  dzo  —  est  stérile  ;  la  femelle  —  la 
dzomo  —  est  féconde  et  laitière  passable.  L'hybridation  de 
l'yack  niàle  avec  la  vache  fournit  un  sujet  dénommé  padzo  si 
c'est  un  mâle  et  tedzo  si  c'est  une  femelle.  Le  padzo  est  sté- 
rile, la  tedzo  peut  être  fécondée  ;  en  accouplant  la  dzomo 
ou  la  tedzo  avec  le  taureau,  on  obtient  des  produits  dé- 
nommés té. 

Hybridation  cbes  les  ovidés  et  les  suidés.  —  Ces  accou- 
plements se  produisent  ordinairement  chez  les  ovidés  avee 

une  grande  facilité.  On  peut  unir  la  chèvre  avec  le  bouquetin 
et  obtenir  des  produits  ;  la  fécondation  de  la  chèvre  par  le 
mouflon  à  manchettes  ou  le  moutlon  de  Gorse  a  pu  être  égale- 
ment réalisée.  Rappelons  également  Texploilalion  zootechnique 

(1)  GoLOf.  Traité  de  physiologie  comparée  des  animaux* 
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des  chabins,  dont  nous  avons  parié  plusieurs  fois  au  coûtas  de 
cet  ouvrage. 

L'alliance  de  la  truie  et  du  sanglier  était  fréquente,  d*après 
les  textes  anciens;  des  tentatÎYes  d'accouplement  ont  pu  éti^ 
établies  avec  succès  en  Algérie  et  dans  THindoustan.  Sanson 

signale  la  production  de  ces  hybrides  à  l'école  d'agi  icultui  e 
de  Grignon,  les  sujets  mâles  obtenus  étant  stériles,  les  sujets 
femelles  doués  de  fécondité.  Cependant,  Cornevin  n'a  pu  réa- 
liser cet  accouplement;  il  résulte  de  ces  faits  contradic- 
toires une  certaine  incertitude  au  sujet  de  l'hybridation  chez 
les  suidés.  L'accouplement  fécond  des  espèces  du  lapin  et  du 
lièvre  parait  avoir  été  obtenu. 

Il  convient  enfin  de  signaler  les  nombreux  essais  d'hybri- 
dation ivalisés  avec  les  oiseaux  de  volière  (canari  et  chardon- 
neret, ramier  et  pigeon,  tourterelle  et  pigeon)  et  les  oiseaux 
de  basse-cour,  tantôt  avec  succès,  tantôt  sans  résultat. 

La  pintade  peut  être  fécondée  par  le  coq  de  Houdan,  la  per> 
drix  par  le  faisan  doré,  la  dinde  par  le  coq  cochinchinois. 
L'accouplement  du  faisan  commun  avec  la  poule  donne  le 
coquartj  dont  le  màle  est  stérile  et  la  femelle  féconde.  On  peut 
hyhridcr  le  faisan  doré  avec  la  faisane  coninuine  et  obtenir 
des  produits  appelés  roussarfs.  Le  canaid  ordinaire  produit^ 
avec  le  canard  de  Barbarie  ou  le  canard  musqué,  le  mulard. 
Le  coquart  et  le  mulard  donnent  lieu  à  des  exploitations 
zootechniques  intéressantes. 

Au  point  de  vue  économique,  l'hybridation  se  rapproche  du 
croisement  industriel.  On  peut  obtenir  des  sujets  ne  possédant 
aucune  valeur  comme  reproducteurs,  mais  dont  l'exploitation 
purement  commerciale  peut  être  une  source  de  revenus 
appréciables. 
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LéK'Nt'ur  voulant  appliquer  son  activité  à  l  exploiliil  ion 
rationnelle  du  bétail  se  trouve  sollicité  par  diverses  opération!» 
zootechniques. 

Dans  son  ensemble,  la  production  animale  comporte  diverses 
entreprises  distinctes  : 

i«  L*éleveur  peut  se  borner  à  faii'e  naître  de  jeunes  ani- 
maux :  les  niri'cs  sont  i'nlretenues  <lans  les  meilleures  con- 
ditions et  les  pioduits,  élevés  jusqu  au  sevrage,  sont  vendus 
ensuite  ; 

2»  Le  praticien  peut  exploiter  les  jeunes  sujets  achetés  au 
producteur  et  s'occuper  de  leur  éducation  depuis  le  sevrage 
jusqu'à  l'époque  d'utilisation  des  produits;  l'accroissement 
des  jeunes  animaux  constitue  un  profit  rémunérateur; 

Les  animaux  sont  ('Xi)Ioités  au  monicnl  de  la  production 
de  fonctions  zootechniques  :  engraissement,  travail,  repit)- 
duction  —  depuis  Tépoque  de  Tutilisation  des  produits  jusqu'à 
l'âge  adulte; 

On  peut  enfin  exploiter  les  animaux  domestiques  par- 
venus à  r&ge  adulte  :  production  de  viande,  de  travail,  de  lait, 
de  laine,  etc.,  vente  d'animaux  adultes. 

Le  principe  dominant  de  ces  opciations  zootechniques  doit 
être  celui  de  Tulilisation  des  animaux  domestiques  en  période 
de  croissance.  On  retire  ainsi  comme  source  de  pralit,  non 
seulement  les  produits  des  fonctions  zootechniques,  mais 
encore  l'accroissement  de  valeur  des  animaux  exploités;  le 
bétail  entretenu  doit  être  à  la  fois  producteur  de  capital  et  de 
revenu. 

Choix  de  Vespèce  à  exploiter.  —  Plusieui's  considérations 
doivent  guider  réleveur  dans  le  clioix  des  espèces  à  exploiter  : 
le  genre  et  labondance  des  aliments  dont  on  peut  disposer. 
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rimportance  des  débouchés  et  les  aptitudes  personnelles  du 
praticien. 

Milieu  cultural.  —  Nous  avons  (l<*jà  parlé  de  Tétroite  corré- 
lation qui  existait  entre  la  nalurc  du  sol,  le  climat,  la  i)ro- 
<lii(iion  agricole  d'un  pays  et  l'orientation  de  son  éle- 
vage. 

Le  sol  doit  être  considéré  relativement  à  sa  constitution 
minéralogique  et  à  sa  topographie.  Sur  les  plateaux  secs,  Téie- 
vage  du  cheval  et  du  mouton  se  poursuit  aisément;  rexploi- 
talion  des  bovidés  et  des  suidés  donnera  d'importants  revenus 
dans  les  pays  de  plaines  basses  qui  ne  conviendraient  pas  à 
l'élevage  des  chevaux,  des  moulons  et  dos  chèvres.  Los  ani- 
niîiux  élovés  dans  les  conlréos  moulaj^Miouses  se  déveloj)pen! 
parlaitement  s  ils  sont  transportés  dans  les  pays  de  plaine  ; 
par  contre,  il  est  peu  recommandabie  d'introduire  dans 
les  régions  accidentées  le  bétail  né  en  plaine.  La  consti' 
tution  minéralogique,  influençant  la  valeur  des  pi  oduits  agri 
cotes  et  modifiant  la  nature  des  eaux  de  boisson,  jouera  un 
rAlo  important  dans  la  détermination  dos  spéculations  zoo- 
(t'cliniquos  à  poursuivre.  Les  pays  d  alliivons  ou  d  origine 
calcaire  ou  volcanique  sont  favorables  à  la  production  de  la 
viande;  les  régions  granitiques  sont  spécialement  choisies 
pour  la  production  laitière;  l'élevage  des  jeunes  animaux  doit 
se  poursuivre  sur  les  sols  riches  en  acide  phosphorique  et  en 
chaux. 

Le  climat,  cxerçani  sur  1  ai^i  iculturo  d  une  région  une 
influence  prépondérante,  déterminera  également  la  nature 
dos  opérations  zootechniques  choisies.  Les  populations  bovines 
et  équines  seront  particulièrement  nombreuses  sous  les 
climats  tempérés,  propices  au  développement  des  herbages  et 
des  pâtures  ;  sous  le  climat  brûlant  du  Midi,  la  chèvre  utilise 
les  broussailles,  le  mouton  pait  Therbe  rare  des  pacages,  le 
mulet,  l'âne  peuvent  se  contenter  également  de  ces  faibles 
ressources  fourragères.  1/allitude  est  un  correct  il  do  la 
latitude  et  les  chaînes  de  montagnes  peuvent  supporter  dans 
les  régions  méridionales  des  pâturages  fertiles  favorables  à 
Tentretien  des  bovidés.  Indépendamment  de  son  influence  sur 
les  cultures,  le  climat  exerce  une  action  spécifique  nettement 
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établie;  c'est  ainsi  que  les  pays  à  climat  humide  :  contrées 
littorales,  régions  à  grands  lacs,  sont  favorables  à  la  pro- 
duction laitière  ;  rhumidité  du  climat  vient,  par  contre,  s'op- 
poser à  l'extension  de  la  race  mérinos,  etc. 

L'éleveur  devra  (lon<*  s'efforcer  de  rendre  favorables  les 
conditions  du  milieu;  ne  pouvant  agir  sur  le  climat,  il 
modidera  avantageusement  la  natui*e  des  productions  agri- 
coles par  d'utiles  améliorations  foncières  :  irrigations, 
dessèchement,  chaulage,  etc. 

Non  seulement  la  nature  des  produits  du  sol,  mais  leur 
valeur  même,  doivent  sruider  le  praticien  dans  le  choix  des  opé- 
rations zoolechniques  à  entreprendre.  Dans  une  contrée  de 
prairies  et  de  pàLui  atrt's,  il  n'est  pas  indilTérent  d'exploiter  des 
races  équines,  bovines  ou  ovines  ;  si  le  foin  des  prés  est 
d*excellente qualité,  ricbeet  sain,  les  trois  variétés  d'animaux 
domestiques  pouiTont  être  entretenues  ;  si  le  fourrage  est  de 
qualité  inférieure,  Télevage  des  chevaux  ne  présentera  aucune 
chance  de  réussite  ;  les  fertiles  herbages  conviendront  à  Fen- 
graissenieiit  des  bovidés;  les  maigres  pâturages  aux  herbes 
lines  et  rares  conviendroaL  parfaitement  à  rexploitation  des 
ovidés. 

Lorsqu'on  dispose  d'abondantes  réserves  de  résidus  indus- 
triels, les  bovidés  devront  être  exploités  de  préférence. 
Pour  utiliser  les  résidus  de  laiterie,  les  porcs  conviendront 
parfaitement,  etc.  On  voit  par  ces  exemples  qu'il  importe  de 

choisir  attenti\ <'ment  les  meilleurs  transformateurs  des 
aliments  fournis  par  le  système  de  cullure  de  la  ferme.  Le 
genre  des  animaux  meilleurs  consommateurs  des  matières 
alimentaires  étant  déterminé,  il  faut  rechercher  ensuite  à 
quelle  race,  espèce  ou  variété  on  devra  donner  la  préférence. 
En  principe,  on  choisira  les  animaux  qui  possèdent  la 
puissance  digestive  la  plus  élevée,  à  la  condition  que  ces 
sujets  ne  soient  pas  obligés  d'utiliser  les  aliments  consommés 
au  prulit  de  leur  ( onservalion  dans  la  lutte  qu'ils  devraient 
entretenir  avec  les  conditions  nouvelles.  Il  faut  tenir  compte 
de  la  loi  d'extension  des  races  ;  en  thèse  générale,  il  y  a  tou- 
jours avantage  à  utiliser  les  animaux  dans  leur  aire  géogra* 
phique  naturelle  ;  on  n*a  plus  alors  à  rechercher  la  race  à 
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expioiier,  puisque  ce  choix  est  indiqué  par  Jes  habitudes 
commerciales,  mais  à  sélectionner  les  sigets  Jes  plus  remar- 
quables, à  les  élever  et  les  exploiter  suivant  les  méthodes 
rationnelles. 

Débouchés,  —  Il  importe  d'examiner  éi^^aleinenl  la  situation 
économique  de  la  contrée  el  d'assurer  aux  produits  ohleiuis 
les  débouchés  suftisants.  L'éleveur  devra  se  renseigner  sur 
Tétat  du  marché,  Félendue  de  la  demande,  la  puissance  de  la 
concurrence,  etc.  La  raison  même  commande  de  tenir  compte 
des  traditions  commerciales  établies  dans  la  contrée  et 
d'adopter  Tindustrie  zootechnique  répandue  dans  le  pays,  à  la 
condition  de  se  servir  de  ses  connaissances  et  de  ses  aptitudes 
pour  .améliorer  les  méthodes  suivies.  La  plaine  de  Tarbes, 
le  Perche,  la  Normandie  oH'rent  d'importants  débouchés  par 
leurs  nombreux  marchés  de  clievaux  ;  le  Charolais,  le 
Limousin  possèdent  des  marchés  de  bovidés  ;  le  Poitou  a  ses 
foires  à  mulets,  etc. 

Les  moyens  de  communication,  la  situation  de  Texploi- 
tation,  la  densité  des  populations  avoisinantes  viendront 
également  influencer  les  déteiniinalions  de  l'éleveur.  La 
production  du  lait  en  nature  ne  peut  s'elTectuer  qu'à 
pi*Oximité  d'une  gare  ;rélevage,rengraisse ment,  opérations  à 
plus  longue  échéance,  pourront  se  satisfaire  d'un  isolement 
relatif,  etc.  L*étude  du  marché  mondial  pour  certaines 
denrées  :  la  laine,  la  viande,  est  également  d'un  intérêt 
primordial. 

Le  choix  des  spéculations  zooteclmi(pics  établi,  l'éleveur 
devra  s'efforcer  de  livrer  au  commerce  des  produits  de 
première  qualité  et  d'établir,  par  la  supériorité  de  son  élevage, 
un  débouché  plus  avantageux  à  sa  production. 

ApUtudespersoDnelles.  — Les  spéculations  zootechniques 
étant  nombreuses  et  variées,  il  faut  choisir  parmi  ces  diverses 
opérations  les  plus  conformes  au  goût  et  aux  aptitudes  de 
l  éleveur.  L'élevage  du  cheval  nécessite  des  connaissances  et 
une  habileté  technique  bien  détinies;  la  production  de  la  volaille 
exige  une  adresse  particulière  ;  l'engraissement  demande  un 
coup  d'œii  et  un  tact  personnels,  etc.  Cette  science  toute  spéciale 
de  Tapplication  pratique  des  méthodes  scientifiques  ne  s'en- 
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seigne  pas  et  dépend  avant  tout  de  qualités  personnelles  : 
l'aptitude  individuelle,  développée  par  Texercice  et  éclairée 
par  la  science,  permet  la  juste  application  des  méthodes  et 
des  procédés  rationnels  d*élevage;  il  faut,  pour  posséder  cette 
science  pratique,  des  dons  personnels  d*observaiion,  de  tact  • 
et  (l'oppoitunité. 

A  ces  aplitndrs  jM'rsorinclles,  lepratirioii  dovi-a  joiiulrc  une 
grande  habileté  commerciale  résultant  suit  de  (jualités  natives, 
soit  d'une  longue  expérience.  Les  entreprises  zootechniques, 
comme  toutes  les  opérations  commerciales,  sont  d'autant  plus 
favorables  qu*elles  entraînent  un  renouvellement  plus 
fréquent  du  capital,  déterminé  par  la  fréquence  des  achats  et 
dos  ventes:  vendre  à  la  hausse  et  acheter  à  la  baisse  doit  être 
le  luit  de  toul  <'*lev(Mii-.  Los  variations  do  prix  du  bétail  sont 
sous  la  dépendance  étroite  do  Tabondanco  ou  de  la  rareté 
des  fourrages;  le  praticien  avisé  aura  donc  soin  de  constituer 
de  précieuses  réserves  alimentaires,  soit  par  les  récoltes  de 
racines  fourragères,  la  pratique  de  Tensilage,  etc.;  il  augmen- 
tera ses  troupeaux  lors  de  la  baisse  des  prix,  pour  les  revendre 
avantageusement  lorsque  les  cours  auront  retrouvé  leur 
iixité  primitive. 

Parfois  réioxcui"  doit  son^^T  non  souhMiiotit  à  o.xploiler  les 
animaux  de  sa  région,  mais  il  peut  examiner  la  possibilité  de 
l'importation  de  sujets  étrangers,  soit  quil  s'agisse  d'un 
reproducteur  isolé,  comme  dans  les  opérations  de  croisement, 
soit  que  1  opération  tentée  soit  Tintroduction  en  masse  d'une 
population  animale.  L'examen  de  la  puissance  raçante,  de  la 
perl'octiou  physiolo^'i(|ue  et  de  rhonioi^énéité  de  la  race 
nouvelle  dovi'a  être  évidenunent  poursuivi,  mais  le  choix  de 
la  race  à  exploiter  devra,  de  plus,  être  appuyé  sur  une  juste 
appréciation  du  milieu  où  elle  devra  vivre;  il  importe  de 
savoir  si,  dans  ces  conditions  nouvelles,  les  individus 
introduits  garderont  leur  supériorité  et  la  iransmettrant  à 
leurs  descendants. 

L'adaptation  de  l'organisme  au  milieu  porte  le  nom  d'ucc/i- 
malejnevt. 

Acclimatation  de  races.  —  Lorsqu'il  s'agit  d'introduire 
des  animaux  dans  un  milieu  peu  diilérent  de  leur  pays 
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d*origine,  radaplatîon  est  relativement  facile.  Les  modifi- 
cations du  régime  alimeataire  doiveat  seulement  s*effeetuer 
progressivement  et  il  suffît  de  soumettre  les  animaux  à  un 
régime  mixte. 

Lorsque  le  milieu  est  livs  différent,  le  pro])lt'mo  de 
raccliinatement  est  pluscomplexe  el  Ton  reinar«[ue  facilcniei  t 
que  certaines  races  se  prêtent  mieux  que  d autres  à  ces 
changements.  Lies  vaches  bretonnes  sont  réputées  pour  la 
facilité  avec  laquelle  elles  maintiennent  leur  production 
laitière  lorsqu*on  les  transporte  dans  des  climats  méridionaux  ; 
les  vaches  normandes  voient,  au  contraire,  dans  ces  conditions 
leur  sécrétion  lactée  s'affaiblir;  la  race  ovine  mérinos  jouit 
d'un  pouvoii' d'acclinialcment  (jui  en  a  fait  une  race  essen- 
tiellement cosmopolite.  De  préférence  il  conviendra  d'elfectuer 
lentement  le  mouvement  d'exportation  et  de  ménager  des 
transitions  ;  les  chances  de  réussite  seront  plus  élevées  si  le 
mouvement  migratoire  a  lieu  sur  la  même  bande  isotherme 
et  un  peu  au  nord  de  cette  bande  (i).  G-est  ainsi  que  la 
vdce  bovine  bretonne  a  pu  s'implanter  au  Canada,  la  hollan- 
daise aux  Etats-Unis;  l'Ainéricjue  du  Sud  est,  au  contraire, 
peuplée  de  bétail  de  souche  méditerranéenne.  La  tendance 
générale  des  êtres  animés  est  de  se  diriger  plutôt  vers 
le  midi  que  vers  le  nord,  sans  doute  à  cause  de  la  beauté  du 
climat,  mais  les  modifications  subies  par  suite  de  Témigration 
vers  les  régions  'septentrionales  sont  plus  favorables  aux 
conditions  générales  de  l'existence  (2  .  Les  laces  chevalines 
de  trait  réussissent  mal  en  Afrique;  les  vaches  hollandaises 
transportées  en  Espagne  ont  perdu  leurs  caractères  lai- 
tiers, etc.  ;  par  contre,  les  chevaux  asiati((ues  se  sont  répan- 
dus aisément  dans  les  l'égions  septentrionales,  comme  le  prouve 
la  création  des  races  pur  sang  de  Fredericksborg,  de  Trakeh- 

(1)  C'est  jjar  appliratiua  de  ce  principe  que  les  Français  réussissent 
au  Canada,  a  la  Louisiane,  et  ne  peuvent  se  maintenir  dans  rAiné- 
rique centrale  ;  les  Anglais  prospèrent  aux  L.tats-Unis;  les  Espagnols 
et  les  Portugais  s'acclimatent  &  Cuba,  dans  TAmérique  du  Sud.^etc. 
(Comevin  ;  Zootechnie  générale), 

(2)  Les  peuples  du  Nord  ont  vaincu  souvent  les  peuples  du  Midi, 
sans  pouvoir  cependant  se  fixer  et  faire  souche. 

DiFPLOTH.  —  Zootechnie,  I»  —  13 
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nen,  etc.  Los  moutons  Southdown,  Dishley  s'iwpioitent  diffi- 
cilement dans  le  Midi,  tandis  que  les  mérinos  ont  gagné 
les  régions  septentrionales  partout  où  Thumidité  du  sol  ou 
de  Tatmosphère  n*était  pas  excessive.  Comme  il  arrive  fré- 
quemment, raltilude  peut  corriger  les  effets  de  la  latitude. 

LMnfluence  défavorable  des  régions  méridionales  tient  à 
Taclion  nuisible  de  la  clialeur,  aux  afrections  paludéennes  et 
aux  attaques  de  certaines  maladies  infectieuses. 

Le  croisement  avec  les  races  aborigènes  favorise  évidem- 
ment Tacclimatement,  et  Texploitation  des  métis  peut,  dans 
certains  cas,  être  plus  avantageuse  que  celle  des  sujets  de  race 
pure. 

Conclusion.  —  Le  succès  de  toute  entreprise  zootechnique 
dépend,  en  résumé,  de  (rois  conditions: 

1°  11  faut  cherclierà  réaliser  Tcxacte  appropriation  du  trenre 
des  animaux  exploités  à  la  nature  des  matières  alimentaires 
fournies  par  la  ferme,  afin  d'exploiter  les  individus  utilisant 
ces  substances  nutritives  au  maximum; 

Les  produits  tirés  de  Texploitation  des  animaux 
devront  être  également  appropriés  aux  conditions  du  marché, 
pour  d'obtenir,  par  un  facile  écoulement  des  denrées,  les 
meilleures  conditions  de  vente  et  de  rapport  des  produits  du 
sol  ; 

.l^"  L'éleveur  devra  posséder  la  pratique  du  métier  et  la 
théorie  précise  des  méthodes  suivies  ;  il  joindra  à  une  con- 
naissance approfondie  des  données  scientifiques  des  qualités 
individuelles  d'adresse,  d*habileté  et  une  aptitude  commer- 
ciale nettement  délinie. 
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L'exploitation  du  bétail  conslilue  en  résumé  une  opéralior 
industrielle  soumise  aux  lois  générales  économiques  ;  cepen 
dant,  rÉtat  intervient  ici  pour  exercer  un  r61e  protecteur. 

L*État  intervient  pour  encourager  et  protéger  Télevage  du 
bétail  ou  pour  enrayer  la  propagation  des  maladies  conla- 
gieuses. 

I.  —  ENCOURAGEMENT  A  LA  PRODUCTION  DU  BÉTAIL. 

L'intervention  de  l  Élatest  parUoulièrement  manifeste  poui' 
la  production  chevaline,  où  les  reproducteurs  de  choix  sont 
i*ares  et  de  haute  valeur;  la  nécessité  de  former  la  remonte  des 
régiments  de  cavalerie  justilie  Faction  de  l'administration 
publique. 

Les  principaux  États  européens,  sauf  TAngieterre  et  la 

Hollande,  bénéficientégalement  de  cette  assistance;  en  France, 
cette  institution  date  du  ministère  de  Golhert,  époque  à  laquelle 
les  mesures  de  protection  s  étendirent  à  toutes  [les  indus- 
tries nationales,  poui*  se  conserver  ensuito  ojr  la  seule  pnn 
duction  animale.  A  côté  de  TËtat,  les  diverses  collectivités: 
départements,  communes,  syndicats,  sociétés,  peuvent  jouer 
un  rôle  important  dans  ces  mèsures  de  protection. 

L'intervention  peut  être  directe  ou  indirecte  ;  dans  le  premier 
cas,  les  colledivités  ou  l'État  fournissent  des  r  eproducteurs  de 
race  déterminée  ;  dans  le  sec<nid  cas,  on  favorise  et  l'on  protège 
la  production  animale  simplement  par  des  encouragements 
ou  des  répressions  à  l'aide  de  lois  ou  de  règlements. 

Intervention  directe,  —  Cette  intervention  consiste  à 
fournir  aux  éleveurs  des  reproducteurs  mAles,  considérés 
comme  supérieurs  non  seulement  comme  individus,  mais 
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aussi  comme  appartenant  à  la  race  la  plus  capable  d'amé- 
liorer la  production  générale.  Deux  procédés  d^application 
peuvent  être  mis  en  oeuvre:  dans  le  premier  mode»  exercé  par 
rÉtat,  les  reproducteurs  de  choix  restent  la  propriété  de 

rÉlal  t'I  sont  répartis  panni  les  divers  centres  agricoles  du 
pays,  dans  des  stations  où  ils  séjournent  un  certain  temps 
pour  fécouder  les  lemelles  qui  leur  sont  amenées  par  les 
éleveurs. 

Le  second  procédé  consiste  à  mettre  ces  reproducteurs 
d*élite  en  vente  soit  à  Famiable,  soit  aux  enchères,  ou  à  les 
confier  à  des  cultivateurs  sous  certaines  conditions. 

L'intervention  directe  de  FÉtat  s'exerce  suivant  le  premier 
mode  par  radmiiiislralion  des  haras,  les  jumeuteiies,  les 
vacheries  et  bergeries  nationales. 

Haras  et  Jumealeries,  —  Les  haras  nationaux  sont  les 
établissements  où  sont  entretenus  les  reproducteurs  de 
respèce  chevaline  ;  nous  étudierons  en  détail  leur  action  dans 
les  chapitres  de  la  zootechnie  des  équidés. 

Vacheries  et  bergeries  nationales.  —  Afin  d*aîder  à  la  pro- 
pagation des  races  de  bétail  perfectionnées,  l'État  institua  des 
étables  où  des  reproducteurs  de  choix  mâles  et  femelles 
étaient  exploités  et  fournissaient  des  sujets  vendus  aux 
éleveurs  français. 

Le  premier  établissement  de  ce  genre  fut  la  bergerîe  de 
Rambouillet,  créée  au  xvni*  siècle  pour  l'extension  de  la  race 
mérinos.  En  183G,  ]>lusieurs  bovidés  des  meilleures  races 
anglaises  furent  importés  à  Allbr't  ;  une  seconde  inliotluction 
en  1>^-^S  pjM  rnit  de  créei"  la  vachei  ie  nationale  du  Pin  ;  d'autivs 
vacheries  furent  installées  de  1840  à  1847  à  Saint-Lô  (Manche;. 
Poussery  (Nièvre),  à  la  ferme-école  du  (kimp  (Mayenne),  à  la 
ferme-école  de  Saint-Angeau  (Cantal). 

Les  dépôts  de  Poussery  et  du  Camp  furent  transférés  en 
1854  à  Mably  (Loire)  et  à  Trevarez  (Finistère),  mais  ces 
vacheries  durent  être  fermées  six  ans  après,  ainsi  que  les 
dill'érenis  dépôts;  la  deinière  Naclierie  nationale,  celle  de 
Corbon  (('.ah  ados  ,  instituée  en  1862,  .fut  déliiiitivemeiit 
supprimée  en  1889. 

Les  principales  races  bovines  qu*on  avait  ainsi  tenté  de 
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propager  étaient  surtout  la  race  Durhani  et  la  race  de 
Devon. 

Des  essais  analogues  furent  tentés  pour  la  propagation  des 
races  de  moutons  perfectionnées  :  des  populations  ovines 

Soutlulown,  Dishley  furent  exploitées  à  AUort,  Moucavrel  et 
au  Haut-Tin|,M'y  (Pas-<le-(lalais). 

(^es  bergeries  nationales  furent  supprimées  ;  le  matériel  et  le 
troupeau  de  la  bergerie  du  Haut-Tingr\ ,  transporté  à  l'école 
d'agriculture  de  Grignon,  servit  de  base  à  Timportante  bergerie 
dd  cet  établissement. 

La  bergerie  de  Rambouillet,  devenue  propriété  nationale 
en  1792,  subsiste  seule  et  continue  à  élever  les  races  mérinos. 
En  Algérie,  un  établissement  de  oet  ordre  est  é}:alement  en 
plein  funclionneinent  à  Mondjebeur  (province  d'Alger). 

Intervention  des  collectivités  autres  que  l  État.  —  Un 
certain  nombre  de  collectivités  interviennent  directement 
dans  les  méthodes  d'encouragement. 

Plusieurs  départements,  par  Fintermédiaire  de  leurs  con- 
seils généraux,  achètent  des  étalons  de  race  pure  qui  sont 
confiés  à  des  particuliers  ou  vendus  à  des  propriétaires  qui 
doivent  les  conserver  pendant  un  temps  déteiininé. 

Certains  syndicats  ou  comices  vendent  également  à  des 
prix  de  faveur  des  étalons  de  races  perfectionnées;  enfin,  dans 
quelques  communes,  des  taureaux  ou  des  béliers  améliorés 
sont  placés  en  dépôt  chez  des  agriculteurs  moyennant  quel- 
ques avantages  ayant  pour  but  de  compenser  les  frais  de  garde 
ou  de  nourriture. 

Intervention  indirecte.  —  Il  faut  enfin  [)ai  ler  des  soimncs 
d'argent,  médailles  ou  diplômes  distiibués  par  1  État  ou  les 
diverses  collectivités  aux  possesseurs  d'animaux  de  choix. 

Ces  allocations  sont  parfois  accordées  aux  reproducteurs 
isolés  remplissant  certaines  conditions  déterminées,  et  cons- 
tituent alors  des  primes  ou  peuvent  être  distribuées  sous  forme 
de  prix  dans  des  concours  internationaux,  nationaux,  régio- 
naux, départementaux,  d'ariondissement,  communaux,  (jui 
réunissent  un  certain  nombre  de  concurrents.  Des  concours 
et  des  expositions  sont  également  organisés. 

L'État  surveille  également  la  production  chevaline  par  des 
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mesures  administratives  concernant  la  saillie  des  étalons 
classés  dans  les  diverses  catégories  d'étalons  approuvés  ou 
autorisés  ;  des  primes  de  dressage  et  des  subventions  aux 
courses  sont  également  accordées. 

IL  —  DÉFENSE  CONTRE  LES  MALADIES  CONTAGIEUSES. 

L*État  intervient  également  pour  empêcher  la  propagation 
des  maladies  contagieuses. 

Les  diverses  maladies  des  animaux  domestiques  peuvent 
être  classées,  au  point  de  vue  zootechnique,  en  maladies  trans- 
missil»les  el  maladies  non  transniissildes. 

Les  MALADIES  NON  TRANSMissiBLES  coDStituent  Ics  accidents, 
les  chocs,  ruptures  de  membres,  etc.,  et  ne  donnent  lieu  à 
aucune  intervention  de  la  part  de  l'État  ou  des  collectivités. 

Les  M\LADiES  TRANSMISSIBLES  sont  d^onginc  parasitaire  (1) 
ou  d'origine  mtcfoftienne;  les  premières  sont  en  général  moins 
danfjreieusos  (i^hIq  du  mouton  et  de  la  clièvrc,  etc.)  que  les 
scroiides,  (jui  priivonl  T'ire  d'une  contagion  rapide  et  menacer 
ainsi  la  production  nationale. 

L'État  n'intervient  que  pour  les  plus  dangereuses  : 

Peste  bovine,  rage,  dourine,  davelée,  fièvre  aphteuse,  péri- 
pneumbnîe,  morve  ou  farcin,  charbon  bactéridien,  charbon 
syinptomatique,  rouj^et,  pneumo-entérite,  tuberculose  (2). 

Peste  bovine.  —  La  peste  bovine  existe  à  Tétat  endémique 
dans  les  pojuilatioiis  hovines  de  Test  de  l'Europe  et  de  l'Asie; 
elle  fait  de  laivs  iiTuptions  dans  nos  contrées,  par  suite  de  la 
surveillance  étroite  qui  s'exerce  aux  frontières  des  pays  conta- 
minés; ses  effets  sont  toujours  très  graves  et  entraînent  rapi- 
dement la  mort. 

Rage.  —  Lb.  rage  s*attaque  à  toutes  les  espèces  domestiques 
et  peut  se  transmettre  à  Thomme. 

(1)  Yny.  Encyclopédie  vétkuinaiue  ]»ubli6('  sous  la  direction  de 
C.  Cadcac  :  Palkologie  inlerne,  t.  Vil,  comprenant  en  particulier 
les  maladies  parasitaires. 

(2)  On  a  pu  déterminer  nettement  le  microbe  spéciii<iue  des  cinq 
dernières  maladies  ;  pour  les  autres,  la  question  n'est  pas  encore 
entièrement  résolue. 
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Domine,  —  La  dourine  est  une  affection  particulière  aux 
chevaux  et  aux  ânes,  dont  le  siège  se  trouve  dans  les  organes 
génitaux  ;  la  transmission  s'effectue  pendant  Taccouplement. 
Cette  maladie  est  originaire  do  rOrient  et  de  1  Alj^érie. 

Clavelée.  —  ï^a  riaveléo  frappe  uni([uemonf  les  espèces 
ovines;  la  contagion  s'étend  parfois  avec  une  rapidité  sou- 
daine (en  188C,  notainnienl)  ;  les  moutons  d'Algérie  en  sont 
particulièrement  atteints. 

Fièvre  aphteuse,  —  La  fièvre  aphteuse  est  caractérisée 
par  une  éruption  de  pustules  sur  la  muqueuse  buccale,  les 
onglons  ou  le  pis  des  bovidés  ;  sa  contagion  est  extrêmement 
rapide.  Même  IoF'S(|u'eIIe  présente  un  caiactère  bénin,  ses 
ed'ets  entravent  la  pioduclion  du  lait,  delà  >iande,  e(e.  (1rs  der- 
nières années,  la  fièvre  aphteuse,  parla  fréquence  de  aes  appa- 
ritions et  la  gravité  des  dernières  attaques,  a  causé  des 
pertes  considérables.  Originaire  d'Orient,  elle  a  envahi  TAlle- 
magne  et  fait  irruption  en  France,  où  elle  s*est  établie  et 
signale  sa  présence  par  des  irruptions  fréquentes. 

Péripneumonie.  —  La  péripnt'unionie  est  particulière  aux 
l)()\idés.  Les  lésions  sont  Incalisers  sur  les  poumons  et  la 
plèvre.  D'oiigine  septentrionale,  cette  aiïection  a  gagné  le 
nord  de  la  France  et  les  environs  de  Paris. 

Morve  et  farcin,  —  Ces  deux  maladies,  affectant,  la  pre- 
mière les  muqueuses  nasales,  la  seconde  la  peau,  sont  parti- 
culières aux  chevaux.  Rapidement  contagieuses,  elles  peuvent 
se  transmettre  à  Thomme. 

Charbon  bactéridien  ou  sang  de  rate.  —  Cette  maladie 
a  été  longtemps  confondue  avec  le  charbon  symptomati(iue  ; 
mais  on  a  pu  isoler  les  microbes  spécifiques  se  différenciant 
naturellement. 

Les  attaques  de  cette  dangereuse  maladie  occasionnent 
souvent  la  mort  et  il  existe  certains  foyers  (Beauce,  Auvergne) 
où  elle  se  manifeste  chaque  année. 

Rouget  et  pneumo-entérite.  —  Ces  deux  affections  sont 
particulières  au  j)orc  et  ont  pu  être  difféi  enciées.  Elles  causent 
chaque  année  de  nombreux  décès  dans  les  populations 
porcines. 

Tuberculose.  —  La  tuberculose  se  distingue  des  précé- 
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dentés  par  son  évolution  extrêmement  lente  ;  très  répandue, 
elle  atteint  les  populations  bovines  de  presque  tout  notre 
territoire. 

Moyens  de  lutte.  —  Les  rt  glements  obligent  le  proprié- 
laire  ou  le  détenleur  craiiiinaux  alleinls  d'une  de  ces  mala- 
dies à  faire  sur-le-champ  la  déclaration  au  maire  de  la  com- 
mune, même  lorsqu'il  ne  fait  que  soupçonner  la  contagion.  Le 
maire  s'adresse  au  vétérinaire  sanitaire,  qui  vient  diagnos- 
tiquer la  maladie  (1).  L*étude  de  ces  maladies  contagieuses 
présente  de  réelles  difficultés,  des  symptômes  semblables 
pouvant  être  produits  par  des  microbes  difTérenls,  et  un  même 
miciohe  pouvant  donner  lieu  à  des  afîections  dilFérentes  pré- 
sentant les  méfues  sympi ornes.  I  ncertain  nombre  de  méthode^ 
scientifiques  peuvent  venir  en  aide  à  Texpérimentateur  et 
permettre  de  déceler  la  maladie  soupçonnée. 

InocalatioDS  révélatrices.  —  Lorsqu*on  cultive  certains 
microbes  spécifiques,  on  peut  obtenir  des  bouillons  de  cul- 
tuie  renfermant  les  produits  sécrétés  par  ces  microbes,  c  est- 
à-dire  des  toxines  particulières  qui,  injectées  sous  la  peau 
des  animaux,  exercent  des  effets  différents  selon  qu'il  s'agit 
d'individus  sains  ou  de  sujets  atteints  déjà  par  la  maladie 
c  )ntagieuse  caractérisée  par  le  microbe  en  question.  On  peut 
ainsi  «  révéler  »  Tafféction,  lorsque  ses  effets  sont  encore  in- 
visibles. 

Deux  applications  intéressantes  de  ces  méthodes  ont  pu  être 
faites  avec  succès  pour  la  morve  et  la  tuberculose  par  l  emploi 
de  la  malléine  et  de  la  tulKTculine. 

Mniléine.  —  La  malléine  contient  la  toxine  du  microbe 
spécifique  de  la  morve  et  constitue  un  extrait  de  culture  de  ce 

0)  La  loi  sanitaire  ne  permet  cpi  aiix  vétéi iiiaircs  diplômi's 
(le  traiter  les  njaladies  cont;i}.M('usLS.  Ces  recherches  sont  en  effet 
(l('li(  ;»ti»s  :  dans  certains  cas  irl.iveh'e,  tlèvrc  apliteuse),  la  présence 
(le  puslules  renseigne  iminédiatenient,  mais,  en  général,  l'examen 
critique  du  roalado  est  difficile;  il.convicnt  d'eircclucr  l'examen  bac- 
tériologique des  sécrétions  ou  de  procéder  à  des  inoculations  sur 
des  animaux  sensibles  (cobaye,  lapin),  qu'on  étudie  ensuite;  on 
peut  enOn  appliquer  les  méthodes  de  recherches  étudiées  dans  le 
c:>urs  de  ce  chapitre. 
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bacille  en  milieu  glycérique.  En  stérilisant  par  la  chaleur,  le 

microbe  est  Uié,  mais  la  toxine  subsiste;  on  dilue  au  1/10 
l'exLiait  et  Ton  en  injecte  4  à  5  centimètres  cubes  sous  la  peau 
du  cheval  dans  la  région  de  reucohue.  Si  l'animal  est  sain, 
aucune  inflammation  au  point  d'injection  ne  se  [produit,  et  la 
température  de  Tanimal  prise  au  rectum  ne  présente  aucune 
variation  (1). 

Si  ranimai  est  déjà  atteint  par  la  contagion,  il  se  produit 

au  point  d'inoculation  une  tumeur  douloureuse  qui  ne  dis- 
i»ai'ait  que  quelques  jours  après,  et  la  (enipèiatuie  s  élève  de 
à  au-dessus  de  la  normale  ;  si  celte  vîu  ialion  de  l('in[>é- 
rature  n'atteint  pas  l*",^),  Tindividu  est  simpiemenl  suspect,  et 
Topé  ration  devra  être  tentée  à  nouveau  un  mois  après. 

TubetcuJine.  —  La  tuberculine  de  Koch  est  une  culture  du 
bacille  de  la  tuberculose  en  milieu  glycérique  ;  Textrait  stérilisé 
est  dilué  au  ifiO  et  l'on  inocule  de  3  à  5  centimètres  cubes  de 
celte  li(iueur  à  Tencolure  ou  en  arrière  de  l'épaule.  L'opéra- 
tion ayant  eu  lieu  le  soir,  on  piend  la  teni[)érature  le  lende- 
main, toutes  Jes  deux  heures,  de  la  neuvième  à  la  vingtième 
heure. 

Cne  variation  de  température  de  1^,5  à  3»  indique  un 
animal  atteint  de  tuberculose.  Les  bovidés  ayant  été  soumis 
à  cette  épreuve  restent  un  certain  temps  inactifs  à  Tin- 

jection  nouvelle,  même  lors(|u'ils  sont  atteints;  il  est  donc 
j)i  utlent  d'attendre  un  mois  pour  tenter  à  nouveau  réj)ieu\e 
de  ces  inoculations  révélatrices  sur  des  animaux  de  prove- 
nance inconnue. 

Jif  esiiTM  à  prendre.  Le  vétérinaire,  ayant  diagnostiqué 
la  maladie,  doit  prévenir  le  préfet  qui  prend  un  «  arrêté  por^ 
tant  déclaration  d'infection  »,  et  des  mesures  sont  édictées  par 
les  autorités  locales  pour  restreindre  la  contagion,  soit  par 
risoieinent,  soit  par  l'abalage. 

(l)  Il  faut  étudier  la  température  du  cheval  deux  jours  avant 
rinoeulalioii,  afin  do  connaitre  les  variations  nonuah-s;  on  inocule 
à  la  nialK'ine  le  soir,  et  l'on  prend  la  teinprralure  liuit  heures  après, 
le  lendemain,  de  deux  heures  en  deux  heures,  en  introduisant  le 
t'ierniornètre  dans  le  rectum  et  en  attendant  quelques  instants  avant 
d'examiner  la  température. 

13. 
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L'abatage  immédiat  est  obligatoire  dans  le  cas  de  peste 

bovine,  péri  pneumonie  contajrieuse,  charbon,  morve  ;  le  pro- 
priétaire peut  demander  une  indemnité  dans  les  seuls  cas  de 
péi'ipneumunie  contaj^ieuse  et  de  i)este  bovine  [{). 

Les  assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail  pour- 
raient apporter  aux  cultivateurs  une  aide  efticace  dans  les  cas 
de  conti^ion  rapide  de  ces  maladies. 

VacciDadon.  —  11  est  d'observation  courante  que  certains 
animaux  résistent  aux  attaques  des  maladies  ;  on  dit  qu'ils 
possèdent  une  immunité  naluielle,  cpii  peut  résulter  d'une 
attaque  pi  écédente  de  rt'tte  maladie.  On  a  cherché  à  provo- 
quer celle  immunité  par  la  vaccination. 

Ces  vaccinations  peuvent  s'elFectuer  sous  diverses  iormes  : 
parfois  on  inocule  la  maladie  elle-même  au  troupeau  présen* 
tant  quelques  sujets  attaqués  ;  ces  procédés  n'offrent  pas  un 
avantage  réel  :  on  rend  simplement  la  surveillance  des  indi* 
vidus  malades  plus  facile,  tout  en  diminuant  la  période  de 
temps  pendant  hupielle  ratrection  sévit,  puiscjue  presque  tous 
les  animaux  sont  malades  en  même  temps,  au  lieu  d'être 
attaqués  les  uns  après  les  autres. 

Ces  procédés  sont  quelquefois  utilisés  pour  la  lièvre 
aphteuse  et  la  clavelée.  Pour  transmettre  la  fièvre  aphteuse 
aux  animaux  sains,  il  suffit  de  mettre  un  linge  en  contact  avec 
des  pustules  crevées  et  de  le  passer  sur  la  muqueuse  buccale 
d'un  individu  sain;  la  maladie  évolue  ordinairement  un  peu 
plus  rapidement. 

L  inoculaliun  de  la  clavelée  ou  clavelisalion  est  une  opéra- 
tion un  peu  plus  utile  que  la  précédente.  On  a  remarqué  que 
les  moutons  ainsi  contaminés  présentaient  des  symptômes 
moins  graves;  il  suffit  pratiquement  de  recueillir  une  petite 
quantité  du  liquide  purulent  et  de  l'inoculer  à  l'oreille  ou  à 
la  queue.  Pour  appliquer  ces  méthodes,  il  est  obligatoire  d'eu 
demander  l'autorisation. 
Inoculations  à  une  place  spéciale.  —  On  peut  encore 

(1)  Voy.  Encyglopédib  vétérinaire  publiée  sous  la  direction  de 
G.  Gadéac»  le  volume  Police  eanitaire,  par  Conte,  professeur  k  l'école 
vétérinaire  de  Toulouse. 
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inoculer  la  maladie  à  un  endroit  déterminé  où  elle  produira 
des  effets  atténués.  Ces  méthodes  sont  mises  en  œuvre  dans 
le  cas  de  la  péripneumonie.  L'infection  est  produite  artificiel- 
lement par  une  inoculation  du  liquide  péripneumonique  à 
Fextrémité  delà  queue  ;  dans  cette  région  à  basse  température, 
riche  en  tissu  conjonctif,  la  maladie  ne  présente  que  des 
S}  mptomes  locaux  sans  gravité  et  l'animai  ainsi  immunisé 
est  réfractaire  à  une  auli  e  attaque. 

Inoculations  de  virus  atténué.  —  Au  lieu  d'inoculer  le 
virus  ordinaire  à  des  endroits  spéciaux,  on  peut  se  servir  d*un 
virus  atténué  obtenu  en  faisant  vivre  les  microbes  spécifiques 
dans  des  conditions  spéciales  qui  en  diminuent  la  puissance 
pathogène.  L'organisme  pourra  triompher  de  Tattaque  des 
maladies  ainsi  produites,  et  l'on  réalisera  ainsi  une  immunité 
complète. 

La  première  application  de  ces  méthodes  a  été  faite  avec 
succès  par  Pasteur  en  1881  sur  le  cliarhon  bactéridien.  On  se 
sert  d'abord  d'un  virus  très  atténué  qui  met  Torganisme  en 
état  de  résister  à  Finoculation  d'un  virus  plus  fort;  on  emploie 
donc  deux  virus  différemment  atténués  à  dix  jours  d'intervalle. 
Os  inoculations  ont  lieu  pour  les  moutons  à  la  face  interne 
des  cuisses,  pour  les  bovidés  en  ai'rière  de  l'épaule.  En 
de  nouveaux  essais  ont  été  tentés  avec  la  même  réussite  sur 
le  charbon  symptomatique  par  Ardouin  et  Cornevin  à  l'aide 
de  deux  inoculations  aux  virus  atténués  pratiquées  à  l'extré- 
mité de  la  queue  (1). 

Pasteur  a  trouvé  également  le  vaccin  du  rouget  du  porc  en 
pratiquant  deux  inoculations  à  la  face  interne  des  cuisses. 
Ce  dernier  procédé  est  moins  ré[)an(lu,  car  on  jivail  cru,  au 
début,  à  un  insuccès  relatif,  (jui  était  uni(iuenient  dû  à  la  con- 
fusion qui  se  produit  parfois  euLie  le  rouget  et  la  pneumo- 
entérite. 

(l)M.  Tliomas,  directeur  du  laboratoire  de  Verdun,  proconisu  un 
procédé  de  vaccination  contre  le  cliarixjn  syniptoniatique  au  moyen 
de  fils-vaccins.  Ce  sont  des  lils  imprégnés  de  virus-vaccins  (lu'on 
introduit  sous  la  peau  dans  la  région  de  la  queue;  de  cette  façon,  le 
virus  agit  au  fur  et  &  mesure  de  sa  liquéfaction  par  la  lymphe  sécré- 
tée par  la  plaie;  la  vaccination  s'effectue  progressivement  et  gra- 
duellement. 
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Sérams  préventify.  —  Lorsque  certains  animaux  ont 

résisU*  à  ralta(iue  d'une  maladie,  on  peut, en  injectant  le  sérum 
de  leui*  san^'  à  d'autres  sujets,  rendie  ces  dernieis  rélraclaires 
à  la  maladie  considérée.  On  suppose  que  l'organisme,  sous 
rinfluence  <1<*  ce  sérum,  acquiert  une  immunité  spéciale  tenant 
à  de  nouvelles  propriétés  acquises  par  les  globules  blancs 
(phagocytose). 

Il  existe  un  certain  nombre  de  sérums  préventifs  ;  les  plus 

connus  sont  utilisés  en  Allemagne  dans  le  traitement  du 
rouget  du  porc  ou  contre  le  têt  uios  (|ni  compromet  souvent 
la  l'éussite  des  opéi  alions  de  castration  du  ckeval. 

iSériiiiis  curatifs*  —  11  y  a  lieu  d'espérer  enfin  que  les 
éludes  entreprises  au  sujet  des  sérums  curatifs,  et  qui  ont 
permis  d^effectuer  des  cures  remarquables  dans  le  traitement 
des  maladies  humaines  (sérum  antidiphtérique,  sérum  anti- 
pesteux),  pouri'ont  aboutir  à  la  découverte  de  sérums  curatifs 
ayant  une  action  sûre  et  efticace  dans  les  afl'ectioas  micro- 
biennes des  animaux  domestiques  (1). 

Lutte  contre  la  morve  et  la  tuberculose.  —  Ces  deux 
maladies,  par  Tétendue  et  la  gravité  des  désastres  qu'elles 
occasfionnent  et  le  danger  que  [> résente  leur  contagion  pour 
l'homme,  méritent  une  mention  spéciale. 

Morve.  —  Dès  que  les  symptômes  nettement  caractérisés 
de  la  morve  se  manit'esteni,  il  faut  al)atti'e  immédiatement 
ranimai.  Les  chevaux  voisins  ont  pu  être  contaminés,  bien 
qu'ils  ne  présentent  aucun  symplOme  ;  on  les  sdumet  alors 
aux  inoculations  révélatrices  de  malléine,  et  cette  épreuve 
permet  de  séparer  l'écurie  en  deux  groupes  nettement 
tranchés  :  les  chevaux  qui  ont  réagi,  d'une  part  ;  de  l'autre, 
les  chevaux  qui  n'ont  pas  réagi.  On  isole  les  sujets  suspects 
en  établissant  une  séparation  complète  et  en  leur  alTectant 
un  matériel  s[)éciai  :  mangeoire,  abieuvoir,  outils  d'écurie.  La 
morve  est  en  effet  curable,  si  ratlection  est  prise  au  début.  Les 
sujets  sains  sont  placés  dans  une  écurie  désinfectée. 

(1)  Voy.  Encyclopédie  vét^rinaibs»  publiée  sous  la  direction  de 
C.  Cadéac,  le  volume  Sémiologie,  diogmsiic  el  Iraitemcnt,  t.  II» 
avec  la  cullaboralioQ  de  MoafiY. 
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Les  inoculations  de  maiiéine  sont  ensuite  pratiquées  sur 
les  chevaux  suspects  de  deux  mois  en  deux  mois  ;  quelques- 
uns  ne  réagissent  plus,  ils  sont  guéris,  ayant  pu  résister  aux 

attaques  de  la  maladie  l  aiitopsie  révèle  en  effet  les  lésions 
caractéristiciues;.  (>es  procédés  ont  été  employés  avec  un  réel 
succès  lors  d'une  ^^rave  attaque  de  morve  en  1895-18%  sur 
les  r  lie  vaux  des  Petites  V^oitures. 

Tuberculose.  —  La  lutte  contre  la  tuberculose  est  une  des 
préoccupations  les  plus  sérieuses  de  notre  époque.  On  connidt 
la  propagation  rapide  et  ininterrompue  de  cette  dangereuse 
maladie,  qui  constitue,  avecTalcoolisme,  un  des  fléaux  les  plus 
redoutables  de  noire  civilisation  moderne.  La  ronla^ioii  pos- 
sible des  bovidés  à  Tbomme  restant  indiscutable,  malj^ré  les 
assertions  de  Kocli  (1),  il  était  évident  que  tous  les  efforts  de- 
vaient tendre  à  entraver  la  propagation  de  la  tubeixulose  parmi 
les  races  bovines,  afin  d'atteindre  le  mal  à  sa  source  même. 

La  tuberculose  est  d*autant  plus  dangereuse  que  sa  marche 
est  lente,  progressive,  et  longue  à  se  manifester  ;  dans  les 
meilleurs  troupeaux,  des  animaux  peuvent  être  atteints  sans 
présenter  aucun  symptôme  exléiicur.  La  contagion  se  lait 
surtout  par  les  mucosités  expectorées  par  les  animaux,  et  le 
seul  procédé  vraiment  efficace  pour  entraver  la  marche  du 
fléau  consiste  à  soumettre  le  troupeau  à  Tépreuve  de  la 
tuberculine. 

Les  animaux  qui  ont  réagi  guérissent  très  rarement  et  la 

prudence  commande  de  les  envoyer  à  la  boucberie  ;  les  sujets 
sains  jloivent  être  placés  dans  des  locaux  désinfectés.  Pour 
empècber  toute  cause  de  contagion  extérieure,  on  soumettra 
les  individus  nouvellement  achetés  à  Tépreuve  de  la  tuber- 
culine (2). 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  troupeau  de  grande  valeur,  il  est 
possible  de  conserver  et  de  sauver  les  descendants  des  ani- 
maux reconnus  atteints.  On  a  exagéré,  en  ellet,  la  puissance 

(I)  Co/if/rès  inleriialional  de  Berlin,  1002. 

{2)  En  attendant  un  mois  —  durant  lequel  ils  sont  isolés  —  afin 
de  se  mettre  en  garde  contre  les  effets  négatifs  provenant  d'une 
inoculation  faite  au  moment  de  la  vente  par  un  vendeur  peu  scru- 
puleux. 
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héréditaire  de  la  tuberculose,  qui  se  révèle  maintenant  comme 
une  maladie  beaucoup  plus  contagieuse  qu'héréditaire.  En 
isolant  les  jeunes  veaux,  en  les  plaçant  dans  des  étables 

(lésinfoclt'cs,  en  les  allailaiit  lait  bouilli  ou  provenant  de 
vaches  saines,  on  pourra  conserver  les  jeunes  sujels  et  les 
élever  dans  les  meilleures  conditions  de  force  et  de  santé. 

Afin  d'entraver  la  propagation  de  la  tuberculose  bovine,  on 
a  proposé  de  rendre  ces  inoculations  révélatrices  obligatoires, 
comme  cela  se  passe  dans  quelques  États  du  nord  de  TEurope  ; 
res  procédés,  d'une  application  pratique  difficile,  entraîne- 
raient des  dépenses  considérables;  l'inilialive  privée  doit  donc 
jouer  un  rôle  etïicace,  et  il  serait  à  s()uliaif(»r  que  ces  excel- 
lentes mesures  de  préservation,  peu  coûteuses  et  d'une 
technique  facile,  se  généralisent  rapidement. 
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La  zootechnie  spéciale  comprend  Tétude  particulière  des 

(li\  ('ï's  irroiipes  (Umios  aniiiiaux  (lomeslifjiu's  :  é([ui(lÙ8,  bovidés, 
ovi(lé.<,  suiilés,  oiseaux  cl  animaux  <lr  hasse-coui'. 

II  c  un  vient  d'examiner  loul  d  abord  limporlauce  économique 
de  chacun  de  res  groupes. 

Les  statistiques  les  plus  récentes  (1900)  nous  donnent  comme 
estimation  du  nombre  de  tètes  de  bétail  les  chiffres  sui- 
vants : 

S Espèce  chevaline. . . .     2.903.063  têtes. 
Mulets   205.002  — 

Espèce  asine.    356.239  — 

Bovidés..  Espèce  bovine   14.520.832  — 

n«;^'.     \    —     ovine   20.479  im  — 

}    —     caprine   1.557.yio  — 

Suidéâ..      —     porcine   6.740.405  — 

Si  nous  estimons  la  valeur  totale  et  le  poids,  nous  arrivons 

àlasommede  (>  milliards  de  francs  |)()ur  millions  de  tonnes, 
soit  1  franc  par  kilo^M'anuiie  de  poids  vif.  Dans  les  groupes 
considérés,  celle  eslinialion  globale  el  ce  poids  total  se  répar- 
tissent d'après  les  proportions  suivantes  : 

Proportion  Proportion 

des  valeurs.  du  poids  TÎf. 

Kspôce  chevaline           23,58  p.  100.  18,30  p.  100. 

Mulet                             l,8->     —  1,48  — 

Espèce  asine                    0,78     —  0,%  — 

—  bovine                 53,4a     —  58,76  — 

—  ovine                    9.87     —  10,35  — 

—  caprine                 0,53     —  0,74  — 

—  porcine                9,04     —  9,41  — 

100,00  100,00 

Ces  résultats  nous  montrent  le  parallélisme  des  chiffres 

des  deux  colonnes,  sauf  peut-èlre  pour  les  chevaux,  el  la  place 
prépondérante  occupée  par  respère  bovine,  les  races  clieva- 
lines  occupant  le  second  rang  dans  l  esliiualion  des  valeurs 
de  la  production  animale  de  chaque  groupe. 
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L  —  GÉNÉRALITÉS. 

D'après  la  classification  zoologique,  les  équîdés  appartien- 
nent à  Tordre  des  jumentés,  famille  des  équidés.  L^apparition 

(kl  pi'einior  rt>[»résentaiit  de  ce  «groupe  daterai t  de  l'épocjue  de 
la  rurinalion  de  réoeène  iiifér  eur.  A  li  avei  s  la  suite  des  âges, 
les  é(|uidés  ont  présenté  le  plus  remarquable  exemple  de 
l'adaptation  de  1  organe  à  la  fonction  et  de  ,1a  spécialisation 
d*un  type  particulier  à  la  production  des  allures  rapides. 
Les  formes  primitives  des  équidés  étaient  polydactiles;  le 
nombre  des  doigts  se  réduit  successivement  et  les  équidés 
monodactyles  commencent  à  ai>[»àraître  dans  le  pliocène, 
poursuivent  leur  évolution  dans  répo(pie  (jualernaire,  pour 
arriver  jusqu'à  nous  dans  leur  forme  actuelle  (1). 

Actuellement,  les  individus  de  ce  groupe  forment  un  genre 
caractérisé  par  la  forme  générale  de  la  tète,  la  dentition  et 
par  Tongle  enveIo[>pant  du  doigt  unique  qui  termine  chaque 
membre  (2). 

Le  izenre  Eqiius  comprend  six  espèces  :  équidés  caballins, 
é(|uitlés  asiniens,  éiiuidés  liéniioniens,  éi^uidés  zébrins, 
Téquidc  couagga,  1  équidé  burclielli  ou  daw.  Les  deux  pre- 
mières seules  sont  parfaitement  domestiquées  et  offrent  un 
intérêt  zootechnique,  ainsi  que  leurs  produits  hybrides:  mulets 
et  bardots. 

(1)  Voy.  PttiEM,  L'Évolution  des  formes  animales  avant  Vappari* 
lion  de  Vkomme,  Paris,  1891,  p.  334.  Il  naît  encore  des  chevaux 
présentant  des  phénomènes  do  polydaclylio;  on  peut  en  citer  49  cas 
parfaitement  déterminés. 

[2]  Cette  particularité  leur  a  valu  le  nom  de  solipèdes,  $alidu$pes, 
pied  dur, 
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Fonctions  économitmea.  —  Les  équidés  présentent  une 
seule  fonction  économique  intéressante  :  la  production  de  la 
force  motrice.  La  consommation  de  la  viande  de  ces  animaux 

n'est  pas  destinée  à  prendre  une  exiension  considi'iahle  et 
Texploitalion  du  lait  dans  le  cas  de  i'ànesse  est  une  industrie 
toute  spéciale. 

Divers  modes  d'utilisation  du  travail  des  équidés  peuvent 
être  cités.  En  vertu  de  leur  conformation  et  de  leurs  aptitudes» 
ces  animaux  sont  propres  à  porter  des  charges  animées» 
passives  ou  à  traîner  un  fardeau.  En  réalité,  on  peut  obtenir 

des  équidés  cinq  sortes  de  services  différents  :  le  service  de 
selle,  consislanl  à  j)orler  un  cavalier  aux  diverses  allures;  le 
service  de  bdt  ou  de  bête  de  soiinne,  dans  UmiucI  IVquidé  poi  e 
un  fardeau  autre  qu'un  cavalier;  le  service  de  {'attelage  de  luxe 
ou  du  carrossier f  qui  consiste  à  traîner  à  l'allure  du  trot  un 
léger  véhicule  contenant  quelques  personnes  ;  le  service  du 
trait  léger,  caractérisé  par  la  traction  à  l'allure  du  trot  de 
fortes  charges  ;  le  service  du  gros  tnnt,  dans  lequel  des  far- 
deaux pesants  sont  liaîné^  à  rallure  du  i)as. 

Bien  que  certains  é(jui(lés  puissent  se  pr»'lei-  iri<lifréi<Mmii«'iil 
à  racconiplissenienl  de  plusieurs  de  ces  seivices  cheval  à 
deux  tins,  par  exemple,  se  montant  et  s'attelant),  on  peut  dire 
qu'à  chaque  fonction  particulière  correspond  une  conforma- 
tion spéciale.  La  taille,  le  poids,  les  caractères  extérieurs, 
l'excitabilité  nerveuse  varient,  en  effet,  dans  les  divers 
fîroui»es.  Au  cheval  de  selle  on  demandera  plus  particulière- 
ment de  la  vitesse,  et  une  taille  assez  élevée  lavurisera  le 
développement  des  allures.  Les  chevaux  de  trait  utilisés  à  la 
traction  de  lourdes  charges  présenteront,  au  contraire,  une 
conformation  plus  trapue  et  des  muscles  plus  puissants. 

La  fonction  économique  prédominante  des  &nes  est  le 
service  de  bétes  de  somme;  T&ne  étalon  ou  baudet  joue 
cependant  un  rùle  important  en  France,  en  Espagne  et  en 
Italie  dans  la  (truduclion  des  mules  et  des  mulets,  qui  attei- 
gnent toujours  un  pri.\  élevé  (1). 

^1)  Les  jeunes  baudets  se  paient  au  Poitou  :  1  500  fr.,  2000  fr. 
et  môme  10  000  fr.  ou  15  000  fr.  ;  les  mules  atteignent  à  leur  pre- 
mière année  la  valeur  de  800  fr.  à  1 000  fr.  * 
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Le  mulet,  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  participe  des 
qualités  de  patience,  d*énergie,  de  rusticité  de  son  père  et  de 
la  conformation  et  de  la  force  de  sa  mère  ;  ses  fonctions  écono- 
miques comprennent  le  service  de  la  selle,  du  bât  et  Fattelage. 

Le  bardot  est  utilisé  comme  moteur  animé  en  Sicile  et  sert 
aux  transports  sui'  les  ciieinins  esrai'pés. 

Conditions  économiques  de  la  production  des  équidës, 
—  11  importe  d'examiner  attentivement  la  situation  écono- 
mique de  la  production  chevaline  en  France  et  l'importance 
des  débouchés  offerts  à  Télevage  des  équidés. 

Les  chevaux  de  selle,  dont  remploi  était  si  courant  autrefois 
par  suite  de  l'absence  des  routes  et  des  diflicultés  de  commu- 
nication, sont  devenus  de  nos  jours,  dans  la  vie  civile?,  un 
objet  de  luxe  réservé  seulement  à  la  promenade  et  à  la 
chasse.  La  remonte  de  la  cavalerie  présente  donc  le  seul 
débouché  important  du  cheval  pour  le  service  de  la  selle; 
Fentretien  des  armées  permanentes  nécessite  la  production 
du  cheval  de  guerre,  et  Télevage  français  doit  fournir  annuel* 
lement  12000  chevaux  environ  pour  la  remonte  militaire;  les 
faibles  ressources  allectées  à  ces  achats  et  la  réglementation 
trop  étroite  des  ty|)es  rechercliés  (1)  rendent  pai*fois  ces 
débouchés  peu  avantageux. 

Les  carrossiers  se  rapprochent,  par  la  taille  et  la  confor- 
mation, des  chevaux  de  selle;  la  demande  n*a  pas  subi  de 
dépression,  malgré  le  développement  de  Findustrie  auto- 
mobile. 

La  situation  est  également  favorable  pour  les  chevaux  de 
trait.  L'extension  des  affaires  commerciales,  la  rapidité  des 
communications  ont  nécessité  un  nombre  plus  considérable 
de  ces  moteurs  animés.  L'établissement  des  voies  ferrées,  en 
augmentant  le  mouvement  industriel  et  commercial,  n*a  fait 
qu*accroitre  la  demande  des  chevaux  de  trait  ;  il  a  fallu,  de 

(1)  La  taille  du  cliovul  doit  être  d'au  moins  1",48  pour  assurer 
une  certaine  vitesse;  le  cheval  de  cavalerie  légère  (chasseurs,  hus- 
sards) présente  au  moins  1"',48,  le  cheval  de  la  cavalerie  de  ligne 
(dragons)  i",52,  le  cheval  de  la  cavalerie  de  réserve  (cuirassiers) 
i»,56,  le  maximuiQ  est  la,62.  On  a  proposé  d'abaisser  la  limite  infé- 
rieure k  1"*,45. 
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plus,  fournir  à  l'artillerie  les  animaux  nécessaires  aux  régi- 
ments ci'éés  à  nouveau.  La  >i( nation  f,'énérale  est  donc  (les 
plus  avantageuses  pour  la  production  des  chevaux  de  trait. 

L'industrie  mulassière  est  également  des  plus  prospères; 
ces  animaux  sont  très  appréciés  dans  les  contrées  de  l'Europe 
méridionale  :  il  y  a  en  Italie  autant  de  mulets  que  de  chevaux, 
TEspagne  en  possède  un  plus  grand  nombre,  et  les  Ëtats-Unis 
se  trouvent  en  concurrence  avec  les  Piémontais,  les  Suisses, 
les  Espagnols  qui,  dans  les  foires  spéciales  du  Poitou,  achètent 
les  mulets  et  les  mules. 

Nous  exportons  nos  pur  sang  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Autriciie,  Russie,  Italie,  Amérique;  nos  demi-sang  en 
Allemagne  et  en  Italie;  nos  chevaux  de  trait  principalement 
en  Amérique. 

En  résumé,  les  besoins  toujours  croissants  du  commerce, 
de  rindustrie  et  des  services  mililaires  placent  la  production 
équine  dans  une  situation  prospère,  et  le  développement  même 
de  la  traction  mécanique  des  automobiles  ne  fera  qu'accentuer 
ce  mouvement  par  Tactivité  et  la  rapidité  nouvelles  qu'ils 
détermineront  dans  les  conditions  sociales  de  la  vie  moderne. 
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IL  —  EXTÉRIEUR. 

L'extérieur  est  la  partie  de  la  science  hippique  qui  traite 
des  formes  extérieures  du  cheval,  de  ses  proportions  et  de  ses 
aplombs. 

On  peut  considôier  les  diverses  parties  du  corps  du  cheval, 
soit  dans  la  pureté  de  leur  forme,  dans  leur  hoaulé  esthé- 
tique, soit  dans  leur  plus  parfaite  adaptation  au  service 
demandé  (1). 

I.  —  RÉGION  DU  CORPS. 

On  divise  le  corps  du  cheval  en  deux  parties  principales  : 
le  tronc  et  les  membres,  et  une  première  distinction  permet 
d  envisager  dans  le  tronc:  la  tète,  Tencolure  et  le  corps  ^lig.  22). 

1.  —  Tête. 

La  tête  doit  être  large  à  la  partie  supérieure  et  à  son  extré- 
mité inféi  ieui  e,  signe  d'un  gi  and  développement  du  cei  \eau 
et  d  un  appareil  respiratoire  puissant. 

Les  diverses  parties  de  la  tète  sont  :  la  nuque,  le  toupet,  le 
front,  le  chanfrein,  le  bout  du  nez,  la  bouche,  le  menton,  la 
barbe  et  Tauge;  sur  les  parties  latérales  on  rencontre  les 
oreilles,  les  tempes,  les  salières,  FœH,  les  joues,  les  naseaux, 
les  ganaches. 

iXnquc.  —  La  nuque  sera  lai'ge,  arrondie  et  saillante  ;  celle 
l'égion  |)eut  éli-e  le  siège  de  dèpilations,  de  piaieâ  et  de 
tumeurs  (mal  de  taupe). 

Toupet.  —  Le  toupet  est  constitué  par  le  bouquet  de  crins 

(1)  Parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  consultés,  il  convient  de 
inenlionnor  le  livre  remaniuable  de  M.  E.  Alix,  Le  cheval,  exte'rieur, 
structure  et  fonctions,  races,  Paris,  1880,  ouvrage  accomiiagno  do 
planches  par  l:)douard  Cuycr.  Nous  lui  eiuprunlous  qucliiuc» 
ligures. 
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qui  flotte  e  i  avant  du  front  ;  cliez  les  chevaux  de  sang,  le 
toupet  est  fin  et  soyeux,  tandis  qu'il  est  formé  de  crins  gros  et 
raides  chez  les  chevaux  communs. 

Front.  —  Le  fîront,  pour  être  bien  conformé,  doit  être  long 

et  large;  fortement  bombé  chez  les  poulains,  il  prend  une 
forme  régulière  à  mesure  que  le  cheval  avance  en  âge. 


Fig.  21.  ^  Bouche  ouverte. 


A,  commissure;  B,  palais;  G,  lanjçue;  D,  crochet;  E,  h*vre  supé- 
rionre;  F,  barres;  G,  gencive:  H,  aicade  incisive  supérieure;  1,  une 
incisive  inférieure;  J,  lèvre  inférieure  (Montaué). 

Chanfrein,  —  La  beauté  du  chanfrein  consiste  dans  sa 
brièveté,  sa  largeur  et  sa  forme  rectiligne. 
Bout  du  nez,  —  Le  bout  du  nez,  situé  entre  les  naseaux  et  la 

lèvre  supérieure,  doit  èlre  ferme,  mohih\  bien  accentué  et 
couvert  de  longs  poils  raides  qui  servent  d'organes  du  tact. 

Bouche.  —  On  distingue  dans  la  bouche  les  lèvres,  les 
dents,  la  langue,  le  canal,  le  palais  et  les  gencives  (fig.  21). 

Les  lèvres  doivent  être  fermes,  moyennement  épaisses  et 

13.. 
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Fig.  22.  —  Les  r<^gioDJ 

1,  lèvres  ;  5,  bout  du  mz  ;  chanfrein  ;  i,  front  ;  5,  salière  ;  6,  tou- 
pet; 7,  oreilles  :^8,  ganache  et  auge  ;  11,  joue;  10,  naseau  ;  11,  gorge; 
12.  parotide;  13,  encolure;  13',  crinière;  14,  gouttière  de  la  jugu- 
laire ;  15,  poitrail;  16,  garrot;  1",  dos;  18,  cotes;  lU,  passage  des 
sangles;  1'/,  veine  de  l'éperon;  20,  reins;  21,  croupe  ;  22,  queue; 
2:i,  anus;  24,  liane;  2.",  ventre;  20.  fourreau;  27,  testicules: 
27',  veine  saphène  ;  28,  épaule  et  bras;  28',  pointe  de  l'épaule; 
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du  cheval  vu  de  profil. 

29,  coutle;  30,  avant-I»ras  ;  31,  châtaigne:  32,  genou  ;  33,  canon  et 
tendons  ;  3i,  boulet  ;  35,  paturon  ;  30,  couronne  ;  37,  pied  antérieur  ; 
38,  ergot  et  fanon;  39,  hanche;  40,  cuisse;  41,  grasset;  42,  fesse; 
43,  jambe;  44,  jarret;  45,  châtaigne;  46,  canons  et  tendons; 
47,  boulet  ;  48,  ergot  et  fanon  ;  49,  paturon;  50,  couronne  ;  51,  pied 
postérieur. 
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rendues  non  pendantes.  Les  baiies  cornpionnenl  Tespace 
entre  les  crochets  et  les  molaires  chez  le  cheval  et  entre 
les  coins  et  les  molaires  chez  la  jument;  elles  servent  d'appui 
au  mors  et  doivent  être  légèrement  arrondies  et  recouvertes 
d'une  muqueuse  fine;  la  langue  est  parfois  trop  épaisse,  trop 
mince,  pendante  ou  serpentine,  et  peut  empêcher  le  libre 
jeu  du  mors. 

Kelativement  à  raction  du  mors,  la  téte  peut  être  assurée, 
loyale,  à  pleine  main,  lorscjue  le  cheval  réagit  au  mors  pi  o- 
portionnellement  à  la  volonté  du  cavalier;  elle  devient  /lue, 
sensibUf  légère^  lorsque  la  réaction  dépasse  Faction  voulue  ; 
au  contraire,  elle  est  forte,  dure,  si  le  cheval  ne  sent  pas  le 
mors. 

Trop  de  sensibilité  fait  qualifier  la  bouche  d  égarée;  lorsque 
le  dieval  mâclie  le  mors,  la  bouche  est  fraîche,  écumeuse. 

Menton.  —  Le  menton  est  placé  entre  la  barbe  et  la  lèvre 
inférieui*e.  On  y  distingue  la  houppe  du  menton,  ferme  et 
bien  accentuée  chez  les  chevaux  de  sang,  molle  et  mal  déli- 
mitée chez  les  chevaux  communs. 

Barbe.  —  Cette  ré«,non  est  située  entre  le  menton  et  l'auge; 
elle  ne  doit  être  ni  trop  arrondie,  ni  (rop  tranchante,  atinque 
la  gourmette  e.xerce  utilement  son  effet. 

Auge,  —  L'autre  est  l'espace  compris  entre  les  deux  bran- 
ches du  maxillaire  ;  elle  sera  large,  bien  évidée  et  nette,  indi- 
quant ainsi  un  développement  normal  du  crâne  et  deTappareil 
respiratoire. 

Oreilles.  —  Placées  de  chacjue  côté  de  la  nuque,  les  oreilles 
doivent  être  de  loiiixueur  moyenne,  effilées,  mobiles,  sèches, 
plantées  légèrement  en  avant  et  les  pointes  convergentes. 

Ëlles  sont  dites  hardies  loi*squ'elles  sont  bien  dressées, 
pendantes  (cheval  mal  coiffé  ou  oreillard,  oreilles  de  cochon) 
dans  le  cas  contraire. 

Continuellement  en  mouvement,  les  oreilles  indiquent  la 
vivacité  du  cheval. 

Tempes.  —  Les  tempes  (b)ivent  être  sèches,  saillantes  et 
bien  écartées  Tune  de  1  autre  ;  la  présence  de  poils  blancs  dans 
ces  réglons  indique  la  vieillesse  du  cheval. 

Salières.  —  On  nomme  ainsi  deux  excavations  occupant  les 
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côtés  du  front,  ^u-dessus  des  yeux  ;  leur  concavité  indique  la 
vieillesse. 

ŒiL  —  Les  caractères  de  beauté  de  Toeil  se  résument  dans 

sa  f^randeur,  sa  limpidité,  sa  place  à  fleur  de  tète  et  loin  do  la 
niHiiie  ;  les  paupiéi  es  seront  fines,  bien  fendues,  tapissées  d  une 
conjonctive  rosée. 

L'œil  est  dit  petit  ou  gras  loi-squ  il  est  dissimulé  par  des 
paupières  épaisses  et  peu  mobiles  (œil  de  cochon)  ;  lorsciue  la 
cornue  est  proéminente,  on  a  Tœil  (pH>8  (œil  de  bœuf)  ;  Tœil 
cerclé  est  caractérisé  par  la  présence  d*un  cercle  blanchâtre 
autour  de  la  cornée.  La  myopie  ou  la  presbytie  rendent 
souvent  le  cheval  ombra«?eux. 

Joues,  —  Les  principaU's  [)ailies  des  joues  s(uil  :  le  phtt 
de  la  joue  à  la  région  supérieure,  la  poche  de  la  joue  à  la 
i*égion  inférieure. 

Chez  le  cheval  de  sang,  les  joues  sont  saiUantes  et  sèches  ; 
parmi  les  chevaux  communs,  ces  caractères  sont  moins  fré- 
quents. 

Nnseaux.  —  On  dénomme  ainsi  les  deux  orifices  extérieui'S 
des  cavités  nasah'S,  (jui  piés<'o(ent  une  aih'  iiileriic  et  uneaile 
externe.  Les  naseaux  doivent  être  amples,  bien  ouvcrl<A'd[)\^>('> 
intérieurement  dune  muqueuse  rosée;  ils  se  dilatent  pendant 
l'action . 

Les  cicatrices  et  ulcérations  de  la  muqueuse  interne  peuvent 
laisser  suspecter  une  attaque  de  morve. 
^Ganaches.  —  Les  ganaches  entourent  la  cavité  de  Tauge 

et  ont  pour  hase  le  hoi-d  du  maxillaire.  Lorsque  cette  dernière 
pai  lic  i'st  très  (léveh>j)pée,  lecheval  est  dit  charijé  de  ganaches. 

Conformation  de  la  tête.  —  Relativcinciit  à  sa  lorme,  à 
son  volume  et  à  la  ligne  du  pi'ofil,  la  tète  des  équidés  peut 
présenter  des  différences  sensibles. 

Forme.  —  Tête  cavrée.  —  La  tète  currée  est  caractérisée 
par  la  largeur  du  front  et  la  forme  rectiligne  du  chanfrein  qui 
fait  paraître  le  profil  droit.  Lec  naseaux  sont  bien  dilatés, 
l'oreille  plantée  droit,  TomI  expressif,  les  ^'aiiaches  écartées. 
On  rencontre  cette  forme  (h?  téte  chez  les  éiiuidés  de  la  i-ace 
asiatique  :  cheval  arabe,  pur  sang,  limousin,  etc.  (lig.  'Z'à). 

Téte  camuse.  —  Le  prolilà  angle  rentmnt  de  la  téte  camuse 
DiPFLOrn.  —  Zootechnie,  I.  —  14 
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sert  à  caracléi  iser  wHv  conformation  ;  lu  dépressioii  s'étciKl 
du  front  au  bout  du  nez.  chevaux  de  type  irlandais  : 
poneys  d'Irlande,  bretons,  oiTrent  cette  particularité  (fig.  24). 


Fig.  23.  —  Téte  carrée.  Fig.  24.  —  Téte  camuse. 


7 été  busquée.  —  Lorscjue  le  j)rofil  est  fortement  aupu'.  on 
obtient  la  tète  busquée,  qui  se  rencontre  chez  les  chevaux  «le 
race  germanique  :  carrossiers,  meckieinbourgeois,  anciens 
chevaux  normands  (fig.  25). 

Tête  moutonnée,  —  Parfois  le  front  bombé  suivi  d*une  dé- 


Fig.  25.  —  Téte  hfusquée.       Fig.  26.  —  Tête  de  phinocéros. 


pression  communique  au  profil  la  forme  d  un  S  allongé;  on 
obtient  alors  la  téte  moutonnée,  fréquente  chez  les  chevaux 
de  race  africaine  :  variété  barbe. 

Téte  de  rhinocéros,  —  Le  chanfrem  peut  pi  ésenler  unt» 
dépression  profonde  suivie  d'un  léger  renllenient  et  donner  la 
téte  de  rhinocéros,  cainctéi-isliiiuc  des  é(|ui(lés  de  race  belp»  : 
clievauA  biabançons,  ardennais  (lig.  26j.  Cette  confoniialiou 
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peut  èlfe  naturelle  (congénitale)  ou  acquise  par  la  fracture 
des  sus-naseaux  ou  l'usage  immodéré  du  caveçon. 
Tête  de  vieille,  —  Cette  tète  est  Ioii^^ih*,  osseuse,  étroite 

avec  des  salières  creuses,  des  saillies  osseuses  prononcées  ; 
on  lu  rencontre  chez  les  chevaux  de  la  race  frisonne  : 
ilamands,  picards,  hollandais,  clydesdales,  poitevins. 

Tête  de  lièvre.  — La  tète  de  lièvre  est  excessivement  étroite 
et  convexe  au  niveau  du  front. 

Tête  de  brochet*  —  Le  plat  de  la  joue  peu  développé,  Toeil 
peu  expressif  et  le  chanfrein  busqué  caractérisent  cette 
forme. 

Tête  'Je  vielle.  —  Dans  ce  cas,  la  tète  est  étroile  et  présente 
une  convexité  continue  de  la  nuque  au  bout  du  nez. 

Té  te  pointue  ou  conique,  —  L'extrémité  étroite  de  la  tète  a 
fait  donner  ce  nom  à  cette  conformation  spéciale. 

Volume.  —  Le  volume  de  la  téte  détermine  la  position  du 
centre  de  gravité  et  régit  ainsi  les  allures  et  le  travail  du 
cheval.  La  tète  doit  être  proportionnée  au  développement  des 
autres  parties  du  corps. 

I  ne  tête  grosse  sui'chai}.re  les  membres  antéi  ieurs  et  rrml  \v 
cheval  lourd  à  la  main;  la  tête  grasse  indique  souvent  un 
tempérament  sans  vigueuri  Une  téte  petite  donne  de  la 
légèreté  àTavant-main,  mais  la  réduction  excessive  du  volume 
détruit  rharmonieux  équilibre  des  diverses  parties  du  corps  : 
le  cheval  mancjue  d'assurance  et  bat  sanscèsse  à  la  main. 

Attache.  —  Le  mode  d'union  de  la  tète  avec  rencoliiic 
peut  s'efîectuer  suivant  diveis  modes.  La  tète  est  bien  attachée 
lorsqu'il  existe  une  lé^^èi  e  dépression  à  la  jonction  des  deux 
régions  communiquant  à  la  gorge  une  ligne  légèrement 
sinueuse.  Si  la  tète  se  confond  avec  Tencolure,  elle  est  dite 
plaquée  \  si  la  ligne  de  séparation  est  trop  nettement  accusée, 
on  a  la  tète  décousue,  mal  attachée. 

Direction.  —  La  direction  de  la  tète  influe  sur  la  situation 
du  centre  de  j^jravilé  el  sur  la  protection  des ur^^anes  des  sens; 
la  direction  à  4:;'  semble  la  plus  avantageuse:  le  mors  a^^it 
convenablement,  la  respiration  s'effectue  normalement,  les 
allures  sont  brillantes.  La  téte  verticale  porte  en  arrière  le 
centre  de  gravité  et  nuit  au  dévelop^iemeiit  des  allures  :  le 
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mors  glisse  sur  les  barres  el  agil  à  faux,  la  visibilité  n'est  plus 
assurée.  Lorsque,  par  suite  de  l'exagération  de  cette  position, 
la  téte  s'incline  obliquement  d'avant  en  arrière,  on  dit  que  le 
cheval  s'eneapuchanne. 

La  iête  horizontale  surcharge  Tavant-main,  le  mors  peut 
«;lissor  et  agir  diflicilement  ;  on  dit  dans  ce  cas  que  le  cheval 
porte  nu  ve7it. 

£n3olure.  —  L'encolure  est  comprise  entre  la  tète,  le 
garrot,  les  épaules  et  le  poitrail.  £lie  représente  un  levier 
puissant  agissant  dans  les  déplacements  du  corps.  On  dis- 
tingue les  faces  droite  et  gauche,  les  bords  inférieurs  et 
supérieurs,  la  base,  qui  se  relève  pour  atteindre  1  épaule. 

Longueur.  —  L'encolure  doit  être  lonjue  chez  les  chevaux 
<le  vitesse,  afin  d'exercer  une  plus  grande  action  sur  les  dépla- 
<  enît'nls  du  centre  de  giavilé  et  d'accroitre  les  allures  par 
l'instabilité  de  Téquilibre  qui  en  résulte. 

Direction.  ^  La  direction  préférable  doit  former  un  angle 
de  45<»  avec  rhorizontale. 

L'encolure  verlie-xle  relève  le  pas,  mais  le  raccourcit  en 
même  temps;  les  allures  gagnent  en  dn7/aiif , mais  perdent  en 
vitesse  (Montanéj  ;  on  dit  dans  ce  cas  que  le  cheval  a  de  la 
pointe^  du  bout,  un  beau  bout  de  devant.  L'encolure  hori- 
zontale surcharge  les  membres  antérieurs  et  expose  le  cheval 
à  butter. 

Forme.  —  La  forme  de  Tencolure  est  déterminée  par  la 
ligne  du  bord  supérieur.  Veneolure  droite  ou  pyramidale  est  la 
plus  recherchée  ;  les  bords  inférieurs  et  supérieurs  convergent 

en  ligne  droite  (fig.  27). 

L'enc(duie  est  rouée  lorsijue  le  bord  supérieur  est  convexe 
(lîg.  2S]y  rtiiversée  lorsque  ce  bord  est  concave  ;  on  l'appelle 
également  encolure  de  cer/et  cette  forme  se  rencontre  fréquem- 
ment chez  les  pur  sang  (fig.  29). 

Vencolure  de  cygne  est  renversée  à  la  base  e(  rouée  à 
Textrémîté  antérieure  (fig.  30). 

On  peut  si«;naler  quelques  défectuosités  ou  malformations  : 
l  enrolure  est  charçftfe  ou  tombante  lorsque  le  bord  supérieur 
est  dévié  de  cùlé;  r»'ncolure  peut  être  également  mal  sortie, 
grcle  ou  courte.  Parfois  il  est  aisé  de  constater  à  la  jonction 
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(le  1  encolure  et  du  garrot  une  dépression  appelée  coup  de 
hac'ie  (chevaux  tarbes  et  limousins)  ;  d'autres  fois,  il  existe  en 


Fig.  27.  —  Encolure  droite,  Fig.  28.  —  Encolure  rouée, 

téte  bien  portée.  tôte  verticale. 


avant  de  lYpaule  une  dépression  musculaire  dénommée 
coup  de  lance. 

Crinière,  —  La  crinière  est  ordinairement  courte  et  peu 


Fig.  29.  —  Encolure  de  cerf.      Fig*  30.  —  Encolure  de  cygne. 


fournie  chez  les  chevaux  de  sanjx,  prossiciv  el  longue  rlioz  les 
chevaux  communs.  Elle  tombe  ordinairement  du  coté  gauche 
(côté  mon  toi  r);  pour  les  chevaux  d'attelage,  on  s'arrange  pour 
qu'elle  s'incline  du  côté  extérieur  au  timon. 

14. 
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La  crinière  peut  être  siènple  ou  double,  c'esl-à-dire  tombant 
des  deux  c6iés  ;  on  peut  la  porter  longue  ou  coupée  vertica- 
lement (en  brosse,  à  la  hussarde,  en  vergette)  ou  rasée. 
Corps.  —  Le  corps  est  constitué  par  les  régions  suivantes  : 

le  garrot,  le  «los,  le 
rein,  l'anus,  le  raplié, 
le  périnée,  le  poitrail. 
Fars,  Tinterars,  le 
passage  des  sangles, 
les  côtes,  la  poitrine, 
le  flanc,  le  ventre, 
lesoi'ganes  génilaiix. 

Garrot.  —  Le  gar- 
rot est  situé  entre 
Tencolure  et  le  dos 
au-dessus  des  épau- 
les; il  doit  être  élevé 
et  sec  (fig.  31),  c'est- 
à-dire  présenter  une 
saillie  prononcée  sur 
la  ligne  :  c'est  alors 
une  condition  lavo- 
Fig.  31.  —  Garrot  élevé»  épaule  longue  rable  au  service  de  la 
et  oblique.  selle;  cependant,  un 

garrot  trop  élevé  et 
trop  sec  devient  tranchant  et  la  selle  s'adaj)te  mal. 

Le  garrot  bas  (fig.  32)  ou  gras  et  empâté  constitue  une 
défectuosité  :  la  selle  glisse  sur  les  épaules  et  âurcliai*ge 
les  membres  antérieurs. 

On  doit  l'echercher  un  garrot  long,  c'est-à-dire  prolongé  en 
arrière  :  l'assiette  du  cavalier  est  déplacée  en  arrière  et  dégage 
Tavant^main  ;  la  brièveté  du  dos  est  également  une  consé- 
quence heiueuse. 

Le  garrot  court  ou  coupé,  (pii  se  termine  brusquement, 
occasionne  souvent  des  blessures  provoquées  i)ar"  la  selle. 

Dos,  —  Le  dos,  limité  latéralement  par  la  c6te,  s'étend  du 
garrot  au  rein.  On  doit  rechercher  un  dos  large,  droit,  de 
longueur  moyenne,  afin  d'assurer  la  transmission  souple  et 
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intégrale  de  la  force  impulsive  provenanl  de  Tarrière-main 
(fig.  36). 


Fig.  32.  — >  GaiTOt  bas,  épaule  courte  et  droite. 

Le  dos  plongeant  (%.  33)  est  fortement  incliné  d'arrière  en 

avant. 
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est  appelé  dos  de  mulet  (lig.  35),  de  carpe*  La  première  cun- 


Fig.  35.  —  Dos  de  mul«t 
indice  de  faiblesse  de  la  région  et  rend  les  allures  douces  ;  le 
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dos  de  mulet,  remar.jualjle  par  sa  solidité,  rend  les  réacLious 
un  peu  dures^  mais  convient  aux  animaux  de  bât. 

Le  dos  trop  long  manque  de  force  ;  le  dos  trop  court  rend  les 
réactions  dures;  un  dos  tranchant  est  exposé  à  se  blesser  ;  le 
dos  double  est  recherché  pour  les  chevaux  de  trait. 


Fîg.  30.  —  Dos  bien  confuniiô. 


Rein.  —  Le  rein,  limité  latéralement  par  les  flancs,  est 
situé  entre  le  dos  et  la  croupe.  On  doit  rechercher  le  rein 
di*oîl,  court,  large  et  présentant  une  ligne  continue  avec  la 
croupe  ;  il  est  alors  bien  aitaehér 

Lors(jue  raKaclie  du  rein  avec  la  croup»'  est  défectueuse,  on 
obtient  les  reins  6as,  mous,  mal  atlncfié.^,  plomjés. 

Le  dos  et  le  rein  iorment  un  ensemble  connu  sous  le  nom 
de  dessuê. 

Côtes,  —  Situées  en  arrière  des  épaules  au-dessous  du  dos, 
elles  sont  limitées  par  le  flanc  et  le  ventre. 
La  côte  est  ronde  lorsqu'elle  est  bien  convexe;  la  convexité 

et  la  lonfjueur  de  la  cote  sont  s<di(lairL'S  l  une  de  I  autre 
(Goul)aux  et  Barrier;  ;  la  longueur,  c*est-à-ilire  1  étendue 
supéro-inférieure, indique  toujouis  une  poitrine  développée; 
le  cheval  dont  la  cOte  est  ronde  et  longue  a  de  la  côte,  du 
corsage,  du  eanglage. 
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Loi'^^ue  la  convexité  est  faible,  on  a  la  cùtc  plate 
aiTompagne  souvent  la  côte  courte  ;  les  cavaliers  prétendent 
alors  que  Téquidé  a  les  cerceaux  peu  descendus^  les  fausses 
côtes  courtes. 

1^  loiiirueur  de  la  côte,  comprise  <le  Fépaule  à  la  dernière 
i  titt',  doit  rli-e  (iéveloppée  :  uiu'  cnle  étendue  inili([ue  un  flanc 
court  et  une  grande  extension  de  la  poitrine. 

Loi^ue  la  cùle  est  peu  étendue,  le  cheval  a  le  flanc  long;  il 
manque  de  souffle  et  se  fatigue  vite. 

Flanc.  —  Le  flanc,  placé  entre  le  rein  et  le  ventre,  estlimilé 
|iar  les  côtes  en  avant,  par  la  hanche  et  la  cuisse  en  arrière. 
On  doit  l'echercher  les  flancs  courts  indiquant  toujours  la 
brièveté  du  rein  et  la  projection  en  ari  ière  de  la  cùte. 

('ette  l  éuMon  e^t  constiluér  par  une  dépression  dans  laquelle 
on  distinij^ue  le  creux,  la  corde  et  le  fuyant.  Le  ilauc,  pour  être 
beau,  doit  présenter  un  creux  et  une  corde  à  peine  accusés  et 
un  fuyant  se  raccordant  harmonieusement  avec  le  ventre. 

Si  le  creux  s'exagère,  on  a  le  flanc  cretu?;  la  corde  trop 
en  relief  fait  qualifier  le  flanc  de  cordé,  le  cheval  parait 
t'tïlaïupié.  Lors(juelc  fuyant  se  relève  brusquement,  on  obtient 
le  flanc  lei  rettc  ou  vtjti'oussc.  Os  contormations  proviennent 
d'un  mauvais  fonctionnement  de  l  appareil  digestif  et  indi- 
quent un  défaut  de  développement  des  viscères  abdominaux. 

L'examen  des  mouvements  du  flanc  présente  un  intérêt 
considérable  :  lorsqu'il  se  produit  entre  le  soulèvement  el 
rabaissement  un  soubresaut  particulier,  le  cheval  est  poussif. 

Ventre.  —  Celle  réirion  est  limilée  en  haul  par  les  cotes  el 
le  flanc,  en  avant  pai-  le  passage  des  sangles,  en  arrière  pai*  les 
organes  génitaux. 

La  ligne  la  plus  parfaite  doit  être  légèi-ement  conve.xe  et 
l'égulièrement  ascendante  :  le  ventre  est  6eau,  le  cheval  est 
rond. 

Lorsque  le  ventre  présente  une  convexité  excessive  vers  sa 
partie  médiane,  on  a  le  ventre  avalé  (fig.  37),  tombant  ou  ventre 

(le  vache;  les  intestins  et  l'estomac  très  développés  exeicenl 
sui- l  appareil  iv>i>iratoii'e  une  pression  (|ui  prédispose  l'animal 
à  la  pousse.  On  remarque  cette  contormation  s>ui*  les  chevaux 
nourris  abondamment  avec  des  aliments  grossiers. 
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Parfois  la  ligne  inférieure  s*élève  rapidement  en  ligne 
droite  et  le  ventre  est  dit  tevretté  (fig.  38)  ;  le  cheval  est  étroit 

de  boyaux^  cousu,  enlevé^  loin  de  terre;  ordinairement,  les  pur 
sang  présentent  légèrement  celte  confoi'mation. 

Passage  des  sangles.  —  Cette  région  est  située  en  arrière  des 
coudes,  en  avant  du  ventre  et  au-dessous  des  côtes.  Le 
passage  des  sangles  doit  être  bien  descendu  et  arrondi. 

Poiti'ine.  ^  L'ensemble  de  la  poitrine  est  constitué  par  le 
garrot,  le  dos,  les  côtes,  le  passage  des  sangles  et  le  poitrail. 
On  apprécie  la  poitrine  par  ses  trois  diamètres  :  Aau/ei^/-, 
largeur,  lonyiieuv. 

La  hauteur  est  la  distance  verticale  qui  sépare  le  sommet 
du  garrot  du  passage  des  sangles;  la  poitrine  haute  est  dite 
profonde^  bien  descendue  ;  dans  le  ca$  contraire,  le  cheval  est 
dit  enlevé. 

Lorsque  le  passage  des  sangles  se  trouve  au-dessous  du 
coude,  la  poitrine  est  profonde. 

La  largeui',  in(li)|uée  par  la  saillie  de  la  ciMe  en  dehors  de 
l'épault',  est  sous  la  (h^pendance  de  la  convexité  de  la  côte  qui 
donne  une  poitiine  large  ou  bien  l'troHe  qI  serrée. 

La  longueur  s'étend  de  la  partie  antérieure  du  poitmil  au 
flanc  ou  de  la  pointe  de  l'épaule  à  la  dernière  côte  ;  une  poi- 
trine courte  est  une  défectuosité. 

Poitraii.  —  Le  poitrail  est  situé  en  dessous  de  rencohire, 
entre  les  bras  et  la  pointe  des  épaules.  On  recheichcra  un 
poitrail  bien  nuisclé  et  d  une  largeur  propoi  tionnée  aux  apti- 
tudes du  cheval  :  très  large  chez  le  cheval  de  gros  trait,  d'iuie 
largeur  moyenne  chez  les  é(|uidés  de  course  (lig.  30  et  40). 

Le  poitrail  étroit  fait  qualifier  le  cheval  de  serré  du  devant 

Ars,  On  appelle  ainsi  le  point  d'union  des  membres  anté- 
rieurs avec  le  tronc  ;  la  peau  doit  être  fine  et  présente  parfois 
des  excoriations  et  des  suintements  provenant  d'un  frottement 
pendant  la  marche  :  on  dit  ((ue  le  cheval  fraye  aux  ars. 

Iiilrnus.  —  L  esjjace  situé  entre  les  deux  ars  ou  inlerars 
présente  parfois  des  tiaces  de  sétons. 

Metpbres.  —  Les  membres  se  classent  en  membres  anté- 
rieurs ou  thoraciques  et  membres  postérieurs  ou  abdomi- 
naux. On  appelle  bipède  l'ensemble  de  deux  membres;  U 
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existe  ainsi  des  bipèdes  antérieur,  postérieur,  latéral  droit, 
latéral  gauche,  diagonal  droit  (pied  droit  de  devant  et  pied 

gauche  de  derrière),  dia^j^onal  gauche. 

Les  portions  situées  au-dessus  <ki  genou  ou  du  jarret  sont 
dites  supérieures,  les  portions  placées  en  dessous  constituent 
les  régions  inférieures.  Il  existe  toijyours  un  rapport  inverse 


Fig.  39.  —  Poitrail  large.  Fig.  40.  ~  Poitrail  étroit. 


entre  la  longueur  de  ces  régions  :  le  développement  des  régions 

supérieures  détermine  la  production  d'allures  rapides,  la  lon- 
gueur des  régions  intéi  ieures  a  pour  consé(iuenre  un  ralentis- 
sement des  allures,  qui,  par  contre,  sont  plus  relevées  et  bril- 
lantes. 

La  largeur  des  membres,  surtout  aux  articulations,  indique 
/la  force  et  la  solidité. 
Membres  antérieurs,  —  On  distingue  dans  les  membres 

DiFFLOTu.  —  Zootechnie*  I.  —  15 
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antérieui-s  :  l'épaule,  le  bras,  Tavanlrbras,  le  coude,  le  genou, 
le  tendon,  le  boulet,  le  paturon,  la  couronne,  le  fanon,  Tergot 
et  le  pied. 

Épaule,  —  L'épaule  doit  être  Imgtie,  oblique  et  bien  mmelée 

chez  les  chevaux  destinés  à  travailler  en  mode  de  vitesse. 
Pour  le  service  du  trait,  on  exigera  seulement  la  musculature. 
Le  elle  val  de  service  présentera  une  épaule  offrant  des  condi> 
lions  moyennes. 

L'épaule  peut  être  courte,  ièehe^  déekm^née;  lorsque  les 
masses  musculaires  sont  développées,  on  a  Tépaule  irop 
charnue.  Si  le  cheval,  au  sortir  de  l'écurie,  présente  une  gène 
des  mouvements,  on  dit  qu'il  a  les  épaules  froides;  si  cette 
gène  persiste,  les  épaules  sont  chevillées. 

Bras.  —  Le  bias,  situé  entre  Tépaule  et  Tavant-bras,  a  pour 
base  l'humérus,  sur  lequel  s'appuient  les  masses  musculaires; 
l'articulation  par  laquelle  il  s'unit  à  l'épaule  porte  le  nom  de 
poUiU  de  Véjpaule, 

Avaht'bras,  —  L'avanir-bras,  précédant  le  genou,  est  consti- 
tué par  le  radius  et  le  cubitus;  sa  longueur  est  proportionnée 
au  service  qu'on  exige  du  cheval  :  long  pour  les  chevaux  de 
coui'se,  musclé  pour  les  chevaux  de  trait  (lig.  42),  moyen  pour 
le  cheval  de  service.  L'avant-bras  grêle  est  toujours  un  signe 
de  faiblesse  (fig.  41).  On  remarque  à  la  face  interne  de  Tavant- 
bras  de  petites  plaques  cornées  appelées  châtaignes, 

Geaou.  —  On  recherche  les  genoux  longs,  larges  d'avant  en 
arrière  et  épais  ;  la  face  antérieure  doit  être  arrondie  et  lisse. 

Un  genou  étroit  et  peu  épais,  à  saillies  osseuses  peu  accusées, 
est  dénommé  genou  de  veau.  Le  genou  brassicourt  ou  arqué  se 
porte  en  avant  ;  le  genou  creux  est  rejeté  en  arrière  ;  dévié  en 
dehors,  on  a  le  genou  cambré  ;  dévié  en  dedans,  on  a  le  genou 
de  bœuf. 

Canon.  —  Le  canon  doit  être  de  grosseur  moyenne,  verUeiJ 

et  d'une  longueur  en  rapport  avec  la  fonction  exigée,  c'est- 
à-dire  court  rhez  le  ciieval  de  course,  de  longueur  moyenne 
clioz  le  cheval  service.  On  constate  parfois  sur  sa  surface 
de  petites  exostoses  appelées  suros;  le  suros  est  simple  ou 
chevillé  (deu.x  suros  placés  de  chaque  côté)  ;  on  dénomme  fUsée 
la  réunion  de  plusieurs  suros. 
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Teadon,  —  La  partie  postérieure  du  canon  et  du  boulet  est 
occupée  par  les  tendons  des  muscles.  Le  tendon  doit  être  sec, 


Fig.  41.  —  Avant-bras  court       Fig.  42.  —  A  vaut- bras  long 
et  grôle.  et  musclé. 

ferme,  bien  détaché  j{fig.  43,  p.  256).  Le  tendon  est  dit  failli 
((ig.  44,  p.  256)  lorsqu'il  semble  collé  aux  os  ;  cette  particu- 
larité indique  un  défaut  de  solidité  et  la  faiblesse  du  membre. 

Boulet.  —  Le  boulet  est  placé  au-dessous  du  canon  ;  il  doit 
être  large,  épais^  lég^emmt  aplaii  e4  d'un  angle  articulaire 
moyen.  Le  boulet  p^Ht  et  rond  est  exposé  à  une  usure  préma-' 
turée  ;  dévié  en  ayant,  il  fait  dire  du  cheval  qull  est  droU  sur 
ses  boulets,  houletéj  bouté,  etc. 

Les  tumeurs  osseuses  ({ue  présente  le  boulet  sont  appelées 
osselets  ;  les  tares  molles  sont  les  mohttes  :  articulaire  ou  ten- 
dineuse (tig.  45  et  46).  Les  cicatiices  présentées  par  le  l)oulet 
indiquent  que  le  cheval  se  coupe  en  marchant,  s'entretaille. 

On  peut  remarquer  à  la  partie  postérieure  du.  boulet  une 
production  cornée  (ergot)  entourée  de  poils  longs  (fanon)  qui 
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semblent  destinés  à  protéger  le  boulet  contre  les  heurts  du 
sol  dans  les  allures  excessives. 
Paturon,  —  Le  paturon  fait  suite  au  boulet  ;  il  doit  être  de 

grosseur  moyenne  et  de  direction  oblique.  Lorsque  le  paturon 


Pig.  43.  *  Tendon  bien  détaché.        Fig.  44.  —  Tendon  failli. 

est  trop  long,  le  cheval  est  long-joinU;\xQ^  court,  le  cheval  est 
courl-jointé.  Si  Tinclinaison  est  excessive,  on  qualifie  le  patu- 
ron de  ba»-jointét  de  drait-jointé  dans  le  cas  contraire. 

Les  réactions  seront  douces  si  le  paturon  est  long  et  bas- 
jointe  ;  elles  seront  dures  lorsque  le  paturon  est  court  et  droit- 
jointe. 

Couronne,  —  La  coui'onne  précède  directement  le  pied; 
recouverte  de  peau  line  et  de  poils,  elle  peut  être  le  siège  de 
tumeurs  dures  appelées  formes. 

Membres  postérieurs,  —  On  distingue  dans  les  membres 
postérieurs  :  la  croupe,  la  hanche,  la  fesse,  la  cuisse,  le  grasset» 
la  Jambe,  le  jarret. 
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Croupe.  —  Les  caractères  de  beauté  et  de  solidité  de  la 


Fig.  45.  —  Molette  articulaire.     Flg.  46.  —  Molette  tendineuse. 

croupe  sont  d'être /o»gwe,  bien  musclée,  suffisammon  t  large,  et  de 
présenter  une  direction  telle  que  la  pointe  de  la  hanche  soit 


Fig.  47.  —  Groupe  horizontale.  Fig.  48.  —  Groupe  avalée. 


légèrement  plus  élevée  que  la  pointe  de  la  fesse  ;  dans  ce  cas, 
la  croupe  est  dite  horizontale  (fig.  47).  Lorsque  les  deux  pointes 
précitées  sont  sur  le  même  plan,  la  croupe  est  dite  trop 
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horimUiUe  ;  elle  est  dénommée  avaUe  si  Tobliquité  d'avant  en 
arrière  est  accentuée  (fîg.  48);  tranchante  lorsqu'elle  constitue 
deux  versants  inclinés  (fig.  49),  double  lorsque  les  muscles 
forment  une  saillie  de  chaque  côté  de  l'épine  dorsale  (fig.  50 1  ; 

cette  dernière  conforma- 
tion est  estimée  chez  les 
chevaux  de  trait. 

HsDebe.  —  La  hanche 
est  située  entre  le  flanc 
et  la  croupe  et  doit  former 
une  saillie  bien  accentuée  : 
hancfœ  bien  sortie  ;  dans 
le  cas  contraire,  la  hanche 
est  dite  coulée,  effacée 
fondue. 


Fig.  49.  —  Groupe  tranchante. 


Fig.  50.  —  Groupe  double. 


Fesse. —  Située  rntre  la  croupe  et  la  jambe,  en  arrière  de 
la  cuisse,  la  fesse  présente  un  angle  saillant  (pointe  de  la  fesse)  ; 
elle  doit  être  musc/ée/erme  et  6icn  descendue  (fig.  51)  ;  lorsqu'elle 
s*arréte  brusquement  au-dessus  du  jarret,  elle  est  dite  courte, 
cùupée  (fig.  52). 

Cuisse»  —  La  cuisse  a  pour  base  le  fémur  entouré  de  mus- 
cles ;  elle  doit  être  forte  et  d'une  obliquité  en  rapport  avec  le 

service  demandé.  Peu  développée,  elle  est  à'ila  plate,  cui$se  de 
yrenouHle. 
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Grasset,  —  On  dénomme  ainsi  le  point  de  jonction  de  la 


Pig.  52.  —  Fosse  et  cuisse  courtes. 

jambe  et  de  la  cuisse  ;  la  peau  forme  à  cet  endroit  le  pli  d  * 
grasset  qui  recouvre  la  rotule. 


Digilized  by  Google 


2C0 


EXIÉBIEUR. 


Jambe,  — La  jambe  précède  le  jarret  et  doit  être  très  longue 
chez  le  cheval  de  course,  musclée  chez  le  cheval  de  trait. 

JareeL  —  L'articulation  du  jarret  est  intéressante  à  consi- 
dérer; elle  joue  en  effet  un  r6le  important  dans  la  transmis- 
sion des  impulsions.  On  y  distingue  quatre  faces  :  antérieure, 
postérieure,  interne  et  externe  ;  on  peut  y  reconnaître,  d'après 
le  relief  présenté,  le  pH  du  jarret  en  avant,  la  pointe  du  jarret 
en  arrière,  la  corde  du  jari  et  au-dessus  de  la  pointe,  le  ct^eux 
du  jarret  placé  de  chaque  côté  entre  la  corde  et  la  pointe. 


Fig.  53.  Pig.  54. 


Le  jarret  doit  être  large^  èyais,  sec  et  net;  les  défectuosités 
qu'il  présenlu  le  font  dénommer  jarret  étroit,  étranglé. 

Le  jarret  est  droit  (hg.  53)  lorsque  Tangle  ai  liculaire  est 
trop'ouvert,  coudé  si  Tangle  est  trop  fermé  (lig.  54).  On  a  le 
jarret  crochu  quand  la  pointe  est  tournée  en  dedans  (cheval 
clos)  ;  trop  ouvert  dans  le  cas  contraire  (cheval  ouvert  du  der- 
rière). 

On  rencontre  fréquemment  plusieurs  lares  au  jarret.  Parmi 
les  tares  dures,  on  dislingue  la  courbe  (lig.  55;  placée  à  la  face 
interne  de  1  extrémité  inférieure  de  la  janihe,  réparti»  à  la 
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partie  interne  de  Textrémité  supérieure  du  canon^  la  jardCy 
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Les  tares  molles  proviennent  de  dilatations  anormales  de  la 
capsule  synoviale  de  TaHiculation  :  on  distingue  le  vessigf.n 

articulaire  ((i^.  1)0)  au  \)Vi  du  jarret,  le  vessigon  tendineux  au 
creux  du  jarret,  le  capclet  à  la  pointe  du  jarret  (fig.^oT). 


Fîg.  Ô7.  —  Gapelet. 


On  rencontre  parfois  dans  cette  région  des  crevasses  appe- 
lées soli.nidrc/i. 

Queuv.  —  La  (jueue  est  constituée  parles  os  coccygiens,  les 
muscles  qui  la  mettent  en  mouvement  et  les  crins  qui  la  gar- 
nissent. Elle  est  dite  bien  attachée  lorsqu'elle  part  de  haut,  se 
dirige  droit  et  s'incline  suivant  une  courbe  légèrement  con- 
cave. 

On  distinj?ue  la  qiteue  à  tous  crins  lorsque  le  tronçon  et  les 
crins  sont  intacts,  la  queue  écourtée  si  les  crinssont  coupés  au 
niveau  indiqué  par  i  auiputation  du  tronçon.  Citons  encore  la 
queue  en  siffiety  la  queue  en  brosse. 

Si  le  tronçon  est  raccourci  sans  toucher  aux  crins,  on  obtient 
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la  queue  en  balai;  la  queue  en  éventail  résulte  de  la  taille  des 
crins  au  niveau  du  jarret  sans  raccourcir  le  tronçon. 

On  peut  couper  le  tronçon  et  les  crins  très  courts,  sauf  deux 
mèches  qui  s'échappent  de  chaque  côté,  et  réaliser  ainsi  la 
queue  en  catogan;  la  queue  de  rat  est  dénudée  d'une  grande 
partie  de  ses  crins.  Par  l'opération  du  ni^ueiaye,  une  partie  des 
muscles  abaisseurs  est  enlevée  :  le  cheval  porte  mieux  la  queue 
et  est  dit  niqueté  ;  on  obtient  \siqueue  à  l'anglaise  si,  après  celte 
opération,  on  raccourcit  le  tronçon  et  les  crins. 

IL  —  Pied. 

L'étude  de  l'organisation  du  pied  du  cheval  mérite  une  men- 
tion spéciale  par  suite  de  l'importance  de  cette  région  et  du 
rôle  considérable  qu'elle  joue  dans  l'exploitation  des  moteurs 
animés. 

Nous  examinerons  successivement  les  parties  externes  et  les 
parties  internes. 

Parties  externes  du  pied.  —  Le  pied  est  extérieurement 
constitué  par  un  appareil  dur,  résistant,  de  nature  cornée, 
qu'on  nomme  sabot j  ongle ^  etc. 


Fig.  58.  —  IMed  vu  de  profil.         Fig.  59.  —  IMcd  vu  de  face. 

La  forme  est  celle  d'un  cône  tronqué  (fig.  Iî8  et  59).  On 
distingue  la  ftaroi,  la  so/e,  la  fourchette  et  le  périofle. 

Paroi.  —  La  paroi  ou  muraille  forme  la  surface  latér  ale  de 
la  boîte  cornée.  On  peut  y  distinguer:  la  pince ^  en  avant;  les 
mamelles^  de  chaque  côté  de  la  pince  ;  les  quartiers,  faisant  suite 
aux  mamelles;  les  talons,  en  arrière  (fig.  Gi). 
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La  paroi,  en  [s  infléchissant  en  dedans  sur  la  surface  qui 
repose  à  terre,  foi  me  les  ares-bùu(ant$,  qui  se  prolongent  en 
ligne  droite  avec  les  barres  (fig.  60), 

La  paroi  présente  deux  faces  :  l  une  extérieure,  qui  doit  être 


Fig.  60.  —  Sole.  Fig.  61.  —  Sabot. 

A,  arc-boutant:  B,  barres;  «,  périople;  o,  paroi;  p,  pince; 

C.  lacune  médiane  ;  D,  lacune  m,  mamelle;  q,  quartier  ;  t,  talon, 
latérale. 


polie,  lisse  et  luisante;  l'autre  intérieure,  présentant  de 
nombreux  feuillets  parallèles  verticaux  {tissu  kéraphylleux) 
s'cmboîtant  dans  les  feuillets  de  la  chair  cannelée  {tissu 


Fig.  62,  —  Sole.  Fig.  63.  —  Fourchette  et  péi  iople. 

podophylleux)  située  à  Tintérieur  du  sabot  et  assurant  ainsi 
Fadhérence  de  la  corne  aux  parties  constitutives  du  squelette. 

La  consistance  de  la  paroi  diminue  de  Textérieur  à  Finté- 
rieur  ;  la  corne  morte  devient  demi-vive,  puis  vive. 
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Soie.  —  La  sole  est  la  plaque  cornée  en  forme  de  croissant 
qui  recouvre  la  plus  grande  partie  de  la  face  plantaire  du  pied 
(fig.  60  et  62). 

Cette  région  joue  un  r^le  considérable  dans  Télasticité  du 

pied  et  dans  la  solidité  de  cet  organe. 

Fourchette.  —  On  appelle  ainsi  le  coin  élastiijue  (jui  s'avance 
vers  la  pince  du  sabot  eu  parlant  des  talons  (iig.  63). 

La  face  inférieure,  qui  repose  sur  le  sol,  présente  au  centre 
une  cavité  appelée  lacune  médiane^  et  sur  les  cOtés  deux  cavités, 
les  lacunes  latéraleê  de  la  fourchette. 

La  fourchette  sert  de  coin  d'amortissement,  la  corne  qui  la 
constitue  étant  parliculicrement  souple. 

Périople.  —  Le  p('i'io|)le  est  une  bande  cornée  très  mince 
qui  part  des  talons  et  s'étend  sur  la  paroi  (lig.  63j. 

Parties  internes  du  pied.  —  La  boîte  cornée  renferme  les 
parties  suivantes  :  ïos  du  pied  ou  troisième  phalange  ;  le  petit 
séswncîde  à  la  partie  postérieure  ;  Vos  de  la  couronne  ou  seconde 
phalange  ;  les  cartilages  ;  les  ligaments  ;  le  coussinet  plan- 
taire; les  vaisseaux:  les  ncils  itig.  64  et  06 l 

La  peau,  en  pénétrant  dans  la  boîte  cnriié»',  se  nioditie  et 
constitue  le  tissu  réliculaire,  qui  comprend  quali  e  régions. 

La  première  est  réalisée  par  le  tissu  réliculaire  de  la  paroi, 
dénommé  encore  tissu  podopluylleux,  chair  cannelée^  tissu 
feuillelé  ;  il  recouvre  Tos  du  pied  et  sécrète  la  partie  intérieure 
de  la  paroL 

La  seconde  région,  ou  tissu  réliculaire  de  la  sole,  ou  chair 
veloutée^  lecouvre  la  face  plantaire  du  pied  et  sécrète  la  corne 
de  la  sole  (fig.  65). 

La  troisième,  ou  tissu  réticulaire  de  la  fourchette^  recouvre 
le  coussinet  plantaire  et  sécrète  la  corne  de  la  fourchette. 

La  quatrième  région,  ou  tissu  réticulaire  des  bourrelet»,  forme 
deux  renflements  inégaux  ;  Tun,  le  bourrelet  principal,  ou 
cutidure,  ou  matrice  de  Tongle,  sécrète  la  corne  de  la  paroi; 
l'autre,  le  boun  elet  périopliquc,  sécrète  le  périople. 

Gonformatioa  du  pied.  —  Le  pied  noinialemcnl  constitué 
doit  être  d'un  volume  proportionné  aux  autresparties  du  corps. 
La  paroi,  lisse  et  unie,  présentera  une  inclinaison  moyenne 
de  45  degrés,  qui  diminuera  progressivement  de  la  pince 
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au  talon.  Le  (|iiui'(ier  externe  sera  un  peu  plus  saillant  f|ue 
l'interne,  la  lourchette  développée,  les  lacunes  bien  évidées. 
Le  pied  postérieur  est  moins  large  que  Tantérieur;  la  sole 


Fig.  64.  —  Coupe  antéro-postérieure  du  pied. 


A,  bourrelet  coiui»!!  iin  ril.iirc  de  la|  2«}  phalange  et  2»  phalange; 
B,  peau;  C,  extenseui  antérieur  des  phalanges:  D,  cul-de-sac  infé- 
rieur de  la  synoviale  grande  sésaraoïde;  E,  bourrelet;  F,  cul-de- 
sac  postérieur  de  la  synoviale  articulaire  du  pied  ;  6,  cul-de-aac 
supérieur  de  la  synoviale  petite  sésamoldienne;  H,  aponévrose 
plantaire  ;  I,  petit  sésamolde  ;  J,  coussinet  plantaire  ;  K,  ligamoit 
sésamoïdien  interosseux;  L,  cul-de-sac  inférieur  de  la  synoviale 
petite  sésamoïdicnn»' :  M,  3«  phalanj^e;  N,  tissu  podophylleux  ; 
(),  paroi;  P,  fourchette;  Q,  tissu  velouté;  R,  sole  (Montané,  de  Tou- 
louse, Vextétneur  du  cheval), 

oïïve  une  plus  grande  concavité  ;  les  talons  sont  moins  élevés. 

On  peut  riler  un  certain  nombre  de  défectuosités  du  pied. 

Le  pied,  d  a|)ivs  s»'s  dimensions,  peut  ôtre  qualilié  «ii'  gt^andy 
de  petit;  le  pie<l  plat  présenle  une  t'ourchelte  volumineuse  et 
des  talons  bas  ;  le  pied  comble  olTre  une  conve.\ité  particulière 
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de  la  sole;  dans  le  pied  étroitj  les  quartiers  sont  resserrés  et 
la  sole  concave  ;  le  pied  enca$telé  présente  des  talons  serrés  ; 
le  pied  panard  a  la  pince  tour- 
née en  dehors;  la  pince  est,  au 
contraire,  tournée  en  dedans 
dans  le  pied  cayneux.  Si  la  di- 
rection de  la  muraille  à  la  pince 
se  rapproche  de  la  verticale,  le 
pied  est  dit  pinçard  ;  Texagéra- 
tion  de  ce  défaut  forme  le  pied 
rampin.  —  Le  pied  dérobé  offre, 
sur  ses  contours,  des  irré^ru ta- 
rit és  tenant  à  la  disparition 
partielle  de  la  corne. 


Fig.  65.  —  Chair  veloutée.   Fig.  66.     Os  du  pied  du  cheval  {*). 

(•)  X,  os  du  paturon:  B,  os  de  la  couronne:  G,  os  du  pied;  D,  petit 
sésamoïde  ;  Ë,  gi-andâ  sésamoïdes  ;  F,  os  du  canon. 


Ferrure  (1). 

On  garnit  les  sabots  des  chevaux  d'une  bande  (ie  fer  peu 
épaisse  courbée  sur  champ  et  offrant  le  même  profil  que  le  pied 
qu'elle  doit  protéger.  La  pince  du  fer  est  la  partie  antérieure  ; 
les  mamelles  sont  situées  de  chaque  côté;  les  éponges  corres- 

(1)  Pour  plus  de  détails,  le  lecteur  se  reportera  utilement  au 
volume  de  rËMCYCLOPÊDiE  v£t£rinairb,  publiée  sous  la  direction  de 
G.  Gadéac,  Maréchalerie,  par  Thabt,  vétérinaire  militaire. 
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pondent  aux  talons  du  pied  ;  des  mamelles  aux  éponges  s' éten- 
dent les  branches. 

Le  fer  présente  deux  faces  :  inférieure  et  supérieure  ;  deux 
bords  ou  rives  :  externe  et  interne  ;  une  voûte  correspondant 

intérieurement  à  la  pince,  et  des  étampures,  ouvertures  prati- 
quées dans  son  épaisseur  et  destinées  à  iMTevoir  la  tète  des 
clous.  On  dit  (jue  le  frr  est  élarnpé  à  gras  lorscju'il  existe  une 
gmnde  distance  entre  la  rive  externe  et  1  étampure,  ou  étampé 
à  maigre  lorsque  cette  distance  est  petite.  Les  étampures  de 
la  branche  externe  sont  toujours  plus  à  gras  que  celles  de  la 
branche  interne.  La  couverture  est  la  distance  qui  sépare  les 
deux  bords  interne  et  externe. 

La  pai  lie  de  la  liranclie  externe  du  fer  <jui  dépasse  la  cir- 
eontérence  de  la  paroi  se  nomme  la.  ga>  niture.  Alin  d'assurer 
la  lixation  du  lér,  on  peut  étirer  la  rive  externe  du  fer  pour 
former  des  pinçons  qu'on  applique  sur  la  paroi,  ou  bien  consti- 
tuer des  replis  à  angle  droit  aux  éponges,  nommés  crampons  ; 
la  mouche  est  un  petit  reploiement  de  Féponge  interne  du  fer. 

Fer  ordinaire.  —  Le  fer  ordinairement  employé  n'a  pour 
but  (jue  de  proté^nM*  Ton^de  de  l  usure.  On  dislingue  le  fer  de 
devant  et  le  fer  de  dci  rière. 

Le  fer  de  devant  est  de  forme  arrondie  ;  les  bianclies  sont 
d'égale  épaisseur;  la  couverture  de  la  branche  interne,  à  partir 
du  quartier,  est  plus  grande  que  celle  de  la  branche  externe  ; 
les  étampures  sont  placées  loin  des  éponges  (fig.  67). 

Le  fer  de  derrière  est  de  forme  ovale;  l'épaisseur  et  la  cou- 
verture diminuent  de  la  pince  aux  éponges;  la  branche  interne 
est  plus  étroite  (pie  l'extei  ne  (lig.  68)  et  les  deux  étampui*es 
de  la  pince  sont  plus  éloi.Lrnées. 

Afin  de  remédier  aux  défauts  d'aplomb  ou  de  proportion  du 
cheval,  on  peut  employer  des  fers  spéciaux,  dont  les  principaux 
sont  :  le  fer  couvert  (lig.  70),  dont  les  branches  plus  larges  pro- 
tègent la  sole  affaiblie  ;  le  fer  à  planche  (fig.  69),  dans  lequel 
les  branches  sont  réunies  par  une  traverse,  destinée  à  sou- 
lager les  talons  faibles  ;  le  iev  pinçard,  plus  épais  en  pince;  le 
fer  à  pince  prolongée;  le  fer  à  pince  tronquée,  pour  les  chevaux 
4iui  forgeiil  ;  le  1er  à  éponges  épaisses,  remédiant  aux  talons  bas; 
le  fer  à  éponges  Ironqtiées^  utilisé  pour  les  pieds  encastelés  ; 
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le  fer  à  étampureê  irréifulières  pour  les  pieds  dérobés  ;  le  fer  à 
étampures  unUatérales  ;  le  fer  à  plaque;  le  fer  à  éelism  ;  le  fer 
à  la  iurqucy  dont  la  branche  interne,  plus  étroite,  plus  courte, 


Fig.  67«  —  Fer  droit,  devant.         Pig.  68.  —  Fer  gauche, 

derrière. 


plus  épaisse,  ne  porte  qu*une  ou  deux  étampures,  les  autres 

étant  réunies  sur  la  branche  externe  ;  on  utilise  celle  ferrure 
pour  les  chevaux  panards  qui  se  coupent  aux  talons. 


Fig.  69.  —  Fer  couvert.  Fig.  70.  —  Fer  à  planche. 

Ferrure.  —  11  existe  j>lusieui^  systèmes  {]v  fci  rure,  dont  les 
plus  connus  sont  :  la  ferrure  française,  la  ferrure  anglaise,  la 
ferrure  allemande.  La  ferrure  française  comprend  :  la  ferrure 
à  chaud,  la  ferrure  à  froid,  la  ferrure  podométrique. 
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Le  fer  anglais  est  plus  dégagé  que  le  fer  iVaiicais  et  présente 
sur  sa  face  inférieure  une  rainure  ai|  fond  de  laquelle  sont 
pratiquées  les  étampures;  le  clou  anglais  a  une  téte  quadran- 
gulaire  et  aplatie  qui  lui  permet  de  se  loger  dans  la  rainure. 
Le  maréchal  anglais  opère  seul,  en  se  servant  d*un  couteau  de 
forme  particulière. 

Le  fer  allemand  porte  des  crampons  d  un  modèle  parti- 
culier. 

in.  —  Des  aplombs» 

L*étude  des  aplombs,  c'esi-à-dire  de  la  direction  présentée 
par  les  membres  du  cheval,  est  d*un  intérêt  pratique  considé- 
rable. Leur  ré«rularité  assure  seule  le  libre  jeu  des  articulations, 
la  force  et  la  solidité  des  membres,  l'amplitude  d«'s  allures. 

Le  cheval,  amené  sur  une  aire  plane,  est  placé  de  manière 
à  prendre  un  appui  normal  sur  ses  membres  (station  placée), 
et  Ton  examine  de  profil  et  de  face  chaque  bipède  antérieur, 
postérieur  et  latéral. 

Les  aplombs  sont  réguliers  lorsque  les  rayons  droits  des 


Fig.  71.  —  Ai»Ioinljs  Fiiï.  ~'}.  —  Aplombs  Fig.  73.  —  A|)l<)mbs 
règulit?rs  (les  iiiciii-  n'^j^uliers  des  nieui-  réguliers  des  mem- 
bres antérieurs.  bres  postérieurs.        brcs antérieurs,  face. 

meinbrrs  anlrrieurs  et  postéi  ieurs  présentent  une  direction 
verticale  vus  de  profil,  et  sont  régulièrement  parallèles  vus 
de  face  (iig.  71,  -ïâ,  73,  74). 
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Membres  antérieurs.  —  Les  mcmbi  os  antérieurs  peuvent 
présenter  des  aplombs  irréguliers  dont  les  principaux  peuvent 
être  ainsi  définis»  suivant  qu*on  les  examine  de  profil  ou  de 
face. 

De  profil.  —  Lorsque  le  membre  en  entier  est  oblifjiie  en 
arrière,  le  cheval  est  sous  lui  du  devant  (fig.  75)  ;  lorsqu  il  est 


guliers  des  membres  du  devant.  da  devant. 


postérieurs,  derrière. 

oblique  en  avant,  le  cheval  est  campé  du  devant  (lig.  76).  Ces 
vices  de  conformation  nuisent  à  la  solidité  des  membres  et 
exposent  le  cheval  à  butter  dans  le  premier  cas  ou  à  s*user 
prématurément  dans  le  second  cas. 

Quand  le  genou  seul  est  porté  en  avant,  le  gonoii  «'sl  annu' 
ou  brassicourt  fig.  77,  p.  272);  b)rs(|u"il  csl  rentré  on  anière, 
le  genou  est  dit  creux,  effacé  ou  de  mouton  (tig.  78,  p.  272). 

Rappelons,  enfin,  que  le  cheval  peut  être  cour^e(drot<-jwt#}té 
(fig.  79)  ou  long-  et  bas-Jointé  (fig.  80,  p.  272).  ^ 

.  De  face,  —  Si  les  deux  membres  antérieurs  sont  obliques 
en  dedans,  le  cheval  est  dît  serré  du  âewmt  (fig.  81,  p.  272)  ; 
s'ils  sont  déviés  en  dehors,  le  cheval  est  ouvert  du  devant 
(fig.  82,  p.  272!;  ces  défauts  exposent  le  cheval  à  se  couper  cl 
à  man({uer  de  solidité  dans  le  premier  cas,  et  nuisent  à  la 
rapidité  des  allures  dans  le  second  cas. 
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Le  genou  seul  peut  être  porté  en  dedans  {genou  de  bœuf) 
(fig.  83)  ou  en  dehors  {genou  cambré)  (ûg.  84). 


Fig.  77.  -  Bras-  Fig.  78.  —  Ge-  Fig.  79.  —  Diuil  Fig.  80.—  Long 
sicourt.  nou  creux.       et  court-jointé.      et  bas-jointé. 

Parfois  la  région  des  membres  comprise  entre  le  'genou  et 

le  sabot  est  tournée  en  dehors  :  le  cheval  est  dit  panard 


Fig.  81.  —  Serré 
du  devant 


Fig.  82.  —  Trop  ouvert 
du  devant. 


Fig.  83.  —  Genou 
de  bœuf. 


(fi?.  85)  ;  dans  le  cas  d'une  déviation  en  dedans,  le  cheval  eî>l 
dit  cagne7ix  (fig.  86). 
Le  cheval  panai*d  est  exposé  à  se  couper  avec  Téponge  du 
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fer  ;  en  marchant,  ses  membres  décrivent  un  arc  de  cercle  : 
on  dit  que  le  cheval  bUlarde, 


Fig.  84.  —  Genou     Fig.  85.  —  Cheval     Pig.  86.  —  Cheval 
cambré.  panard.  cagneux. 

Le  cheval  cagneux  së  fatigue  vite  et  est  incapable  de  pro- 
duire un  service  régulier. 


Fig.  87.  ^  Sous  lui    Fig.  88.  —  Campé       Fig.  89.  —  Serré 
du  derrière.  du  derrière.  du  derrière, 

Membres  postérieurs.  —  Nous  allons  passer  successivo- 
ment  en  revue  les  aplombs  irréguliers  des  membres  poslé- 
rieurs. 

Lorsque  tout  le  membre  est  oblique  en  avant,  le  cheval  est 
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som  lui  du  derrière  (lig.  87)  ;  il  est  campé  du  derrière  daiis  le 
cas  contraire  (lig.  88). 

Si  les  rayons  inférieurs  des  membres  sont  déviés  en  dedans, 
le  cheval  est  êerré  du  derrière  (fig.  89)  :  Farrière-main  manque 
alors  de  puissance  et  les  allures  sont  raccourcies  ;  le  cheval 
est  trop  ouvert  du  derrière  (iig.  90)  lorsque  les  rayons  inférieurs 


Pîg.  90.  —  Trop  ou-    FIg.  91.  —  Jarrets     Fig.  98.  —  JarreU 
vert  du  derrière.  clos  crochus.  trop  ouverts  et 

  cagneui. 


sont  portés  en  dehors;  les  mouvements  sont  parfois  rapides  et 
sûrs,  mais  manquent  de  régularité. 

Les  jarreis*peuvent,  en  particulier,  présenter  cette  conver- 
gence (farreu  crœhm  ou  clos)  (fig.  91)  ou  cette  divergence 
{jarrets  léop  ouverts)  (fig.  92).  Ënfin,  le  cheval  peut  être  panard 
ou  cagneux  des  memhres  postérieurs. 

II.  —  ROBES  ET  SIGNALEMENT. 
1.  —  Robes. 

La  robe  désigne  la  nuance  des  poils  et  des  crins  du  cheval. 
On  joint  généralement  à  sa  description  Ténumération  des  par- 
ticularités qui  peuvent  se  présenter  sur  la  téte,  le  corps  ou  les 
extrémités  des  membres. 

La  robe  du  cheval  primitif  était  uniformément  fauve,  mais 
la  domesli*  alion,  l'aire,  les  conditions  du  milieu,  la  sélection, 
le  (-roisenient  ont  amené,  dans  ces  colorations  de  poils,  des 
variations  nombreuses. 
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Le  poulain  offre  à  sa  naissance  une  robe  spéciale  qui  diffère 
totalement  du  pelage  qu'il  portera  ensuite. 
Ordînaîrenieni  la  robe  des  poulains,  à  la  naissance,  est  dé^ 

pourvue  de  poils  blancs  (Nt'uniann);  cependant,  la  présence 
de  quehjues  poils  de  celle  nuance  autour  des  yeux  el  des 
lempes  laisse  espérer  que  le  cheval  sera  d'une  robe  dérivée 
de  la  couleur  blanche. 

Lessaisoins  font  varier  Fabondance  des  productions  pileuses: 
en  hiver  le  poil  est  plus  long  et  plus  clair  qu'en  été. 

L'étalon  a  le  poil  plus  brillant  que  la  jument  et  le  cheval 
hongre. 

Alln  de  classer  netlenient  les  diverses  variélés  de  robes,  nous 
adopterons  le  groupement  suivant  : 

Robes  et  extrémités  (ciueue,  crinièpo  et  paturons)  d'une  seule  couleur. 

Robes  d  une  seule  couleur,  extrémités  noires. 
Robes  et  extrémités  de  deux  couleurs  semblables. 
Robes  et  extrémités  de  trois  couleurs  semblables. 
Robes  conjuguées. 

Robes  et  extrémités  d'une  seule  couleur.  —  On  ren- 
contre dans  ce  groupe  les  trois  robes  blanche^  noire  et  alezane. 

La  robe  noire  présente  comme  variétés  :  le  noir  de  jais  ou 
jayet  ;  le  noir  mat  sans  reflet;  le  noir  mal  teinl^  à  tons  dégradés, 
tirant  sur  le  roux. 

La  robe  blanche  peut  être  blanc  mat,  si  l  asjtect  est  laiteux; 
blanc-porcelaine,  avec  des  H'cllets  bleuâtres;  blanc  sale,  tirant 
sur  le  jaune,  ou  blanc  rosé. 

L'alezan  est  une  couleur  rougeàtre  se  rapprochant  de  la 
cannelle;  on  distingue  :  Valezan  soupe  au  laii^  tirant  sur  le  blanc 
jaunâtre  ;  Valezan  très  elair^  ou  café  au  lait,  de  nuance  Jaune 
pâle;  Valezan  clair ,  ou  doré;  Valezan  ordinaire;  Valezan  foneé^ 
de  ton  brunâtre;  Valezan  bridé,  IVanchenient  brun. 

Ces  variations,  presque  insensibles,  permettent  encore  d'in- 
tercaler l  alezan  c/uUam  et  Talezan  marron  se  rapprochant  de 
Talezan  foncé.  ' 

Lalezan  poil  de  wiehe  est  d'un  roux  clair,  avec  les  crins 
et  les  extrémités  blanchâtres.  On  dit  alors  que  la  crinière  est. 
délmfée. 
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Robes  d'une  seule  couleur,  extrémités  noires.  —  Les 
trois  robes  caractéristiques  de  ce  groupe  sont  :  le  bai,  Yisabelley 
la  souris,  La  robe  baie  est  déiiaie  par  la  nuance  rougeâtre  des 
poils  du  corps  et  la  couleur  noire  des  extrémités  et  des  crins. 
On  connaît  le  bai  c/atr,  d*un  rouge  un  peu  décoloré  ;  le  bai 
cerise^  d*un  rouge  vif;  le  bai  ordinaire,  de  nuance  cannelle;  le 
baichâtain,  iégèreniont  marron  ;  le  bai  foncé,  de  tonalité  brune  ; 
le  bai  marron;  le  bai  brun,  ressemblant  au  noir  mal  teint,  mais 
s'en  distinguant  par  la  marque  de  feu  du  nez  et  des  flancs. 

La  robe  isabelle  est  jaunâtre  ;  les  extrémités  noires  la  diffé- 
rencient du  café  au  lait  ou  de  Falezan  clair  ;  on  y  distingue 
ViMbetle  clair,  Visabelle  ordinaire,  VisabeHe  foncé. 

La  nuance  gi  is  foncé  caractéi  ise  la  robe  soum,  qui  peut  être 
claire^  ordinaire  ou  foncée^  avec  les  extrémités  noires. 

Robes  et  extrémités  de  deux  couleurs  semblables.  — 
Dans  ce  groupe  nous  rencontrons  les  robes  grise^  louvet  et 
aubère,  La  robe  grise  est  constituée  par  le  mélange  de  poils 
noirs  et  de  poils  blancs.  D*après  les  proportions  de  ce  mélange 
on  distingue  :  le  gris  très  clair  presque  blanc,  —  le  gris  clair, 
où  le  blanc  prédomine  encore,  —  le  gris  ordinaire,  constitué 
par  un  mélange  en  parties  égales  des  deux  nuances,  —  le  gris 
foncé,  où  le  noir  domine,  —  le  y  ris  de  fer,  avec  reflet  bleuâtre, 
—  le  grii-ardoise,  formé  par  des  poils  blanc-porcelaine  et  des 
poils  noirs,  —  le  gris  tourdUle,  comprenant  des  petits  bou- 
quets  de  poils  d'un  blanc  roussâtre  rappelant  celui  de  la  grive 
disséminés  sur  un  gris  jaun&tre,  —  le  gris  sale,'  —  le  gris 
rouanné  au  ton  rougeâtre,  —  le  gris-êtoumèau,  constitué  par 
des  bouquets  de  poils  jaunâtres  disséminés  sur  un  fond  plus 
foncé. 

La  robe  louvet  est  réalisée  par  le  mélange  de  poils  noirs  et 
de  poils  jaunes  ;  les  deux  tons  peuvent  parfois  être  réunis  sur 
le  même  poil  ;  le  louvet  peut  être  clair ,  ordinaire  ou  foncé. 
'  Vaubère  ou  pécharde,  avec  ses  variétés  claire,  ordinaire  ou 

foncée,  est  composée  de  poils  blancs  et  de  poils  rougeâlres  ; 

lorsque  les  poils  blancs  sont  réunis  en  bouquets  disséminés, 
sur  le  fond  rouge,  on  a  Vauf/ère  mille  feuilles;  si  ce  sont  les  poils 
rouges  qui  sont  ainsi  réunis,  on  obtient  rau6ére  fleurs  de 
pécher. 
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Rob98  et  extrémités  de  trais  couleiirs  semblables.  —  La 

seule  nuanee  connue  est  la  robe  rùom,  résultant  du  mélange 

en  pi'oportions  variables  de  poils  noirs,  rouges  et  blancs. 

Un  obtient  le  rouan  clair,  fonce  ou  vineux,  selon  que  le 
blanc,  le  noir  ou  le  rouge  prédomine;  dans  le  rouan  ordinairp, 
les  trois  espèces  de  poils  se  rencontrent  en  proportions  équi- 
valentes. 

Robes  conjuguées. — Les  robespies  ou  conjuguées  résultent 
delà  réunion  sur  le  même  individu  de  deux  robes  distinctes  qui 

se  localisent  en  plaques  diversement  limitées.  C'est  ordinai- 
rement le  blanc  qui  se  trouve  associé  aux  autres  nuances 
pour  former  les  robes  pie-noir,  pie-rouge,  pie-alezan,  lorsque 
le  blanc  domine,  —  ou  noir-pie,  rouge-pie  si  le  blanc  occupe 
une  place  réduite. 

Parmi  les  robes  conjuguées,  on  ne  peut  citer,  en  dehors  de9 
robes  pies,  que  quelques  cas  exceptionnels  de  robes  gris  et 
isabelle  conjuguées  el  bai-cerise  et  bai-marron  conjuguées 
(Gpubaux  et  Barrier). 

Particularités.  —  On  désigne  ainsi  des  caractères  parti- 
culiers présentés  par  les  robes  sous  forme  de  taches  ou 
d'impressions  et  qui  servent  utilement  à  établir  le  signalement 
d'un  cheval.  Nous  les  classerons  en  partUsulariUs  générales^ 
sans  siège  fixe,  qui  peuvent  se  rencontrer  sur  toute  la  surface 
du  corps,  et  en  particularités  spéciales,  localisées  sur  des 
régions  déterminées. 

Particularités  générales.  —  ('es  signes  caractéristiques 
peuvent  être  constitués  par  des  reflets  brillants,  des  poils  de 
nuance  spéciale  ou  diversement  orientés,  par  la  décoloration 
de  la  peau  ou  Tabsence  de  poils. 

Reflets  brillants.  —  Ces  reflets  donnent  un  éclat  particulier 
à  la  robe  et  peuvent  être  argenté  (robe  blanche),  —  doré  (robe 
alezane),  —  jayet  (robe  noire),  —  cuivré  (robe  alozane),  — 
bronzé  (robe  alezane),  —  moiré  (à  reflets  changeants),  ou 
miroité  (à  reflets  changeants  de  forme  circulaire). 

Poils  blancs.  —  Le  rubican  présente  des  poils  blancs  dissé- 
minés sur  la  robe;  lorsque,  sur  les  robes  bai  ou  alezan,  les 
poils  blancs  sont  trop  abondants  pour  constituer  le  rubican, 
ces  robes  sont  dites  auberlsées.  Si  l'on  observe  de  petits  bou- 
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quels  blancs  répandus  sur  la  robe  de  nuance  foncée,  on  a  la 
robe  neigie;  —  la  robe  noire  présentant  trop  de  poils  blancs 
pour  donner  le  rubican  forme  la  robe  grisonnée;  exemple  : 
noir  franc  grisonné  sur  la  croupe. 

Le  pommelé  est  spécial  au  gris  ;  il  consiste  dans  des  taches 
rondes  plus  foncées  que  le  fond  de  la  robe. 

Le  bordé  sert  à  déiinir  un  petit  liséré  de  poils  blancs  ou 
foncés  placés  au  pourtour  d'une  marque  blancbe. 

Lorsqu'un  cheval  présente  une  robe  complètement  dépour- 
vue de  poils  blancs,  on  dit  que  la  robe  est  zain. 

Parfois  on  remarque  des  taches  blanches  accidentelles  sur 
le  garrot,  le  dos,  la  côte,  provenant  de  blessures  produites  par 
les  harnais  ou  la  selle. 

Poils  noirs.  —  Les  robes  claires  peuvent  être  mouchetées  si 
l'on  remarque  de  petits  bouquets  de  poils  noirs  disséminés  ; 
dans  Vherminéj  les  taches  noires  apparaissent  plus  dévelop- 
pées et  peu  nombreuses  sur  un  fond  blanc;  si  la  dimension  et 
le  nombre  s'accroissent,  on  obtient  le  tigré  ;  exemple  :  robe 
blanc-porcelaine,  tigré  sur  Tépaule  droite.  Le  tisonné  est  une 
exagération  du  tigré;  enlin,  si  les  taches  noires  se  développent, 
on  arrive  au  ckarbonné;  exemple  :  alezan  clair  charbonné  sur  la 
croupe.  Le  zé6ré  présente  des  raies  noires  transversales  autour 
des  avant-bras  ou  des  jambes. 

Citons  encore  le  marqué  de  suie  indiquant  la  présence  de 
larges  surfaces  brun  jaunâtre. 

Poils  ronges.  —  Le  truité  est  réalisé  par  des  petits  bouquets 
de  poils  rouges  placés  sur  un  fond  blanc  ou  gris. 

On  obtient  le  vineux  si  les  poUs  rouges  sont  disséminés,  — 
le  rouanné  lorsque  les  poils  rouges,  plus  nombreux,  sont  plus 
localisés,  sans  cependant  constituer  la  robe  rouan;  exemple  : 
gris  rouanné  sur  la  croupe;  —  le  marqué  de  feu  indique  des 
tons  vifs  et  chauds  placés  sur  Pars,  le  ventre,  le  grasse t,  etc.  ; 
—  le  marbré  est  formé  par  des  taches  noir  rougeàtre. 

Direction  des  poils.  —  Les  poils  prennent  en  certains  endroits 
une  direction  opposée  à  la  direction  générale  et  forment 
ainsi  des  épis.  Un  remarque  fréquemment  des  épis  au 
front,  à  Tencolure,  au  poitrail;  ils  peuvent  être  concentriques 
si  les  poils  se  dirigent  vers  le  centre  de  Tépi,  ou  excentriques 
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dans  le  cas  contraire;  lorsqu'ils  disposent  les  poils  dans 
toutes  les  directions,  ils  donnent  à  la  robe  un  aspect  inoM.  Les 
anciens  hippologues  attachaient  une  importance  considérable 

à  la  situation  des  épis;  ces  particularités  n'oflFrent  aucun 
intérêt  pratique. 

Décoloration  de  la  peau.  —  Lorsque  la  peau  est  dépourvue 
de  pigment,  on  obtient  des  taches  de  ladré  ;  si  les  poils  sont 
simplement  décolorés,  on  a  les  robes  teoéef,  dékmée$. 

Enfin,  il  peut  y  avoir  absence  générale  ou  partielle  des  poils 
sur  certaines  réieions. 

Particularités  spéciales.  —  Ces  caractères  particuliers 
peuvent  avoir  pour  siège  la  tète,  le  corps  ou  les  nKMnbres. 

Tête.  —  Le  cheval  est  dit  marqué  en  tête  lors([u  il  présente 
une  tache  blanche  de  dimension  variable  sui*  le  £i*ont  ou  le 
chanfrein  ;  on  dit  qu'il  a  quelques  pot'/n  en  téte  lorsque  la  colo- 
ration blanche  n*affecte  que  quelques  poils,  —  il  eeilégèrement 
en  tête  si  la  marque  blanche  augmente  tout  en  étant  de 
dimension  très  réduite,  —  en  tête  lorsque  la  maï  que  est  de 
fîrandcur  moyenne,  —  fortement  en  tête,  —  en  tête  prolongée 
si  la  marque  fra^rne  en  étendue  et  atteint  le  chanl'rein. 

La  dénomination  en  téte  interrompue  indique  que  la  trace 
blanche  est  divisée  en  deux. 

D'après  la  forme,  on  qualifie  la  marque  :  pelote  en  téie,  — 
étoile  en  tête,  —  liste  en  téte  si  la  tache  est  allongée,  — 
croissants  en  tête,  —  en  tête  en  cœur,  etc. 

Par  sa  situation,  la  marque  est  en /*'^e  en  haitt,  —  en  téte  eu 
ba<,  —  en  tMe  à  droite',  —  en  tête  à  gauche,  —  en  (rte  oblique- 
ment, —  en  téle  transversalement.  On  peut  également  trouver 
sur  la  tache  blanche  les  particularités  précédemment  défmies 
et  réaliser  ainsi  les  signes  divers  :  en  téte  truitée,  en  téte  botdée, 
en  téte  mouchetée. 

La  marque  s*éiend  souvent  sur  le  chanfrein  et  constitue  la 
liste,  (jui  i)eut  être  petite  liste,  —  liste,  —  grande  liste,  selon  sa 
dimension.  Le  cheval  vsi  belle-face  si  la  liste  déhorde  des 
deux  cOtés,  —  demi-belle-face  lorsqu'elle  ne  déborde  que  d'un 
côté. 

La  liste  est  également  complète,  —  incomplète, — interrompue 
d'après  sa  longueur,  —  élevée  à  ib'oiley  —  à  gauche,  —  terminée 
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en  pointe,  —  en  denleluretf  —  par  du  ladre  dans  les  naseaux; 
on  dit,  dans  ce  dernier  cas,  que  le  cheval  boU  dans  son  blanc. 
La  liste  peut  enfin  être  herminée,  bordée^  etc. 

On  désigne  par  nez  de  renard  la  marque  de  feu  qui  occupe 
Textrémité  du  bout  du  nez;  —  un  clieval  est  cap  de  Maure 
lorsque  la  tète  est  toute  noire,  —  caiecé  de  Maure  lorsque  la 
moitié  inférieure  seule  est  noire. 

Vœil  vairon  possède  un  iris  d'une  couleur  grisâtre;  Vml 
fauve  est  d*aspect  vitreux. 

Particularités  da  corps,  —  Le  corps  peut  présenter  la  raie 
de  mu/ef,  du  garrot  à  la  base  de  la  queue  (robes  isabelle,  souris, 
alezan),  —  la  bande  cruciale^  qui  descend  de  chaque  cùté  sur 
les  épaules  (robes  isabelle,  souris).  Le  ventre  de  biche  résulte 
de  la  décoloration  des  poils  du  ventre  (robes  souris,  alezan). 

Parlieularitéa  des  membras,  —  Les  marques  blanches 
que  peuvent  présenter  les  membres  sont  les  balzanes,  qu'on 
désigne  en  indiquant  les  pieds  qui  en  sont  garnis  :  balzane 
antérieure  droite,  balzanes  latérales  gauches;  trois  balzanes, 
dont  une  postérieure  gauche;  quatre  balzanes,  etc. 

D'après  la  dimension  de  la  trace  blanche ,  on  a  le  pinncipe 
de  balzane^  —  la  trace  de  balzane^  —  la  petite  balzane^  —  la 
balzane  si  le  blanc  dépasse  le  boulet,  —  la  grande  balzane,  — 
la  balzane  chaussée,  qui  atteint  le  genou  ou  le  Jarret,  —  la 
balzane  haut  chaussée,  —  très  haut  chaussée. 

On  obtient  également,  d'après  sa  limitation,  la  balzane 
incomplète  lorsqu'elle  n'entoure  pas  complètement  le  membre, 
—  la  balzane  interrompue  si  elle  est  divisée  en  deux  pai  ties;  — 
la  balzane  est  irrégulière,  dentée,  en  pente,  suivant  sa  limitation 
supérieure. 

U  est  possible  d'obtenir  des  balzanes  bordées,  truitées,  her- 
minées,  mouchetées,  etc. 

Les  zébrures  sont  des  cercles  circulaires  alternativement 
clairs  et  olxcui  s  qu'on  rencontre  parfois  dans  les  robes  grise, 
soui'is,  isabelle  ou  louvet.  Les  arborisations,  spéciales  à  la 
robe  grise,  sont  des  surfaces  plus  claires  qui  imitent  les  rami- 
fications d'un  arbre. 

La  couleur  des  sabots  :  noire,  blanche  ou  mi-partie,  seK 
également  à  reconnaître  les  chevaux. 
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IL  ~  Signalement 

On  appelle  signalement  l  indication  concise  et  précise  des 
caractères  extérieurs  du  cheval,  servant  à  le  distinguer  rapi- 
dement. Les  signalements  simples  mentionnent,  dans  Tordre 
suivant  :  1«  le  nom;  2<»  le  sexe;  3*  la  race;  4«  le  genre  de 
service  ;  5«»  l'état  de  la  queue  ;  6«  Tàge  ;  la  taille  ;  8»  la  robe  ; 
^°  les  particularités  de  la  robe  en  commençant  par  cellos  qui 
n'ont  pas  de  siège  fixe,  puis  celles  de  la  tète,  du  tronc,  des 
membres,  et  en  terminant  par  les  taches  accidentelles. 

^'o^ci,  d'après  ces  indications,  un  exemple  de  signalement  : 

GalaoTy  —  cheval  hongre,  —  anglo-normand,  —  carrossier, 
—  queue  à  tous  crins,  —  neuf  ans,  —  1",50,  —  bai  brun,  — 
pelote  en  tète,  bordée,  —  deux  balzanes  antérieures,  —  Paris, 
le  190  . 

Les  signalements  composés,  employés  poui-  les  reproduc- 
teurs, mentionnent  également  :  l'origine,  les  performances  et 
le  prix  de  Tanimal,  et  s  enumèrent  dans  l'ordre  suivant  : 

1^  Le  numéro  matricule;  2<>  le  nom  ;  3<»  le  sexe;  4»  la  race  ; 
5^  le  genre  de  service  ;  6«  la  date  et  le  lieu  de  naissance  ; 
7«  Torigine  ;  8«  la  taille  ;  9*»  la  robe  ;  iO»  les  particularités  de  la 
robe;  ll^  les  peri'urmances  ;  12»  le  pi  ix  d'achat. 

On  obtient  alors  (U'S  si}?nab'ments  analogues  à  celui-ci  : 

N°  matricule  :  223,  —  King-Edward,  —  étalon,  —  pur  sang 
anglais,  propre  à  la  selle,  —  né  en  1892,  en  France,  —  par 
LiitU'Dwiky  pur  sang  anglais,  et  Vto/etto,  pur  sang  anglais,  — 
l'^jdO,  —  bai  clair,  —  pelote  en  téte,  prolongée  par  une  liste 
bordée  terminée  par  du  ladre  sur  le  naseau  gauche,  —  trace 
de  balzane  antéi  ieure  gauche  et  balzane  postérieure  di-oite,  — 
taches  accidentelles  sur  les  eûtes,  à  gauche.  A  ^^atrné  la 
Course  des  Haies  le.  ...  19  .  Acheté  par  i  aduiinisti^a- 
tion  des  haras,  90000  francs. 

III.  -  DES  ALLURES. 

On  appelle  allures  les  diverses  modalités  de  la  locomotion 

des  quadrupèdes,  et  en  particulier  du  cheval. 

On  distingue  les  allures  murchées,  dans  lesquelles  le  corps 

16. 
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I  epose  toujours  sur  le  sol,  et  les  allures  sautées^  caractérisées 

par  une  période  de  suspension  pendant  laquelle  le  corps  est 
en  Tair;  elles  sont  dites  diagonales  ou  latérales  suivant  que 
les  membres  se  meuvent  par  bipède  latéral  ou  diagonal. 

Au  point  de  vue  du  mode  de  déplacement  des  membres»  on 
peut  classer  les  allures  en  allures  naturelles,  irrégulières  ou 
artificielles. 

La  battue  est  le  bruit  que  fait  entendre  le  pied  en  posant 
sur  le  sol  et  la  foulée  est  l'empreinte  laissée  sur  le  sol  par  un 

membre  à  l'appui. 

Allures  naturelles.  —  Les  allures  naturelles  comprennent 
le  pas,  le  trot,  le  galop  ordinaire. 

Pas,  —  Le  pas  est  une  allure  marchée  et  diagonale  dans 
laquelle  on  distingue  quatre  battues;  le^  membres  entrent  en 
mouvement  dans  Tordre  suivant  :  membre  antérieur  droit, 
membre  postérieur  gauche,  membreantérieur gauche,  membre 
postérieur  droit. 

La  vitesse  à  Lallure  du  pas  est  d'environ  6  kilomètres  à 
riieui  c  pour  le  cheval. 

Trot,  —  Le  trot  est  une  allure  sautée  et  diagonale  dans 
laquelle  on  ne  perçoit  que  deux  battues;  on  distingue  le  (roi 
ordinaire,  le  grand  trot  et  le  petit  trot. 

Le  cheval  partant  au  trot  de  pied  ferme  lève  un  des 
bipèdes  diagonaux,  le  droit  par  exemple,  puis  le  bipède 
diagonal  gauche;  pendant  un  temps  très  court,  le  corps  eslen 
l'air  et,  revenant  sur  le  sol,  se  reçoit  sur  les  bipèdes  diagonaux 
suivant  le  même  ordre. 

La  vitesse  oïdinaire  au  trot  est  de  i2  à  13  kilomètres 
à  l'heure  ;  les  vitesses  plus  considérables  se  rapportent  au 
llying-lrot  ou  trot  de  course,  qui  est  à  proprement  parler  un 
trot  allongé  dans  lequel  les  battues  diagonales  sont  partiel- 
lement dissociées  et  la  période  de  suspension  augmentée  (1). 

(1)  Les  principales  variétés  chevalines  esti/nées  pour  le  tmt  sont 
les  anj^lo-norinantis,  les  trotteurs  aniérieains  et  les  trotteurs  russes. 
Les  conditions  d'admission  au  Comouis  international  de  Vincennes 
étaient  les  suivantes  :  pour  les  chevaux  français,  l'40"  le  kilornétro: 
—  pour  les  chevaux  américains,  2'46"  le  mille  (1 609  mètres)  ;  —  pour 
les  chevaux  russes,  l'46"  la  vcrste  (1066  mètres). 
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Galop.  —  Nous  distinguerons  le  galop  ordinaire  et  le  galop 
de  course. 

Le  ^alop  ordiDaice  est  une  allure  sautée^  diagonale,  faisant 
entendre  trois  battues. 

L'allure  étant  entamée  à  droite,  le  cheval  lève  presque 
simultanément  les  membres  antérieurs,  le  gauche  un  peu 
plus  tôt;  le  droit,  le  suivant  de  très  près,  le  dépasse  en  hauteur 
et  en  avant  ;  le  membre  postérieur  gauche  opère  ensuite  sa 
détente,  chasse  rapidement  la  masse  sur  son  voisin  de  droite 
((ui,  la  supportant  un  instant, se  détend  et  complète  l'im- 
pulsion. Projeté  en  l'air,  le  corps  est  reçu  successivement  par 
le  membre  postérieur  gauche,  le  bipède  diagonal  gauche  et  le 
membre  antérieur  droit  ;  mais,  chassé  de  nouveau  par  le 
membre  postérieur  gauche,  le  corps  retombe  de  nouveau  et  se 
relève  par  le  même  mouvement  de  détente  (Relier). 

Le  cheval  galope  juste  quand  il  galope  sur  le  membre  anté- 
rieur qui  regarde  le  centre  de  la  piste  ;  il  galope  faux  dans  le 
cas  contraire. 

La  vitesse  du  galop  ordinaire  est  de  300  mètres  à  la  minute. 

Dans  le  galop  de  course,  l'oreille  ne  perçoit  que  deux 
battues  un  peu  traînées,  le  cheval  semble  progresser  par 
séries  de  sauts. 

Allures  irrégulièrea,  —  Parmi  les  allures  irrégulières,  on' 
distingue  l'amble,  Famble  rompu,  le  pas  relevé,  le  traquenard 
et  rauljin. 

Amble.  —  L'amble  est  une  allure  marchée  latérale  et  à 
deux  battues,  les  deux  bipèdes  agissant  successivement.  11  n'y 
a  pas  de  période  de  suspension  du  corps,  de  sorte  que  les 
chevaux  ambleurs  fatiguent  peu  le  cavalier  et  étaient  recher- 
chés autrefois  pour  les  longs  parcours.  Les  chevaux  ambleurs 
ont  des  réactions  peu  accentuées  et  lèvent  peu  les  pieds 
(allui  e  basse  .  La  vitesse  est  environ  colb'  du  trot  ;  ('rj)riidant, 
si  l'on  obtient  Vamble  sautt'  avec  une  période  de  suspension  enti  e 
les  battues,  la  vitesse  peut  être  beaucoup  plus  considérable. 

L'amble  peut  être  une  allure  naturelle  et,  se  transmettant 
par  hérédité,  caractériser  certaines  familles  de  chevaux.  On 
l'obtient  artificiellement  en  entravant  les  bipèdes  latéraux. 
Cette  allure  oflre  l'avantage  d'être  douce  et  rapide,  mais  elle 
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est  dangereuse  en  raison  de  rinstabilité  de  l'équilibre  et 
expose  le  cheval  à  butter  et  à  s*abattre  (1). 
Amble  rompu,  —  On  appelle  ainsi  une  variété  d'amble  dans 

laquelle  l'associât  ion  dos  iiieiiibres  par  l)ii)('(les  latéraux  lend 
à  se  roinpn'  ;  les  pieds  postérieurs  prennent  l  ajjpui  avant  lei» 
membres  anlérieui  s  et  l  on  entend  quatre  battues. 

Cette  allure,  particulière  autrefois  aux  bidets  normands  et 
aux  poulains  de  la  Hague,  est  très  douce  aux  cavaliers,  mais 
les  chevaux  buttent  facilement.  Les  chevaux  barbes  sont  dressés 
en  Algérie  à  Tamble  rompu  et  parcourent  ainsi  100  à  120  ki- 
lomètres pai'  jour  à  raison  de  16  à  18  kilomètres  à  l'heure. 

I*as  relevé.  —  Le  pas  relevé  haut-pas,  entre-pas)  difFère 
du  pas  ordinaire  en  ce  que,  le  corps  n'étant  pas  supporté  plus 
longtemps  par  un  bipède  diagonal  que  par  un  bipède  latéral, 
Tallure  est  ainsi  plus  précipitée.  Les  battues  tendent  à  s'asso- 
cier par  paires  diagonales;  c'est  une  allure  douce  particulière 
aux  anciens  bidets  normands  et  bretons  (bidets  d*allure). 

Le  pas  relevé  (allure  haute)  est  tantôt  une  allure  naturelle» 
tantôt  une  allure  ai  lilicielle  obtenue  en  entravant  les  deux 
menibi  es  d'un  même  bi|)è(le  diagonal. 

Tvaqaennvd.  —  Le  Iracjuenard  (trot  désuni,  trot  ronipu  ou 
décousu)  est  une  variété  de  trot  dans  laquelle  les  battues 
diagonales  sont  partiellement  dissociées,  les  battues  anté- 
rieures précédant  les  postérieures  ou  inversement.  Les  réac- 
tions sont  faibles  et  manquent  de  franchise,  le  cheval  roule 
sui-  ses  hanches,  (lette  allure  vicieuse  provient  de  l'usure  et 
de  la  laligue  du  v\\v\ al. 

Aubin,  —  L'aubin  est  une  allure  déréglée  dans  laquelle  le 
cheval  parait  galoper  du  devant  et  trotter  du  derrière  ou 
inversement. 

Galop  à  quatre  temps.  —  Ce  galop  est  une  allure  marchée 
diagonale  et  raccourcie.  11  se  distingue  du  galop  ordinaire  ou 

à  trois  temps  en  ce  (|ue  le  lever  et  Tappui  des  membres  de 
clia(iuei)ipède  diagonal  nese  font  pas sinuillanément; le  corps 
nY'st  jamais  eu  Tair  el  i  ou  perçoit  quatre  battues. 

(  i  )  L'amble  est  l'allure  naturelle  du  chameau,  du  dromadaire  et  de 
la  girafe. 
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Allures  artificielles.  —  On  réunit  sous  lo  ndin  iVallures 
crtificiellcs  les  allures  de  haute  école,  résultant  d'un  di'essage 
particulier.  Ces  airs  relevés  étaient  très  prisés  aux  époques 
passées  où  Fart  de  l'équitation  était  étudié  avec  passion. 

On  distinguait  parmi  les  plus  célèbres  :  le  pa$  espapno/,  le 
passage,  le  piaffer,  la  ballotade,  la  eroupade,  etc. 

Défectuosités  des  allures,  —  Le  cheval  doit  entamer  les 
allures  avec  franchise,  solidité  et  souplesse.  On  peut  noter  des 
défectuosités  caractéristiques. Le  cheval  qui  <roi<sse  relève  déme- 
surément, au  trot,  les  membres  antérieurs; —  il  rase  le  tapis  si 
ses  pieds  s'élèvent  peu  au-dessus  du  sol;  —  un  équidé  hUlarde 
lorsqu*il  lance  au  dehors  ses  membres  antérieurs  ;  —  il  se 
coupe,  $^atteiwt,  s^eniretaiUe  si  un  membre  d*un  bipède  anté- 
rieur ou  postérieur  vient  frapper  la  couronne,  le  boulet,  le 
canon  ou  le  genou  dti  membre  opposé. 

On  dit  qu'un  cheval  forge  lorsque,  pendant  l'allure,  un  pied 
postérieur  vient  frapper  le  pied  antérieur  du  même  bipède 
latéral.  Un  cheval  steppe  lorsque,  dans  le  trot,  il  projette  vive- 
ment les  membres  antérieurs  en  avant  fortement  étendus. 

L*équidé  harpe  ou  a  un  épairtin  see  lorsque  le  jarret  exécute 
une  flexion  brusque  au  moment  où  le  pied  quitte  le  sol. 

Lorsque  la  gène  des  mouvements  persiste  au  début  des 
allures,  le  cheval  a  les  épaules  froides  ou  chevillées. 

Si  l'on  aperçoit  que  le  corps  exécute  un  balancement 
latéral  visible  surtout  dans  le  train  postérieur,  le  cheval  se 
berce.  H  peut  encore  avoir  les  jarrets  mcUlants  ou  être  affecté 
d*un  tour  de  reins,  tour  de  bateau  lorsque  les  membres  posté- 
rieurs sont  gênés  dans  leurs  mouvements. 

Boiteries,  —  Lorsque  Taplomb  est  régulier  et  que  les 
allures  sont  franches,  le  cheval  est  droit  ;  on  dit  qu'il  feint  si 
l'appui  manque  de  franchise.  La  Ixiilerie  est  caractérisée  par 
riropuissance  d'action  d'un  ou  de  plusieurs  membres. 

Le  cheval  boite  tout -bas  lorsqu'il  appuie  à  peine  sur  le 
membre  malade;  il  boite  à  trois  jambes  si  Tappui  sur  le  membre 
malade  est  impossible. 

Pour  distinguer  le  membre  sur  lequel  le  cheval  boite,  on 
remarque  que  la  tète  s'élève  au  moment  de  l'appui  du  membre 
malade  et  s'abaisse  au  moment  de  l'appui  du  membre  opposé 
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On  a  tenté  de  grouper  diversement  les  races  équînes  peu- 
plant la  surface  du  globe.  La  forme  du  profil,  très  variable,  a 
été  parfois  prise  comme  caiaclère  de  classification,  mais  les 
chevaux  qui  ont  favorisé  et  accompagné  toutes  les  migrations 
humaines  ont  subi  des  alliances  diverses  qui  durent  modifier 
profondément  la  conformation  de  la  tète;  les  hippologues  ont 
tovgours  considéré  le  profil  droit  comme  un  signe  de  beauté 
absolue  et  ce  type,  sélectionné  dans  un  certain  nombre  de 
races,  se  rencontre  souvent  sans  qu'il  puisse  caractériser  un 
groupe. 

Les  caractères  du  i)rofil  paraissant  insuffisants,  on  a  voulu 
grouper  les  équidés  d'après  la  couleur  des  robes,  d  après  le 
développement  des  poils  au  paturon  et  au  canon,  d'après  la 
taiUe,  le  poids,  diaprés  les  aires  géographiques,  etc.,  en 
chevaux  lourds  et  chevaux  légers,  en  races  nobles  et  r%ee^ 
communes,  chevaux  à  sang  chaud  et  à  sang  froid,  etc. 

La  première  classification  intéressante  a  consisté  dans  la 
séparation  de  deux  groupes  nettement  définis  :  le  gi'oupe 
oriental  et  le  groupe  oçcidenlal  cantonné  dans  Touest  de 
rËurope. 

Les  chevaux  du  groupe  oriental  sont  caractérisés  par  des 
proportions  moyennes  ou  élancées  n'atteignant  jamais  la  coo- 

formation  trapue;  les  membres  sont  secs,  la  peau  moins 
épaisse,  les  productions  pileuses  peu  fournies,  l'excitabilité 
nerveuse  toujours  développée.  11  en  résulte  des  aptitudes 
différentes  de  celles  des  chevaux  du  groupe  occidental,  pré- 
sentant une  conformation  plus  massive,  une  peau  épaisse,  des 
productions  pileuses  très  abondantes  et  une  excitabilité 
nerveuse  toujours  réduite. 
Pour  achever  ces  groupements,  nous  adopterons  la  classifi- 
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cation  de  Sanson  basée  sur  rexamen  des  caractères  craniolo- 
giques,  en  simplifiant  l'élude  des  particularités  anatomiques 
pour  examiner  attentivement  les  fonctions  économiques  des 
races  envisagées. 
Chevaux  sauvages  ou  errants,  —  Indépendamment  des 


Fi  g.  93.  —  Tarpan . 


races  équines  parfaitement  domestiquées  et  utilisées  au 
service  ou  à  l'agrément  de  l'homme,  il  existe  un  certain  nombre 
<le  chevaux  placés  en  dehors  de  toute  classification  et  vivant 
à  l'état  sauvage  ou  demi-sauvage.  Nous  étudierons  rapidement 
ces  équidés,  qui  ne  présentent  qu'un  faible  intérêt  zootech- 
nique. 

Ces  chevaux  habitent  en  troupes  nombreuses  conduites  par 
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un  màle  les  immenses  steppes  de  TAsie,  les  déserts  de 
rAfrique,  les  pampas  de  TAmérique,  etc. 

Le  iarpan  (lig.  93),  originaire  des  contrées  situées  entre  la 
mer  d*Aral  et  les  versants  sud  des  montagnes  de  la  haute 

Asie,  se  rencontre  encore  actuellement  dans  les  steppes  de  la 
Mongolie,  le  Gobi  et  les  montagnes  du  nord  de  l'Inde  ;  il  en 
exi.ste  encore  quelques  individus  dans  la  Sibérie  russe.  De 
taille  moyenne,  le  tarpan  possède  des  membres  forts;  le  cou 
est  épais,  la  tète  massive,  garnie  d'oreilles  pointues  inclinées 
en  avant  Les  poils,  courts,  épais  et  ondulés  en  été,  sont  de 
nuance  brune  ou  fouve  ;  en  hiver,  la  robe,  plus  épaisse  et  plus 
longue,  est  de  nuance  plus  claire  ;  la  queue  et  la  crinière  sont 
de  couleur  foncée. 

Signalons  également  le  cheval  de  Przewalski,  rencontré  dans 
TAsie  centrale  par  cet  explorateur  russe. 

£n  Afrique,  on  connaît  le  kummh  ou  cheval  errant  des 
bords  du  Niger  ;  d'une  taille  réduite,  mais  d'une  conformation 
bien  proportionnée,  cet  équidé  peut  être  apprivoisé  et  rendre 
des  services. 

Les  cimarrones,  ou  chevaux  errants  de  rAméi  i(|ue  du  Sud, 
proviennent  des  équidés  tirés  de  l'Andalousie  et  de  Ténérifîe 
qui  retournèrent  à  Tétat  sauvage  au  xvi"  siècle  ;  ils  habitent 
maintenant  les  pampas  en  troupes  nombreuses. 

Les  mustangs  de  l'Amérique  du  Sud  vivent  à  Tétai  demi- 
sauvage,  ainsi  que  les  chevaux  marrons  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud. 

I.  —  RACE  ASIATIQUE. 

Equus  eaballus  asialicus. 

m  * 

Caractères  EOOtecbDiques.  —  Les  chevaux  de  ce  type  pré- 
sentent un  profil  droit  avec  des  arcades  orbitaires  IK'S 
saillantes,  coiiiinunicjuant  à  la  tète  un  faciès  particulier 
dénommé  téle  carrée  (1)  ;  ils  sont  nettement  brachycéphaies. 

(1)  Voici  los  caractères  craniologiqaes  énomérés  par  Sanson  :  Bra- 
chycéphalie  très  accentuée,  frontaux  larges  et  plats,  arcades  orbi- 
taires saillantes  dépassant  de  beaucoup  le  plan  du  front,  orbite 
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La  taille  est  moyenne  (1",40  à  et  ne  dépasse  qu'excp- 

tionnellement  l'°,)iO.  La  conformation  est  éléj^anfe  et  svelte, 
la  physionomie  noble  et  (ière,  le  poitrail  bien  développé,  le 
dos  droit,  la  croupe  arrondie,  les  membres  secs,  les  sabots 
solides,  la  crinière  et  la  queue  composées  de  poils  longs  e^ 
fins. 

Normalement,  le  système  nerveux  présente  une  excitabilité 
particulière  et  l'aptitude  la  plus  naturelle  est  celle  de  la  course 
et  de  la  guerre. 

Les  diverses  robes  se  rencontrent  fréquemment,  mais  dans 
Fensemble  de  la  race  les  nuances  grises  prédominent  avec  les 
robes  foncées,  baies  ou  noires. 

Aire  géographique.  —  Cette  race  occupe  une  aire  géo- 
graphi([ue  immense,  qui  s'étend  sur  les  cinq  parties  du 
monde. 

Son  berceau  semble  avoir  été  le  plateau  central  de  TÂsie  ; 
«lie  s'est  ensuite  propagée  à  travers  les  continents  par  les 
migrations  et  les  invasions  humaines.  On  a  pu  reconstituer 
plusieurs  courants  de  migrations  ;  Tun  caractérisé  par  la  con- 
quête du  monde  occidental  parles  Aryens  ;  Taulre,  dit  courant 
méridional  on  pelasgiqiie,  (Tune  épixjue  plus  rérente,  qui  a 
déterminé  ren\ abissement  de  la  Perse,  de  là  Sui»',  rE^^yj)te, 
l'Arabie,  les  Étals  Barbai'esques,  la  Grèce,  l'Italie,  la  Tur- 
quie, la  Hongrie,  la  Russie  méridionale  ;  Texpansion  musul- 
mane en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France  a  enQn  facilité 
également  Textension  de  la  race  équine  asiatique. 

Les  Anglais,  après  avoir  reconnu  la  valeur  de  ces  chevaux, 
les  importèrent  dans  leurs  colonies  asiati([ues  et  océaniennes  ; 
les  Espa^'nols  introduisirent  éLialement  ces  ériuidés  dans  le 
Nouveau  Monde,  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique  :  la  race 
asiatique  est  donc  la  race  équine  la  plus  répandue  à  la  sur- 
grande, sus-naseaux  rectilignes  unis  en  voûte  très  surbaissée,  largi» 
à  la  racine  du  nez  et  se  rétrécissant  progressivement;  lacrymal 
fortement  déprimé  dans  sa  partie  faciale;  grand  sus-maxillaire 
également  déprimé,  os  ju^al  et  crête  zygomatique  très  saillants» 
branches  du  petit  sus-maxillaire  peu  arquées,  formant  avec  la  partie 
libre  des  sus-naseaux  un  angle  très  aigu;  portion  incisive  petite, 
arcade  incisive  droite. 

DiFFLOTH.  —  Zootechnie.  I»  —  17 
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face  du  globe  el  forme  les  neuf  dixièmes  de  la  population 
chevaline  du  monde  entier. 

Les  conditions  du  milieu,  l'influence  du  climat,  de  la  civi- 
lisation paiiiculière  des  nations,  ont  déterminé  Tapparilion 
de  variétés  difTéruid  par  la  conformation,  les  aptitudes,  el 
que  nous  étudierons  brièvement. 

Variété  persane.  —  Le  cheval  persan,  par  l'élégance  de 
ses  formes,  la  distinction  de  ses  allures,  otfre  le  type  le  plus 


Fig.  04.  —  Cheval  persan. 


parfait  du  cheval  asiatique.  La  taille  est  relativement  élevée, 
les  membres  longs  et  secs,  le  dos  droit,  la  tète  line  el  élé- 
gante. Son  aptitude  naturelle  est  le  service  delà  selle  ifig.  04,'. 
Variété  arabe.  —  Les  chevaux  arabes  peuplent  [actuelle- 
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ment  l*Arabîe  centrale,  principalement  le  Nedj,  l'Yémen, 

TYrak  ;  la  Syrie  et  lespay?;  musulmans  de  l'Asie,  de  TAIViiiue  : 
rÉgypte,  la  Tunisie,  rAlj.'éri»\  lo  Mai  ne.  Ia's  J)1us  beaux  éla- 
lons  sonl  produits  en  Syrie,  aux  environs  de  Damas,  et  sonl 
souvent  dénommés  chevaux  syriens. 

Le  cheval  arabe  est  le  type  le  plus  parfait  de  la  beauté  ; 
par  rheureuse  harmonie  de  ses  formes,  la  noblesse  de  sa 
physionomie,  il  réalise  le  modèle  achevé  du  cheval  de  selle. 
Ses  qualités  morales  sonl  enraiement  supérieures  ;  il  possède 
la  force,  rairilité,  la  sohriélé,  Tendurance;  il  a  la  noblesse  et  la 
grâce  unies  à  la  vigueur  (lig.  1)5). 

Les  Arabes  se  sont  plu  à  entourer  la  naissance  du  cheval  de 
jolies  légendes  qui  témoignent  de  leur  attachement  à  ce  fidèle 
serviteur.  D*après  les  livres  anciens,  Dieu  aurait  créé  le 
cheval  arabe'avec  le  vent,  symbole  de  la  vitesse.  Le  Koran, 
parlant  des  chevaux,  les  appelle  El-Kheir,  «  le  bien  par  excel- 
lence »,  et  les  commentateurs  des  textes  sacrés  en  ont 
conclu  qu'un  Arabe  devait  aimer  le  cheval  comme  une  partie 
de  son  propre  cœur  et  lui  sacrifier  jusqu'à  la  nourritui*e  de 
ses  enfants. 

L*amour  du  cheval  fait  en  effet  partie  intégrante  du  carac- 
tère arabe,  et  le  prophète  a  proclamé  :  «  Les  biens  de  ce 

monde  jusqu'au  jour  du  ju,i:ement  dernier  seront  pendus  aux 
crins  qui  sont  entre  les  yeux  de  vos  chevaux.  » 

Les  proverbes  arabes  célebrouL  pour  la  plupart  les  vertus 
des  célèbres  coursiers  : 

Le  7nontement  des  clievaux, 
Le  lâchement  des  lévriers. 
Vous  étent  les  vers  d'une  tète. 

{Chant  des  Angades.) 

Et  plus  loin  : 

((  Le  paradis  de  la  tern-  se  trouve  sur  le  dos  des  chevaux. 
—  Et  dans  le  fouiliement  des  livres.  On  trouve  parmi  toutes 
les  nations  musulmanes  du  nord  de  l'Afrique  cette  même  sol- 
lîeHude  pour  Félevage  du  cheval  ;  c'est  ainsi  que  nos  posses- 
sions algériennes  présentent  une  population  équine  des  plus 
remarquai)!  es. 

Les  plus  beaux  types  des  chevaux  algériens  se  rencontrent 
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dans  le  Sahara,  où  les  populations  nomades  entraînent  les 
équidés  à  la  course  ou  à  la  ^erre.  Dans  le  Tell,  les  Arabes 
appliquent  les  chevaux  à  la  culture  et  recherchent  moins 
la  perfection  des  formes  qu'une  meilleure  utilisation  de  sa 

force. 

Le  cheval  (rori^ine  pure  se  reconnaît  par  divers  caractcics 
extérieui'S  :  les  lèvres  et  le  cartilage  inférieur  du  nez  doivent 
être  minces )  les  narines  dilatées,  les  veines  de  la  tète  saillantes. 
L*encolure  bien  attachée  est  garnie  d'une  crinière  de  poils 
doux  et  fins.  La  poitrine  doit  être  ample,  les  articulations 
fortes  et  les  extrémités  sèches.  Diaprés  les  traditions  anciennes, 
on  peut  encore  le  reconnaître  par  des  indices  moraux.  Le 
clic  val  véritablement  noble  réunira  le  courage  à  la  fierté 
et  resplendira  d'orgueil  «  au  milieu  de  la  poudre  et  des 
hasards  »  ;  il  chérira  son  midtre  et  ne  voudra,  le  plus  sou- 
vent,  ne  se  laisser  monter  que  par  lui  ;  il  ne  mangera  pas  les 
restes  d*un  autre  cheval  et  ne  boira  pas  Teau  limpide  d^une 
source  ou  d'une  rivière  avant  de  Favoir  troublée  avec  ses  pieds. 

Le  garrot  saillant  fait  valoir  la  minceur  de  l'encolure  ;  les 
côtes  du  df'Vtint  doivent  être  longues,  celles  de  derrière 
courtes,  le  veiilie  évidé,  la  croupe  arrondie. 

La  corne  du  pied  est  le  plus  souvent  noire,  d'une  seule 
couleur,  la  chair  dure,  la  queue  très  grosse  à  sa  naissance 
et  déliée  à  son  extrémité. 

L'équidé  du  type  le  plus  parfait  doit  avoir  quatre  ehom 
larges  :  le  front,  le  poitrail,  la  croupe  et  les  membres  ;  quatre 
chof^es  longues  :  l'encolure,  les  i  a\ons  supérieurs,  le  ventre  et 
les  iianciies  ;  <iuatre  choses  courtes  :  le  rein,  les  paturons,  les 
oreilles  et  la  queue. 

La  taille  oscille  autour  de  l'^jiO  ou  1™,45  ;  les  sujets  im- 
portés en  Europe  parviennent  cependant  à  une  plus  grande 
élévation  (1). 

Les  chevaux,  bien  qu  appartenant  à  une  même  famille, 

peuvent  élie  de  lace  pure  ou  de  souche  moins  noble,  c  est- 

(1)  Les  Anglais,  qui  remontent  leur  cavalerie  des  Indes  avec  des 
chevaux  arabes,  estiment  que  les  bons  chevaux  de  cette  race  dé- 
passent rarement  Si  Ton  veut  avoir  des  membres  forts  et 
bien  soudés,  il  est  difQcile  de  dépasser  iB,50  (Portalès).  . 
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à-dire  de  race  arabe  ou  de  la  race  des  beradin,  Lorsqu*un  pou- 
lain a  pour  père  un  cheval  arabe  et  pour  mère  une  jument 
arabe,  il  est  incontestablement  noble,  on  rappelle  hoor.  SMl  a 

pour  nitTC  une  jument  beradi  et  [)Oiir  piTO  un  cheval  arabe, 
il  est  hadjin  ;  le  croisement  d'une  jument  arabe  <'t  d'un  cheval 
beradi  donne  un  meuhry,  toujours  inférieur  au  hadjin. 

L'émir  Abd-el-Rader  prétendait  que  le  cheval  avait  été  créé 
avec  la  robe  koummite  (rouge  mêlé,  de  noir),  c'est-à-dire  bai 
brun  ou  alezan  brûlé,  et  Mahomet  a  dit  :  c<  Si,  après  avoir 
rassemblé  tous  les  chevaux  des  Arabes,  je  les  faisais  courir 
ensemble,  c'est  Teuche^'ueur-me^'louk  (l'alezan  brûlé)  qui  les 
de\ancerait  tous  »,  et,  plus  loin,  le  pr<»idiète  ajoute  :  «Si  tu  as 
un  alezan  brûlé,  amène-le  pour  le  combat;  si  tu  n'as  qu'un 
chétif  alezan,  amène-le  tout  de  même.  » 

Ces  assertions  nous  montrent  que  les  Arabes  préfèrent  les 
robes  franches  et  foncées,  contrairement  à  Topinion  couram- 
ment répandue  qui  veut  que  le  cheval  arabe  soit  uniformément 
gris  pommelé. 

Sous  rinlluence  du  climat,  de  l'alimontation,  du  milieu,  la 
couleur  de  la  robe  a  dû  subir  diverses  modilications  ;  l'expé- 
rience a  prouvé  aujourd'hui  aux  Arabes  que,  dans  les  localités 
où  le  terrain  est  pierreux,  les  chevaux  sont  généralement  gris; 
dans  les  réglons  à  sol  blanc,  la  robe  s*éclalrclt  encore. 

En  général,  les  Arabes  préfèrent  les  juments  aux  che- 
vaux. 

Tout  d'alxM'd,  ils  considèrent  le  ])énélice  que  peut  rai)porter 
une  jument  par  les  poulains  ((u'elle  met  au  monde,  et  on  les 
entend  souvent  s  écrier  :  «  La  tète  de  la  richesse,  c'est  une 
jument  qui  produit  une  jument  »  ;  ou  bien  encore  :  «  Le  plus 
grand  bien  de  ce  monde  est  une  femme  Intelligente  ou  une 
jument  féconde.  » 

Les  cavaliers  arabes  ont,  de  plus,  remarqué  qu'une  jument 
est  i»lus  lésistante  que  l'étalon  à  la  taim,  à  la  soif,  à  la  cha- 
leur et  qu  elle  ne  hennit  pas  à  la  guerre.  D'ailleurs,  l»s 
juments  nécessitent  peu  de  soins  et  saccoutument  des 
moindres  aliments  ;  elles  paissent  avec  les  moutons  et  les 
chameaux  sans  qu'un  gardien  soit  présent.  L'étalon  exige  une 
nourriture  choisie  et  ne  peut  aller  au  pâturage  que  surveillé 
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par  unsaïs  (palefrenier);  Fétalon  est  cependant  plus  fort,  plus 
courageux,  plus  rapide  à  la  course. 

Dans  la  reproduction,  les  Arabes  paraissent  reconnaître 

l'influence  qu'exerce  chaque  reproducteur.  L'étalon  transmet 
au  poulain  les  parties  essenliciles  de  son  corps,  les  os,  les 
tendons,  les  nerfs,  les  veines,  ainsi  que  les  tares  atTectées  à 
ces  organes,  les  exostoses,  les  formes,  la  jarde,  elc.  La  mère 
donne  au  poulain  la  couleur  de  la  robe  et  sa  ressemblance 
physique  ;  c'est  Tétalon  qui  communique  au  jeune  animal 
ses  qualités  morales.  En  résumé,  le  père  donne  plus  au  pou- 
lain que  la  mère;  mais  le  meilleur  produit  est  celui  qui  pro- 
vient d'un  étalon  et  d'une  jument  de  pure  race  ;  dans  ce  cas, 
c'est  de  /'or  qui  s  allie  avec  de  ior. 

Les  soins  dont  les  Arabes  entourent  le  jeune  poulain  dès  le 
premier  jour  de  sa  naissance  montrent  bien  quelle  importance 
les  indigènes  attachent  à  Tobservation  la  plus  stricte  des 
principes  d'élevage  transmis  par  la  tradition  ou  acquis  par 
Texpérience. 

Le  poulain,  dès  (ju'il  a  vu  le  jour,  est  promené  par  l'un  des 
habitants  la  tente  au  milieu  des  clameurs  et  du  l)ruit  prc- 
N  oqués  à  dessein  ;  on  espère  ainsi  enlever  à  l' animai  toute 
.  frayeur  dans  la  suite  de  son  existence. 

Le  possesseur  de  la  jument  place  ensuite  la  mamelle  droite 
de  la  mère  dans  la  bouche  du  jeune  poulain  en  s*écriant  : 
«*  Grand  Dieu  !  fais  que  le  nouveau-né  soit  heureux  et  qu'il 
nous  apporte  l'abondance  et  la  santé.  »  Les  assistants  ré- 
pondent tous  allante  voix  :  «  Aminé  !  que  Dieu  te  bénisse,  c'est 
un  enfant  de  plus  (ju  il  t  a  envoyé.  » 

Lorsque  le  poulain  manifeste  quelque  répugnance  à  téter, 
on  lui  place  dans  la  bouche  une  figue  ou  une  datte  trempée 
dans  du  lait  salé  ;  dès  qu'il  y  a  pris  goût,  on  le  porte  sous  la 
jument. 

L'allaitement  est  surveillé  avec  sollicitude  ;  non  seulement 
tout  le  lait  de  la  mère  est  réservé  au  |>oulain,  mais  on  lui 
donne  encore  du  lait  de  brebis  ou  de  chamelle.  Pai  lois  le 
jeune  animal  refuse  de  boire  ces  derniers  laits  ;  on  use  alors 
du  stratagème  suivant.  On  prend  une  peau  de  bouc  qui  a 
contenu  pendant  plusieurs  années  du  lait  de  chamelle  ou  de 
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brebis,  et,  après  avoir  rempli  d'air  cette  outre,  on  l'insuffle 
dans  les  naseaux  du  poulain.  Un  peu  liaJjilué  à  ce  ^oûl  et  à 
cette  odeur,  le  jeune  é(|uidé  est  alors  amené  de\antces  mêmes 
laits  dans  lesquels  on  a  écrasé  des  fragments  de  dattes  qui 
leur  communiquent  un  goût  sucré  ;  il  est  rare  que  le  poulain 
n'accepte  pas  cette  alimentation,  même  avec  un  certain  plaisir. 

Quelques  jours  après  la  naissance  du  poulain,  on  lui  fend 
une  oreille  ou  toutes  les  deux  (1),  puis  on  lui  met  au  cou  des 
amulettes,  des  talismans  supportés  par  des  colliers  en  laine 
ou  en  poil  de  chameau  (gouladaj  d'une  couleur  appropriée  à 
la  robe. 

Les  talismans  (lieurouze-aadjab)  sont  des  sachets  de  cuir 
du  Maroc  contenant  des  paroles  tirées  des  livres  saints  et 
destinées  à  préserver  Tanimal  des  blessures  ou  du  mauvais 
œil.  Peu  à  ]>eu,  on  donne  au  poulain  de  Forge  moulue,  et 
les  repas  sont  réglés  de  manière  à  allaiter  suffisamment  le  pou- 
lain sans  nuire  à  la  jument  ;  afin  de  donner  au  jeune  élève 
un  sabot  fei  nie  et  lésislanl,  on  frotte  de  temps  à  autre  la 
corne  avec  du  sel  qu'on  a  fait  dissoudre  dans  une  préparation 
de  bounafàa. 

Le  sevrage  a  lieu  ordinairement  à  six  mois  ;  les  Arabes  ont 
remarqué  qu'un  long  allaitement  amenait  toujours  un  earac' 
tère  vicieux  et  une  bouche  dure.  On  sèvre  progressivement  en 

éloignant  le  poulain  de  sa  mère  pendant  un  jour  entier,  puis 
])eiidant  deux  jours,  et  la  transition  s'effectue  doucement, 
j^ràce  à  plusieurs  distributions  de  lait  de  chamelle  sucré  avec 
du  miel  de  datte.  Afin  d'empêcher  le  jeune  animal  d'aller 
rejoindre  sa  mère,  on  Fentrave  avec  des  cordes  de  laine» 
soit  par  les  jambes  de  devant,  soit  par  celles  de  derrière,  mais 
toujours  au-dessus  des  genoux  ou  des  jarrets;  c'est  ainsi 
que  se  forment  ces  marques  blanches  souvent  visibles.  Parfois 
on  met  au  jxjulain  une  sorte  de  licol  muni  de  pointes  de  porc- 
épic  ;  la  jument  se  rcM'use  alors  à  se  laisser  téter. 

Une  lois  sevré,  le  poulain  suit  sa  mère  au  pâturage  et  prend 
ainsi  un  exercice  nécessaire  à  son  développement  ;  le  soir,  il 

(1)  On  fend^le  plus  oidinaireiiicnl  une  oreille  aux  poulains  nés 
dans  la  nuit 


Digitized  by  Gopgle 


VABIÉIE  AUAUS. 


2H7 


vient  se  coucher  près  de  la  tente  de  son  maître,  et  toute  la 
famille  le  caresse,  lui  parle  et  lui  donne  du  pain,  de  la  farine, 
du  lait  ou  du  couscoussou. 

Lorsque,  vei*s  Tâge  de  quinze  à  dix-huit  mois,  le  jeune 
cheval  n  annonce  pas  une  grande  liberté  d'épaules,  on  lui 
met  le  feu  à  Farticulation  scapulo-humérale  en  forme  de 
croix  entourée  d*un  cercle  ;  si  les  genoux  sont  mal  conformés, 
on  met  le  feu  sur  trois  lî^es  parallèles.  On  se  sert  pour  cette 
opération  d'une  simple  laucille  rougie  au  feu,  et  l'époque  la 
plus  favorable  est  la  lin  de  l'automne. 

Dès  Fàge  de  dix-huit  mois,  on  commence  l'éducation  du 
poulain,  atin  d'assouplir  son  caractère  et  *«  d'arrêter  ainsi  le 
développement  de  la  rate  »,  ce  qui  est»  prétendent  les  Arabes 
—  de  première  importance  pour  sa  carrière  de  cheval  d*arme. 
On  commence  à  faire  monter  le  poulain  par  un  enfant  qui  le 
mène  au  pàtui  age  en  le  dirigeant  avec  une  longe  ou  un  moi*s 
de  mulet  assez  doux;  au  retour,  le  jeune  clieval  est  (Miti*avé. 
On  sait  que  les  Arabes  n'attachent  jamais  leurs  montures 
avec  des  longes,  qui,  d'après  eux,  occasionnent  des  vices  ou 
des  accidents  et  empêchent  le  cheval  de  se  reposer.  Les  en- 
traves pour  le  poulain  sont  très  rapprochées,  afin  de  ne  pas 
fausser  les  aplombs,  et  Fanimal  ne  peut  ainsi  ni  s'enchevè- 
Irer,  ni  contracter  le  tic  de  Fours,  ni  tirer  au  renard. 

On  place  à  cO)té  du  jeune  écjuide  un  esclave  nègre  qui  a  pour 
mission  de  le  corrigei'  doucement  lorsqu'il  donne  des  coups 
de  pied  ou  mord  ses  voisins.  Les  entraves  sont  parfois  laissées 
au  poulain  lorsqu'on  l'envoie  au  pâturage,  et  on  lie  ensemble 
un  bipède  latéral  (pied  de  devant  et  pied  de  derrière  du  même 
c6té).  La  corde  étant  tenue  très  courte,  le  poulain,  lorsqu'il 
se  baisse  pour  brouter,  doit  maintenir  droite  sa  colonne  ver^ 
tébrale  et  la  disposer  plutôt  convexe  que  concave,  ce  qui  lui 
donnei  a  une  ligne  de  dos  bien  ti'acée. 

A  Tàge  de  deux  ans,  on  conunence  à  brider  et  à  sellei*  le 
poulain,  mais  avec  les  plus  grandes  précautions  et  en  l'exer- 
çant tout  d'abord  à  supporter  un  léger  mors  entouré  de  laine 
brute  pour  ne  pas  blesser  les  barres  et  plaire  au  jeune  animal 
par  un  goût  légèrement  salé. 

Le  poulain  est  habitué  à  la  bride  lors([u  on  le  voit  mâcher 

n. 
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son  mors.  Cet  exercice  est  renouvelé  matin  et  soir  jus(|u'à 
l'arrivée  de  rautoiniu',  éptxiue  clioisie  pour  le  dressaj,'e,  les 
chaltHU's  et  les  piqûres  de  mouches  incfuiimorlanl  le  jeune 
cheval  pendant  la  saison  chaude.  Parfois  on  pi  oniène  douce- 
ment le  cheval  charj^é  d'un  bât  surmonté  de  paniers  remplis 
de. sable;  ce  poids,  intermédiaire  entre  celui  de  Tenfant  que 
le  poulain  a  déjà  porté  et  celui  de  Thomme  adulte  qu'il  por- 
tera ensuite,  sert  ainsi  de  transition.  Le  poulain  est  ainsi 
arrivé  à  Tàjy^e  de  trente  mois;  il  a  été  aecoulumé  graduellement 
aiix  enlraves,à  la  bride,  à  la  selle;  la  nourriture  qu  on  lui 
(ion ne  est  pai'eiinoiiieuseinent  mesni  ée.  Vn  cavaliei*  le  monte 
alors  doucement  au  pas  avec  un  mors  léger,  sans  éperons,  avec 
une  légère  baguette.  L'Arabe  conduit  le  jeune  cheval  avec 
douceur  en  lui  parlant  à  voix  basse,  sans  emportement,  et  en 
évitant  toute  occasion  de  lutte. 

C*est  également  à  trente  mois  qu'on  apprend  aux  poulains  à 
ne  pas  bougei'  (h*  Tendroil  où  le  cavalier  a  mis  pied  à  terre; 
lorsiiue  les  rênes  ont  été  [)assées  par-dessus  la  tète  et  ti'ainenl 
sur  le  sol,  le  moyen  employé  est  des  plus  simples  :  un  jeune 
domestique  met  le  pied  sur  les  rênes  chaque  fois  que  le  cheval 
veut  quitter  la  place  et,  imprimant  aux  barres  une  secousse 
douloureuse,  le  détermine  ainsi  à  rester  à  Tendroit  aù  son 
maître  Ta  laissé  et  à  Fy  attendre  des  journées  entières. 

Lïulucation  du  poulain  se  poursuit,  suivant  ces  procédés,  de 
trente  mois  à  ti  ois  ans,  en  s  attachant  à  le  rendre  docile, 
obéissant,  doux  au  montoir. 

De  trois  à  (jualre  ans  le  cheval  commence  à  être  plus  forte- 
ment nourri.  Devenant  plus  fort,  il  est  soumis  à  un  travail  plus 
régulier;  on  le  monte  avec  des  éperons  et  on  Taccoutume  au 
bruit,  aux  coups  de  fusil.  Pour  obtenir  ces  résultats,  TArabe 
ne  craint  pas  de  faire  usage  des  éperons,  (jui,  aiguisés  et 
recourbés  en  l'orme  de  ciocliet  ai  iondi,  forment  sur  le  ventre 
du  coui'siei"  (les  plaies  sai«:nantes  et ,  parla  terreur  qu'elles  lui 
inspirent,  adoucissent  son  caractère.  S'il  s'agit  de  chevaux 
rétifs  ou  malicieux,  on  va  jusqu'à  mettre  du  sel  ou  de  la 
poudre  sur  les  blessures  encore  saignantes;  les  indigènes  pré- 
tendent que  cette  leçon  est  indispensable  aux  chevaux  de 
guerre. 
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Les  éperons,  d'après  les  Arabes,  accioissenl  de  «  un  quai  l  >> 
la  valeur  du  cavalier  et  ajoutent  «  un  tiers  »  à  la  vigueur  du 
cheval. 

L'Arabe  est  en  général  parfaitenieiil  assis  sur  la  selle; 
il  monte  les  étriers  très  courts,  mais  les  éperons,  très  longs, 
viennent  atteindre  le  cheval  au  moindre  mouvement  des 
jambes  ;  c*est  dans  cette  position  quil  dresse  le  cheval  adulte 
aux  exercices  suivants,  qui  achèveront  complètement  son  dres- 
sage : 

El  feuzzàa  ou  départ  au  ^^alo|)  dv  [)'nu\  Ici  ine; 

El  kyania  ou  la  Iranchise  :  le  cheval  est  lancé  au  galop  sur 
un  arbre  ou  un  mur  et  on  Tarrète  court  ; 

Ël  lotema,  le  renversement  qui  consiste  à  faire  tourner 
brusquement  la  monture  à  droite  ou,  mieux,  à  gauche,  lorsque 
le  cavalier  a  tiré  son  coup  de  fusil  ; 

El  djery,  la  coui-se  :  le  cheval  est  exercé  à  la  coui  se  sui'  (h» 
petites  (li.staiices  et  en  teri'ainplat;  on  excite  son  émulation  en 
lui  faisant  suivre  un  étalon  renommé  ; 

Ëi  tenequize,  le  saut;  bien  que  les  Aiabes  n'attachent  à 
ces  prouesses  qu'une  importance  relative,  il  faut  que  Téquidé 
soit  entraîné  à  franchir  les  pierres,  les  buissons  qu'il  ren- 
contre; mais,  en  j^énéral,  les  Arabes  préfèrent  contourner  ces 
<)l>stacles  et  fj^ravir  les  talus  les  plus  rai(h's,  plutôt  que  de  fati- 
guer leur  niontui'e  par  ces  sauts  l'ré(iuents  ; 

El  necliacha,  l'excitation:  on  amène  le  cheval  à  monter  sur 
celui  de  son  advei'saire  et  à  mordre  cavalier  ou  monture  ; 
—  el  entrabe,  ou  la  caracole  :  Tétalon  marche  sur  les  pieds 
de  derrière,  le  corps  dressé  verticalement  ;  —  el  gueteàa,  la 
baUotade:  le  cheval  s'enlève  des  quatre  pieds  en  l'air,  tandis 
que  le  cavalier  lance  en  l'air  son  fusil  (pi'il  rattrape  adroite- 
ment; —  el  berraka,  Taji^enouilleinent,  etc. 

L  éducation  que  les  Arabes  donnent  au  cheval  peut  se  résu- 
mer dans  ces  indications  générales  :  réduire  à  la  dernière 
misère  le  jeune  cheval  pour  le  ménager  et  bien  le  soigner  de 
•  trois  à  quatre  ans  ;  l'équidé  qui  résiste  à  ces  épreuves  possé- 
dera une  valeur  incontestable. 

Ces  principes  sont  résumés  dans  un  proverbe  fréquemment 
cité  dans  les  pays  bai  baresc^ues  ; 
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Pais  manger  le  poulain  d'un  an. 
Il  ne  se  fera  pas  d'entorses. 

Monte-le  do  doux  k  trois  ans 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  soumis. 
Nourris-le  bien  de  trois  à  quatre. 
Remonte-le  ensuite. 
£t,  s'il  ne  te  convient  pas, 
Yends-le  sans  hésiter. 

Les  Arabes  d^Âfrique  et  les  Arabes  d'Asie  ont  en  effet  pour 
coutume  de  fatiguer  sans  pitié  leurs  chevaux  de  deux  à  trois  ans, 

pour  les  ménager  ensuite  de  trois  à  quatre  ans  ;  un  travail 
soutenu  dans  le  jeune  àfje  foi  tilie  la  poitrine,  les  nuiscles  et 
Jes  articulations  du  poulain,  tout  en  assurant  sa  docilité.  Les 
réelles  qualités  du  cheval  arabe  et  les  soins  apportés  à  son 
élevage  et  à  son  éducation*  ont  contribué  ainsi  à  faire  de  cet 
équidé  le  modèle  accompli  du  cheval  de  selle. 

Variété  anglaise  de  course.  —  Le  cheval  anglais  de 
course,  ou  pur  sang,  jouît  d'une  célébrité  universelle  qui  l'a 
fait  souvent  considérer  comme  une  race  distincte.  L'hisluire  de 
la  formation  de  cette  vai'iété  va  nous  montrer,  au  contraire, 
qu'elle  dérive  des  chevaux  asiatiques  et  qu  elle  offre  le  meilleur 
exemple  des  résultats  auxquels  peut  atteindre  Tapplication 
judicieuse  des  méthodes  de  sélection,  de  consanguinité,  d'ali- 
mentation intensive  et  de  gymnastique  fonctionnelle. 

La  première  tentative  d'amélioration  de  la  race  é(]uine 
anglaise  remonte  au  rè<j:ne  de  Jacques  l^*".  Un  étalon  turc, 
The  Withe  Turc  (le  Turc  Blanc)  fut  acheté  par  le  roi  à  un 
sieur  Place  qui  devint  ensuite  maître  des  haras  d'Olivier 
r.romwell.  Quel([ues  années  plus  tard,  ViUiers,  duc  de  Buc- 
kingham,  introduisait  en  Angleterre  The  HemUy  Ttsre  et 
Fairfaœ*s  Maroeco,  L'influence  exercée  sur  la  production  che- 
valine anglo-saxonne  par  ces  reproducteurs  asiatiques  fut  sans 
doute  peu  considérable,  car  le  Stud-Book  de  la  race  anglaise 
de  course  ne  date  lu  liliation  des  chevaux  de  course  que  du 
commencement  du  xvni®  siècle  seulement.  T/introduction 
d'étalons  orientaux  allait,  à  cette  époque,  imprimer  une  orien- 
tation nouvelle  à  1  élevage  du  cheval  en  Angleterre. 

Le  premier  ancêtre  des  pur  sang  est  Darlay  Arabian, 
ramené  de  Syrie  en  Angleterre  par  un  consul  anglais,  M.  Dar- 
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lay,  qui  l'avait  remarqué  à  une  chasse  donnée  en  son  hon- 
neur ;  vingt  ans  après,  lord  Godolphin  introduisit  dans  son 
haras  un  cheval  l'emarquable  rencontré  dans  les  rues  de  Paris 
traînant  un  tonneau  de  porteur  deau,  Godolphin  Arabian; 
Wellesley  Arabian  fut  inipoi  lé  également  des  pays  barba- 
resques  en  Angleterre,  ('.es  ti  ois  chevaux  sont  considérés 
comme  la  souche  véritable  des  chevaux  de  course.  Par  leur 
accouplementavec  les  juments  indigènes,  ils  donnèrentdes  pro- 
duits qui  furent  alliés  avec  ces  mêmes  reproducteurs  en  con- 
sanguinité jusqu'au  delà  de  la  (juatrième  génération.  Une 
sélection  attentive  était  jointe  à  ces  méthodes  de  croisement 
continu.  Les  sujets  obtenusne  constituèrent  bientAt  plus  qu'une 
branche  de  la  race  asiatiijue  pure  niodiiiée  pai'  les  conditious 
spéciales  de  Télevage  et  de  Talinientation. 

Parmi  les  descendants  immédiats  de  Darlay  Arabian,  on  cite 
HevonsAîre,  Flying  Childers,  BUeding,  Btaie,  Snaps,  Lampson^ 
et  le  célèbre  Éclipse,  qui  n'a  pu  être  égalé  par  la  perfection  de 
ses  formes  et  ses  succès  hippiques.  Godolphin  n'est  célèbre 
que  par  un  de  ses  tils  :  Lath. 

11  nous  reste  maintenant  à  élal)lii*  par  quels  procédés  et 
quelles  méthodes  les  Anglais  ont  pu  modifier  le  type  et  les  apti- 
tudes du  cheval  asiatique  ainsi  croisé  et  acclimaté  dans  les  îles 
Britanniques  pour  réaliser  le  type  si  nettement  caractérisé  du 
pur  sang.  Le  cheval  de  course  est  en  effet  de  taille  plus  élevée 
que  l'arabe  (1"»,60  à  4"»,65)  ;  les  lignes  du  corps  sont  plusallon- 
^^ées,  moins  courbes;  les  mouvements,  moins  souples,  moins 
harmonieux,  ont  une  cadence  particulière:  l'iMicoIure  est 
longue,  mince,  léirèrement  concave,  le  poitrail  profond  mais 
relativement  étroit  (tig.  96). 

La  gymnastique  du  galop  de  course  a  imprimé  au  fémur 
une  déviation  devenue  héréditaire  et  qui  se  traduit  extérieu- 
rement par  l'élévation  de  la  croupe  et  sa  déclivité.  La  robe 
grise  de  l'arabe  a  été  remplacée  par  une  livrée  baie  ou  noire. 
Le  pur  sang  a  constTvé  la  noblesse  et  la  distinction  (b»  l'arabe, 
ainsi  que  sa  vigueur  et  son  éner^ne  ;  1  excitabilité  nerveuse  est 
même  considérablement  dé\eloppée. 

En  résumé,  les  modifications  essentielles  consistent  dans 
l'élongation  et  l'élévation  du  corps,  la  déclivité  de  la  croupe. 
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le  développement  de  l'aptilude  au  saut  et  au  galop  et  Faui:- 
mentalion  de  Texcitabililé  nerveuse. 

Ces  variations  ont  été  obtenues  par  une  sélection  attentive, 
la  prali(iue  d'une  alimentation  intensive  et  l'application  des 


Fig.  UG.  —  Cheval  pur  sang. 


méthodes  de  fîymnaslique  fonctionnelle  de  l'appai  eil  loco- 
moteur. 

Dans  le  choix  des  reproducteurs,  les  éleveurs  anglais  ont 
toujoui'S  eu  soin  de  considéi  er  la  valeur  indi\iduelle  de  l'éta- 
lon (performance)  et  la  célébrité  de  la  lignée  pedigi'ee),  en 
donnant  l'avantage  à  la  pedigree  sui-  les  performances. 
L'alimentation,  réglée  avec  soin,  a  pour  base  l'avoine,  dont  les 
propriétés  excitantes  sont  parfaitement  reconnues. 

L'entraînement  au  galopa  trouvé  son  champ  d'action  naturel 
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dans  rinstitution  des  courses,  qui  constituent  le  sport  national 
des  Anglo-Saxons.  Dès  le  xii*  siècle  des  courses  étaient  établies, 
ce  qui  laisse  supposer  que  les  juments  indigènes  accouplées 

aux  étalons  orientaux  étaient  déjà  accoutumées  à  ces  épi  euves. 

L'inslilulion  ré^'uliére  des  courses  ne  date  ce[>«'ndanl  <jue  de 
Charles  1'%  et  c'est  seulement  sous  le  règne  de  Jacques  l'"' 
que  furent  élaborée  les  derniers  règlements,  précisément  à 
Tépoque  de  Tintroduction  de  Withe  Turc. 

Ces  courses  étaient  alors  des  épreuves  de  vitesse  et  de  fond, 
les  parcours  étant  très  étendus.  Peu  à  peu  les  distances  à 
franchiront  diminué,  et  les  épreuves  ont  lieu  actuellement  sur 
des  lon«:ueurs  réduites.  Les  chevaux  obtenus  sont  plus  rapides, 
plus  longs,  plus  léjzei's,  encore  bien  musclés,  mais  ils  unt  une 
puissance  d'action  et  des  muscles  moins  développés  que  leui'S 
congénères  des  siècles  derniers.  La  vitesse  a  été  portée  au 
degré  le  plus  extrême,  mais  le  fond,  la  force  de  résistance  à  la 
fatigue,  Tendurance,  en  un  mot,  ont  considérablement  diminué 
(W.  Youa(t). 

L'application  des  méthodes  de  lu^ymnastiifue  l'onclioiuielb», 
c'est-à-dire,  dansée  cas  |)arliculiei',  rentiaînement,  doit  s'ap- 
puyer sur  des  règles  précises  el  des  notions  pratiques  trans- 
mises par  Tusage  ou  établies  par  la  «  ience. 

Parmi  les  nombreux  produits  de  l'écurie,  il  faut  savoir  dis- 
tinguer les  sujets  les  mieux  conformés  pour  Tobtenlion  des 
grandes  vitesses.  Les  poulains  choisis  sont  ferrés  à  un  an,  très 
légèrement  aux  [>ieds  de  devant,  puis  aux  ([uatre  pieds  ;  on 
comnuMice  ensuite  le  dressaire  en  les  taisant  marcher  en 
ligne  droite,  puis  en  cercle,  à  la  longe;  habitués  ensuite  au 
galop,  on  les  accoutume  au  porl  de  la  bi-ide  et  de  la  selle.  Vers 
le  dix-huitième  mois  commence  Tentrainement  propre- 
ment dit  du  «  yearling  ». 

Les  chevaux,  étant  ferrés  solidement,  mais  légèrement,  exé- 
cutent  sur  un  terrain  appioprié  le  travail  <le  la  première 
'préparation^  (jui  a  pour  but  de  laiic  disparaître  la  gi  aisse  et  de 
durcir  les  muscles.  Les  allures  lentes  sont  tout  d  ahoid  ulili- 
sées  :  marche  au  pas  en  cercle  tous  les  malins  duiant  trois 
heures  environ  pendant  un  mois,  avec  quelques  temps  de  galop 
pour  terminer. 
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Au  bout  d'un  nioLs  on  pratique  la,  suée,  pour  déterminer  un 
amaigrissement  relatif;  on  arrive  à  ce  résultat  en  couvrant  le 
cheval  d'une  couverture  ou  d'un  drap  spécial  {sweater) ,  d*an 
camail,  d'une  pièce  de  poitrail  ou  d'une  pièce  de  croupe.  Si  Ton 
veut  réduire  en  particulier  certaines  parties,  comme  le  poitrail, 
les  épaules,  etc.,  on  use  de  couvertures  supplémentaires 
disposées  à  ces  endroits. 

Le  cheval  ainsi  couvcrl  marche  un  peu  au  pas,  puis  part  au 
galop  régulier  sur  l'espace  de  4  milles  (un  mille  anglais 
=  1>^B^059]  •  vers  la  fin  de  cette  épreuve,  qui  dure  environ  trois- 
quarts  d'heure,  on  augmente  de  plus  en  plus  la  vitesse. 
L'animal  est  ensuite  pansé  et  il  est  nécessaire  d'enlever  la 
sueur  au  couteau  de  chaleur  pour  que  cette  opération  soit 
ellicuce  (l  .  Le  cheval,  pai-railenient  séché,  est  remis  à  Texer- 
cice  pendant  (piehiiie  temps.  Ces  pratiques  sont  répétées  toutes 
les  semaines  ou  toutes  les  quinzaines.  Après  cette  première 
préparation,  le  cheval  à  Tentrainement  est  purgé  et  laissé  au 
repos  une  semaine.  La  seconde  préparation  commencée 
ensuite,  on  accroît  la  durée  et  la  rapidité  du  galop  en  augmen- 
tant la  ration  d'avoine.  La  préparation  finale  survient  alors 
après  une  semaine  de  repos  :  le  loin,  la  paille  sont  supprimés 
de  la  lation,  on  élève  la  proportion  de  l'avoine  et  l'enti'aine- 
ment  au  galop  est  poursuivi  jusqu'à  l'époque  de  la  course. 

Le  pansage  s'etreclue  minutieusement;  on  s'efforce  d'aug- 
menter la  circulation  périphérique  et  l'évaporation  cutanée. 

Le  muscle  se  fortifiant  par  l'exercice,  la  mise  en  mouvement 
des  membres  occasionne  toujours  une  certaine  douleur  :  les 
animaux  sont  parfois  raides  en  sortant  de  l'écurie,  et  ces 
symptômes  sont  considérés  comme  favorables  à  l'entraine- 
ment. 

Tels  sont  les  procédés  mis  en  «x^uvre  pour  amener  les 
chevaux  de  course  à  leur  maximum  de  vitesse. 

Ces  méthodes  d'entraînement  parviennent  à  réaliser  un 
type  d'équidé  nettement  caractérisé  par  des  qualités  excep- 
tionnelles et  des  défauts  également  accusés.  En  laissant  de 

(  1  )  Lu  sueur  laissée  sur  le  corps  de  ranimai  pourrait  être  résorbée 
par  la  peau. 


Digitized  by  Google 


VARIÉTÉ  DES  LANDES  DB  BRETAGNtt. 


305 


cMé  les  caractères  de  beauté  extérieure,  diversenientappréoiés, 
on  reconnaît  au  cheval  de  course  une  énergie  et  un  courage 
exceptionnels,  une  aptitude  remarquable  à  la  production  des 
allures  rapides;  on  lui  reproche,  par  contre,  une  délicatesse  de 
tempérament  et  une  absence  de  rusticité  qui  en  font  un  animal 
difficile  à  nourrir  et  à  entretenir,  incapable  de  suppoiler  les 
privations,  de  quelque  nature  qu'elles  soient.  11  faut  cependant 
séparer  la  part  qui  revient,  dans  le  développement  de  ces 
qualités  et  de  ces  défauts,  à  la  race  et  à  1  éducation  toute 
spéciale  du  cheval  de  course. 

A  côté  du  cheval  de  course  entraîné  uniquement  aux 
épreuves  sportives,  on  peut  considérer  le  pur  sang  élevé  et 
dressé  selon  les  procédés  ordinaires  d'éducation  du  cheval  de 
selle.  Cet  équidé  possédera  des  (jualités  de  vi^'ueur  et  d'énergie 
que  nulle  condition  défavoiable,  nulle  fati<:ue  excessive  ou 
prématurée  ne  seront  venues  fausser.  Les  divei's  raids  etl'ectués 
ces  dernières  années,  notamment  celui  de  Bruxelles-Ostende, 
les  campagnes  récentes  de  Madagascar  et  de  Chine  ont  pu 
montrer  que  le  pur  sang  cheval  d*armes  était  capable  de 
parcourir  à  de  vives  allures  des  distances  considérables  et  de 
résister  aux  privations  et  à  la  fatigue  (4). 

L'emploi  du  |)ur  saniï  comme  améliorat<'ur  de  toutes  les 
races  chevalines  ne  sauiuit  è(re  piéconisé  et  ces  pratiques  ont 
compromis  sérieusement  l'avenir  de  plusieurs  populations 
équines  ;  mais  il  ne  faut  pas  méconnaître  les  qualités  de 
vigueur  et  d*énergie,  d'endurance  même,  que  peut  présenter  le 
pur  sang  lorsque  son  élevage  s*est  poursuivi  suivant  les  mé- 
thodes ordinaires  de  dressage,  sans  être  nettement  orienté 
vers  les  épreuves  sportives. 

Variété  des  landes  de  Bretagne.  —  La  Bretaj;ne  est 
peuplée  de  chevaux  se  rattachant  au  type  asiatique  dont  l'in- 
t  'oducli9n  remonte  probablement  à  l'époque  des  premiers 
Celtes. 

(1)  Le  général  Bailloud.  notamment,  a  fuit  campagne  en  Chine  sur 
un  pur  sang  de  dix-huit  ans,  qui  résista  à  toutes  les  privations.  L'état- 
major  fiançais  était  monté  en  chevaux  syriens,  barbes,  australiens 
et  pur  sang.  Les  pur  sang  et  les  barbes  se  placèrent  au  premier 
rang  par  leur  vigueur,  leur  endurance  et  leur  rusticité. 
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De  petite  taille  avec  des  aplombs  réguliers,  des  membres 
sûrs,  le  cheval  breton  possède  une  sobriété  et  une  rusticité  à 
toute  épreuve.  La  coniormalion  man(|ue  parfois  d'élégance, 
la  tète  est  grosse  avec  l'encolure  mince,  les  hanches  saillantes 
et  les  jarrets  parfois  l  approchés,  mais  il  rachète  ces  défauts  par 
une  vigueur  et  un  courage  exceptionnels  fig.  (79). 


Fig.  97.  —  Chevaux  bretons. 


La  faible  élévation  de  sa  taille  semblant  faire  obstacle  à  son 
adoption  dans  les  divers  services,  on  a  tenté  d'accroître  ses 
dimensions  par  des  croisements  avec  des  étalons  anglais, 
arabes  ou  anglo-arabes. 

L'emploi  des  étalons  pur  sang  n'a  pas  donné  de  résultats 
satisfaisants  :  les  sujets  obtenus  présentent  une  disgr-acieuse 
association  des  proportions  des  races  croisées.  Les  membres 
sont  grêles  sans  solidité,  la  poitrine  ai>latie,  la  croupe  fuyante  ; 
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le  caractère  est  devenu  moins  souple,  moins^ilo8l^  rél  fôjBK'"'^ 
précieuses  qualités  d^endurance  et  de  sobriété  ont  partielle- 
ment disparu. 

Ces  résultats  défavorables  peuvent  s'expliquer  par  les  dis- 
seiiiblaiKes  inorpliul<)f;i(|U('vS  et  physiolo^M(|iU'S  existant  entre 
les  variétés  ainsi  unies.  Les  croisemenls  avee  raral)e  ou 
l'anglo-arabe  semblent  avoir  mieux  réussi  ;  il  exish'  en  eiret 
une  certaine  analogie  entre  les  qualités  physiques  elles  modes 
d'élevage  de  ces  équidés. 

La  Bretagne  offre  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
rélève  du  cheval  de  selle  :  la  nature  géologique  du  sol,  les 
systèmes  de  culture  poursuivis,  les  modes  d'alimentation 
roncoureiil  m  efïVt  à  former  des  siijfls  unissant  à  une  cer- 
taine linessc  des  (jualités  l'éelles  de  solidité  td  d'endurance.  11 
serait  à  souhaiter  qu'une  sélection  attentive  pei -mit  de  déve- 
lopper les  qualités  naturelles  de  ces  chevaux  de  type  asiatique. 

Variété  limousiae.  —  L'origine  des  chevaux  limousins  se 
rattache  à  la  tradition  historique.  Lors  de  la  défaite  des 
Sarrasins  par  Charles  Martel  dans  les  plaines  de  Vouillé,  la 
nonibi  euse  cavalerie  des  Maures  fut  dispersée  dans  le  dépar- 
tement de  l'ancienne  |)i'«>vince  du  Limousin.  Les  dépai  tcments 
de  la  Cieuse,  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze  sont  donc 
peuplés  des  descendants  directs  de  ces  chevaux  orientaux. 

Le  cheval  limousin  jouissait  d*une  grande  réputation  aux 
xvi«etxvH«  siècles  commechevaldeselleetplus  particulièrement 
comme  cheval  de  manège,  {ii  opre  aux  belles  allures  et  aux 
«  airs  relevés  ».  Cette  race  d'élite  a  eu  l'honneur  de  fournir 
un  cheval  à  llem  i  IV,  et  à  Napoléon  ses  montures  préférées  : 
Mustapha,  Mirza,  le  Thel,  Dei'viche,  Pacha  1). 

La  conformation  générale  est  en  etlet  d'une  grande  distinc- 
tion :  les  membres  fins  soutenaient  un  corps  souple  et  bien  mo- 
delé, la  tète  petite  était  très  expressive,  Tencolure  bien  arquée. 

Les  aplombs  laissaient  quelquefois  à  désirer,  mais  l'adresse 
et  la  sûreté  de  pied  de  ces  équidés  étaient  proverbiales,  ainsi 
que  leur  courage,  leur  énergie  et  leur  longévité. 

(1)  Les  vieux  soldats  de  la  République,  remarquant  l'ardeur  avec 
laquelle  ces  chevaux  se  précipitaient  sur  les  rangs  ennemis,  les 
avaient  baptisé  des  «  mangeurs  de  baïonnettes  ». 
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Ces  qualités  dérivaient  du  mode  d'élevage  judicieusement 
suivi  ;  la  finesse  des  pâturages  du  Limousin  conlribuait  d'ail- 
leurs à  donner  à  ces  sujets  une  élégance  de  conformation 
Indiscutable. 

Il  faut  reconnaître  (jue  Félevagre  du  cheval  est  dé- 
laissé par  les  éleveurs  du  Limousin.  Des  croisements  incon- 
sidérés a\ec  (les  étalons  pur  sang  ont  en  elîet  conti'ibué 
à  écai'ter  les  produits  du  type  primitif  et  à  produire  des 
sujets  «  décousus  »  présentant  des  membres  trop  élevés  aux 
articulations  faibles  avec  un  dessus  correct,  mais  des  formes 
manquant  d*harroonie. 

Les  chevaux  résultant  de  l'union  avec  l'anj^lo-arabe  sont 
en  général  mieux  hmissIs  et  servent  à  la  remonte  des  réjj:inients 
de  cavalerie  léf^ère.  H  faudrait  revenir  délibéi'ément  à  l'emploi 
du  sang  arabe,  etlajumenterie  de  Pompadour  pourrait  rendre 
de  grands  services  en  envoyant  les  plus  beaux  étalons  de  ce 
type  dans  les  centres  les  plus  importants  de  production  :  le 
Dovat,  Pierre-Bussière,  etc. 

La  situation  prospère  de  Télevage  des  bovidés  dans  le 
Limousin  a  dailieurs  déterminé  les  agriculteui'S  à  se  livrer  de 
prétérence  à  c«'tte  produetion. 

Cependant,  le  Liniousin  est  fort  préoccupé  de  reconcjuérir 
son  antique  renom,  et  plusieurs  éleveurs,  MM.  de  Noualhier, 
de  Neuville,  de  Rochas,  de  Morteuil,  Dubreuil  de  Lafond,  de 
rHermile,  ont  pris  la  téte  du  mouvement  et  subventionnent 
récole  de  dressage  de  Limoges.  Parmi  les  produits  obtenus 
sous  celte  habile  direction,  beaucoup  se  rapprochent  du  type 
ancien,  unissant  à  la  robustesse  une  grande  distinction  et 
pouvant  servii'  tout  à  la  fois  de  cheval  d'armes,  cheval  de 
chasse  ou  de  promenade. 

Variété  auvergnate.  —  L'influence  de  la  configuration  du 
pays,  de  ses  escarpements,  de  ses  sites  abrupts,  s^est  fait 
nettement  sentir  sur  la  conformation  des  chevaux  auvergnats, 
(îes  équidés  présentent  en  elFet  une  moindre  élégance  de 
structure  :  lesjairets  sont  souvent  crochus,  les  paturons  courts; 
ces  défauts  résullunL  évidemment  de  leur  utilisation  en  pays 
montagneux. 

De  plus  petite  taille  que  les  chevaux  limousins,  ils  ont  une 
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croiipo  plus  anguleuse,  une  ligne  du  dos  moins  régulière  avec 
une  lèle  parfois  volumineuse. 

Ces  caractères  ne  constituent  aucune  particularité  de  race  ; 
il  suffirait  de  faire  vivre  le  cheval  auvergnat  en  plaine  pour 
obtenir  dès  la  seconde  génération,  sinon  la  première,  un  type 
lie  cheval  parfaitement  conformé,  robuste  et  vigoureux. 

L'influence  défavorable  des  croisements  avec  les  étalons 
pur  sang  s'est  également  manifestée  en  Auvergne  ;  mais  cet 
élevage  a  repris  un  nouvt*!  essor  depuis  Tapplication  plus 
rationnelle  des  méthodes  de  sélection. 

Variété  des  landes  de  Gascogne,  —  La  taille  des 
chevaux  français  de  type  asiatique,  qui  atteignait  1"*,20  (tour 
les  limousins,  décroit  sensiblement  parmi  les  chevaux 
auvergnats,  [)our  atteindre  une  faible  hauteur  avec  le  cheval 
landais.  Le  cheval  landais  est  un  véritable  poney  dont  la 
hauteur  au  garrot  oscille  autour  de  1°',20. 

La  conformation  manque  parfois  de  distinction,  les  membres 
sont  quelquefois  déviés,  la  tète  forte,  la  croupe  fuyante  ;  mais 
la  sobriété  de  ces  équidés  et  la  vigueur  qu'ils  sont  capables 
de  déployer  sont  néanmoins  des  plus  remarquables. 

On  a  obtenu,  par  croisement  avec  les  «'talons  de  sani:,  des 
chevaux  dits  méJocains  présentant  le  nianqiie  de  piopoi  tions 
et  d'harmonie  qui  caractérise  souvent  les  sujets  issus  de  races 
si  différentes  par  la  taille,  Téducation  et  les  aptitudes.  Grâce  à 
remploi  de  reproducteurs  arabes  ou  anglo-arabes,  les  • 
éleveurs  sont  arrivés  à  obtenir  des  produits  d'une  taille  un 
peu  plus  élevée  et  ayant  su  conserveries  qualités  de  courage 
et  d'endurance  qui  les  disliniruaicnl .  Des  iniporlalions  d^'la- 
lons  landais  dans  rindo-Chine  en  vue  d  amelicirer  le  pelil 
cheval  indigène  de  ces  régions  ont  été  suivies  d'un  plein 
succès  (capitaine  Porte). 

Variété  de  la  Navarre.  —  Les  chroniques  historiques 
nous  ont  transmis  la  réputation  des  chevaux  navarrais. 
L'élevage  de  celte  variété  s'est  étendu  depuis  lors  et  comprend 
les  régions  (|ui  longent  la  chaîne  des  Pyrénées  :  Basses- 
Pvrénées,  llaules-lS  rénées.  Al  iène,  Ilaute-Ciaioiine  et  (lers. 
Les  sujets  les  plus  remarquables  sont  produits  dans  la  plaine 
delarbes  et  ont  fait  donner  à  la  race  le  nom  de  chevaux  tarbais. 
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L'inlroduclion  des  chevaux  asiatiques  dans  ces  régions 
serait  antérieure  à  la  conquête  de  TËspagne  par  les  Maures 
et  remonterait  à  l'époque  de  la  pierre  polie  (Sanson). 

La  taille  moyenne  de  ces  équidés  est  de  i"*,45  à  l",50  ; 
les  membres  sont  secs  et  bien  musclés,  les  sabots  solides  et 
sûrs;  W  dos  ost  droit,  la  croupe  parfois  mi  peu  c  >urt('.  La  poi- 
trine niaïKjiK'  quelquefois  de  profondeur,  niais  l'encolure, 
souple  et  longue,  porte  une  tète  expressive.  Les  robes  sont 
ordinairement  baies  ou  noires;  les  livrées  claires  tendent  à 
disparaître. 

Le  cheval  navarrais  unit  à  une  grande  rusticité  des  qualités 

de  vigueur  et  de  sobriété  remarquables. 

L  emploi  (rélalons  arabes  et  ariiilo-arahes  provenant  des 
(lépnts  (le  Pau  el  de  Tai  l»es  a  permis  d  augmenter  la  taille 
sans  nuire  à  la  conservation  des  qualités  foncières  du  cheval 
navarrais.  Les  sujets  les  plus  distingués  proviennent  des  envi- 
rons delarbes  ;  dans  les  Basses-Pyrénées,  TAriége,  la  confor- 
mation est  moins  irréprochable. 

Les  chevaux  tarbais  sont  estimés  pour  Tattelage  de  luxe,  le 
service  de  la  selle  et  contribuent  à  la  remonte  des  régiments 
de  cavalei  ie  léirère. 

Variétés  de  la  Camargue  et  de  l'Aude,  —  L'ile  de  la 
Camargue,  dansledelta  du  Kliùne,  est  peuplée  par  des  équidés 
qui,  d'après  Sanson,  se  rattachent  au  type  asiatique  ;  les  Maures 
et  les  Sarrasins,  lors  de  leurs  invasions,  durent,  en  effet,  lais- 
ser dans  le  pays  un  certain  nombre  de  juments  qui  firent 
soucbe. 

D'après  Lartet  et  (Ibantie,  la  race  Camargue  sei'ait  autocb- 
tone  el  icprésenterait  le  type  quaternaire.  Les  Phéniciens 
qui  colonisèrent  1  estuaire  du  Rhùne  trouvèrent  ce  cheval 
pâturant  les  maigres  joncs  qui  croissent  au  bord  des  étangs. 
La  tradition  rapporte  que  Jules  César,  séduit  par  les  qualités 
merveilleuses  de  ces  coursiers,  fonda  deux  haras  à  Arles 
(Arelatum  et  à  Rliodanisia,  où  Quintus  Tullius  et  Pnblius 
Sulpicius  tenlèienl  d  effeclue!'  des  croisements  avec  des  éta- 
lons amenés  des  Marais  Pontins. 

Iluzard  prétend  que  la  race  Camargue  doit  uniquement  son 
origine  au  haras  libre  fondé  en  1755  par  ordre  de  Louis  XV  ; 
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cette  dernière  théorie  rencontre  de  nombreux  contradicteurs. 
On  sait  en  eflfet  qu^Arrège,  évêque  de  Nîmes  au  vu*  siècle 
de  rère  chrétienne,  faisait  ses  tournées  pastorales  sur  de  petits 

chevaux  de  robe  blanche  de  race  Camargue. 

Quiquoran  de  f5eauj«'U,  év«'M{nc  de  Sens,  dit,  dans  son  livre 
des  Fleurs  de  Camargue,  pul)lié  en  1600,  cjue  les  métayers  pos- 
sédaient de  superbes  poulains  à  robe  claire  et  que  les  juments 
étaient  utilisées  pour  le  «  dépiquage  »  des  céréales. 

Le  duc  de  Newcastle,  qui  écrivait  en  1660,  nous  apprend 
que  «  les  gentilshommes  des  bords  de  la  Méditerranée  ache- 
taient tous  les  ans  des  chevaux  barbes  à  Fronlipnan,  à  Mar- 
seille où  on  les  débarquait,  (ju'ils  les  eioisaient  avec  leiii's 
juments  et  qu  ils  vendaient  ensuite  les  j»roduits  comme  che- 
vaux nés  en  Afrique,  tant  était  grande  la  ressemblance  entre 
les  uns  et  les  autres  ».  Ces  infusions  de  sang  numide  et  de 
sang  asiatique  ont  dû  contribuer  pour  une  large  part  à 
créer  le  type  actuel. 

On  sait  que  Jean  Camisard  et  ses  principaux  lieutenants 
élaîeiil  montés  sur  des  chevaux  camar^^uais  de  pur  san^j  et 
([M  ils  déjouèrent  longtemps  les  poursuites  de  la  cavalerie 
royale. 

Sous  Louis  XV,  l'élevage  prit  dans  le  d(dta  un  essor  remar 
quable;  on  comptait  4000  juments  portières.  En  1810,  un 
l'ecensement  exactement  conduit  dénombra  1 800  juments,, 
mais  ce  chiffre  tomba  à  1 300  et,  à  Theure  actuelle,  il  ne  dé- 
passe pas  600  ;  deux  «  manades  »  au  bord  du  Valcarès,  d'une 
soixantaine  de  rlievau.x.  ciini  on  six  dans  la  ])artie  ])lus 
sauvage  du  Sud-Est,  quelques  hardes  isolées  loi  niml  le  bilan 
des  chevaux  camarguais.  Ce  robuste  petit  cheval  blanc  pos- 
sède une  conformation  des  plus  régulières.  Le  jarret  est  mince 
et  souple»  le  garrot  élevé,  la  croupe  tranchante  et  le  pied 
nerveux,  lisse  et  sûr.  Voici  le  portrait  fidèle  qu^en  trace 
Gayot  :  «  La  taille  varie  peu  et  mesure  de  1°^,32  à 
l",3  î-;  rarement  il  j^i  andit  assez  pour  être  pris  dans  la  cava- 
lerie U''*,^èi'e  ;  sa  robe  est  toujom  s  gris  blanc.  Quoiijue  grosse 
et  parfois  busquée,  sa  tète  est  généralement  carrée  et  bien 
attachée  ;  l'œil  est  vif;  Tencolure  droite  est  parfois  renversée, 
Tépaule  courte,  mais  le  garrot  ne  manque  pas  d'élévation  ;  le 
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dos  est  saillant,  le  rein  large;  la  croupe  est  courte,  avalée 
souvent,  tranchante  comme  chez  le  mulet;  les  cuisses  sont 
maigres,  les  jarrets  étroits  et  clos,  mais  épais  et  forts;  le  pied 
est  très  sûr,  de  bonne  nalui-e,  large  et  quelquefois  un  peu  plat 
(iig.  98)  ». 

La  célébrité  du  cheval  camarguais  repose  surtout  sur  ses 


Fig.  08.  —  Chevaux  camarguais  (1). 


qualités  creiidurance  et  de  rusticilt*  ;  on  a  vu,  de  nos  joui's,  ces 
petits  chevaux,  montés  par  de  robustes  bouviers  avec  un  pa- 
ijuetage  très  loui'd,  faii-e  le  triage  et  la  conchiite  des  taureaux 
à  une  distance  de  80  kilomètres,  puis,  après  un  repos  de  sept 
heui'es,  elFertuer  le  retour,  sans  compter  les  galopades  à  tra- 
vers landi'S  et  [làlis  quand  les  feux  allumés  efTi  ayaient  les  ani- 
maux, (pi  il  fallait  rassembler  à  nouveau.  Mais  le  sujet  (jui 
offre  le  plus  d'intérêt  est  sans  contredit  le  i  emar(|uable  phé- 

(1)  Cliché  du  Sport  universel  illustré. 
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nomène  d'adaptation  auquel  s'est  prêté  lëquidé  du  delta.  Il  fal- 
lait vivre  sur  ce  sol  bas  et  marécageux,  chauffé  par  le  brûlant 
soleil,  soumis  aux  atteintes  de  la  pluie  et  des  vents  dessé- 
chants ;  peu  à  peu,  ses  conditions  bioIogi({ues  se  sont  trans- 
formées et  adaptées  à  ces  circonstances  diverses:  les  naseaux, 
dilatés  d'ordinaire  dans  la  course,  se  ferment  aux  rafales  du 
mistral;  l'encolure  est  souvent  renversée;  le  cheval  carmar- 
guais  court  la  tète  basse  (à  l'inverse  de  l'arabe,  qui  porte  la 
tète  haute),  sans  doute  pour  éviter  les  bouffées  brûlantes  du 
siroco  (i). 

Le  mode  d*élevage  est  des  plus  particuliers  :  vivant  à  Fétat 
demi-sauvage,  les  juments  sont  réunies  en  troupes  nommées 
«  manades  »,  possédant  un  étalon,  le  grignon  ».  Les  manades 
de  l'ile  étaient  composées  de  cinquante  à  cent  bètes,  juments 
et  poulains  de  tout  âge.  Chacune  d'elles  a  son  gardien,  qui  la 
surveille  à  cheval.  Ce  sont  ces  gardiens  que  les  légendes  et 
les  récits  provençaux  ont  tant  de  fois  célébrés.  Nés  et  élevés 
au  milieu  du  troupeau,  ils  en  connaissent  les  mœurs  et  mon- 
trent une  adresse  remarquable  à  saisir  un  sujet  désigné  dans 
la  troupe  indomptée. 

Ces  cavaliers  possèdent  une  é(juitation  instinctive,  jdeine 
d'adresse  et  d'audace  et  dont  le  mér  ite  et  la  solidité  se  mon- 
trent avec  éclat  dans  les  courses  ardentes  de  la  »  ferrade  ».  Le 
bétail  de  File  comprend  aussi  des  troupes  de  vaches  et  de 
taureaux  paissant  en  liberté.  Pour  faire  la  répartition  des  ani- 
maux, il  convient  de  marquer  chacun  d'eux  d'une  empreinte 
avec  un  fer  rouge,  d'où  le  nom  de  «  ferrade  »  donné  à  cette 
opération. 

Les  chevaux  de  la  (lamargue  servaient  autrefois  au  «<  dépi- 
quage »  des  céréales.  La  moisson  venue  et  les  blés  fauchés,  ou 
étendait  les  gerbes  dorées  sur  une  aire  circulaire.  Trois  juments 
étaient  tenues  en  bride  par  un  valet  qui  se  déplaçait  sur  la 
surface  ainsi  couverte,  tout  en  faisant  trotter  autour  de  lui 
les  trois  animaux.  Les  chocs  répétés  des  sabots  sur  le  sol 

(l)Ces  précieuses  qualités  ont  désigné  lo  clicval  cam  n  ouais  à,  l'at- 
tention publi(iuc  lors  du  creusement  de  TistliiUQ  de  Suez,  où  ils 
purent  rendre  de  réels  services  (capitaine  Porte). 

DiFFLOTH.  —  Zootechnie,  I.  —  18 
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(liiiri  séparaient  le  grain  de  la  paille  et  eileciuaient  un 
battage  primitif.  L'usage  généralisé  des  batteuses  n*a  pas  été 
sans  porter  préjudice  à  Télevage  du  cheval  Camargue  ;  le  des- 
salement des  «  sanssouires  »,  les  irrigations  par  les  eaux  du 
Rhône,  la  plantation  de  la  vigne,  la  mise  en  culture  des 
crréales,  la  suppii^ssion  des  prairies  ont  orienté  raclivilé 
humaine  veis  d'autres  voies.  11  est  permis  de  regretter  à 
divers  titres  la  disparition  de  cet  intéressant  équidé  :  sa  résis- 
tance à  la  fatigue,  sa  sobriété,  sa  rustirité  le  faisaient  recher- 
cher partout.  Certains  éleveurs  du  Charolais  et  du  Vivarais 
remployèrent  utilement  dans  leurs  haras,  et  ses  précieuses 
qualités  le  destinaient  tout  naturellement  au  service  de  la 
cavalerie  légère,  le  seul  défaut  qu'on  lui  reprochait,  sa  petite 
taille,  pouvant  disparaître,  giàce  à  une  sélection  attentive  ou 
par  des  croisements  judicieux. 

L'administration  des  haras  a  fait  de  louables  efforts  pour 
atteindre  ce  but;  dlmportantes  ressources  ont  été  mises  à  la 
disposition  des  propriétaires  de  Tile.  Voulant  respecter  les 
usages  locaux,  on  a  formé  dans  la  Camargue  une  manade  de 
choix  absolument  semblable  à  celles  du  pays,  et  les  résultats 
obtenus  sur  place  étaient  vérilahlemenl  merveilleux.  Malheu- 
reusement, ces  sages  exemples  ne  se  sont  pas  pi'opagés;  tout  a 
échoué  contre  Tindillérence  des  cultivateurs.  Le  petit  établis- 
sement modèle  a  été  supprimé,  et  rien  n'est  venu  entraver  la 
disparition  de  la  race  Camargue.  Élevé  dans  des  terrains  in- 
cultes, ce  robuste  petit  cheval  devait  vivre  à  Fétat  sauvage, 
dans  Tabondance  en  été,  dans  la  privation  en  hiver  ;  le  pro- 
grès agricole  lui  a  été  funeste.  La  Camargue  a  éprouvé  une 
grande  transformai  ion  e(  le  j)remiei'  etfet  de  l'amélioi  ation  et 
de  rassainissenient  du  sol  devait  être  la  disparition  de  ses 
chevaux. 

On  rencontre  dans  les  plaines  basses  et  marécageuses  de 
TAude  voisines  du  littoral  des  populations  chevalines  se  rap- 
prochant du  type  Camargue  parles  caractères  extérieurs,  les 
qualités  dé  rusticité  et  d'endurance,  le  mode  d'élevage  en 

lil)erlé. 

Cette  vari(''té  est  également  en  voie  de  dispaiition. 
Variétés  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigae,  —  Les  chevaux 
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de  ces  deux  variétés  présentent  une  taille  réduite  qui  ne  dé- 
passe pas  l"»,35  et  descend  parfois  au-dessous  de  1  inèlre 
pour  la  variété  corso. 

Les  éijuidés  corses  \ivenl  à  l'état  de  demi-liberté  dans  le 
maquis  et  gagnent  à  celle  existence  des  (|ualités  d  endurance, 
de  sobriété  et  de  vigueur  bien  caractéristiques.  La  robe  est 
ordinairement  foncée,  noire  ou  alezane,  parfois  baie. 

Le  régime  pastoral  étant  très  en  faveur  parmi  les  cultiva- 
leurs  sardes,  les  chevaux  de  la  Sardaigne  vivent  en  pleine 
liberté  et  jouissent  des  mêmes  raraclèies  de  rusticité  et 
d'énei  i^ie  (jur  Irurs  congénères  corses  T. 

Variété  du  Motv&d.  —  Il  existe  encore  dans  la  région  du 
iMorvan  quelques  familles  de  chevaux  se  rattachant  au  type 
asiatique,  mais  ayant  presque  totalement  perdu  le  caractère  de 
distinction  et  d*élégance  de  la  souche  primitive.  Leur  existence 
ne  présente  qu'un  intérêt  documentaire  pour  servir  à  1  étude 
des  iiiiLTi  alions  des  races  cbevalines. 

Variété  d* Alsace-Lorraine.  —  Les  prairies  lorraines  et 
les  vallons  alsaciens  étaient  également  peuplés  de  chevaux 
appartenant  au  même  type. 

D'une  conformation  souvent  défectueuse  avec  une  croupe 
avalée  des  Jarrets  crochus,  les  petits  chevaux  lorrains  présen- 
taient une  vigueur,  un  courage  exceptionnels.  On  ne  trouve 
plus  que  (jucbiues  rares  repiéseiitants  de  ce  type  à  l  étal  pur, 
rancieniie  population  é(iuine  a^ant  été  abâtardie  par  desci'oi- 
semenls  avec  1  étalon  normand;  seuls  les  sujets  résultant  de 
Talliance  avec  les  reproducteurs  orientaux  du  haras  grand- 
ducal  de  Zweibrucken  offrent  certaines  qualités  d*endurance 
et  de  rusticité. 

Variété  aDdalouse.  —  Les  chevaux  andalous  rappellent, 

par  la  conformation  générale,  les  é(|ui(lés  iiavaiiais.  On 
retrouve  dans  ces  coursiers  les  ménu's  caractères  de  distinc- 
tion, d^élégance  et  de  vigueur.  Très  estimé  comme  cbeval  de 
selle  avant  la  vogue  des  pur  sang,  Fandalou  était  appré- 

(1)  On  cilc  comme  exemple  le  parcours  fouinî  par  une  jument, 
sarde,  Leda^k  M.  Paul  Salvi,  qui  franchit  la  distance  de  Berguiiic  à 
Naples,  soit  1 100  kilumulres,  en  dix  jours. 
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cié  pour  sa  solidité  et  son  intelligence.  Âctuellemenl,  la 
population  chevaline  de  TÂndalousie  est  mélangée,  divers 
types  étant  venus  se  joindre  à  la  race  asiatique,  qui  conserve 
cependant  sa  supériorité  incontestable. 

Variété  du  Frioul.  —  Dans  los  provinces  italicnnt'S  ch» 
Trévise,  Vonisf  t'I  d  l'dine,  on  Irouvn  une  [)opulation 
équine  oflVant  les  raraclères  spécili(|ues  de  la  race  asiatique. 

D'une  taille  variant  entre  i™,40  et  l'»,50,  ces  chevaux  pos- 
sèdent des  allures  remarquables  qui  les  font  rechercher  pour 
le  service  de  la  selle  ou  les  attelages  de  luxe.  La  robe  est 
ordinairement  grise. 

Variété  de  Trakebnen  et  de  la  Prusse  orientale.  —  La 
création  de  lu  variété  de  Trakehnen  est  due  à  l'initiative  du 
roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  I®""  et  date  du  x\iu^  siècle. 
Ce  monarque  établit  à  Trakehnen  un  haras  célèbre  où,  pour 
se  conformer  à  Tétiquette  de  la  cour,  on  s'efforça  de  produire 
des  chevaux  de  robe  uniformément  noire  (1). 

Le  haras  échut  en  partage  à  TËlecteur  de  Brandebourg; 
mais,  depuis  lors,  son  importance  s*est  accrue  d*une  manière 
considérable. 

Il  est  établi  nelteinenl  que,  parmi  les  étalons  qui  peuplèrent 
à  lOri^Mue  le  baïas  de  Trakehnen,  la  majorité  provenait  des 
pays  orientau.x  et  de  TAngleterre.  Les  efforts  entrepris  ten- 
daient à  la  création  de  deux  types  de  chevaux  :  les  premiers 
destinés  à  la  selle,  les  seconds  à  Fattelage  des  c4UTosses. 

La  race  asiatique  fut  maintenue  dans  toute  sa  pureté  pour 
les  chevaux  de  selle  ;  on  réussit  à  donner  plus  d'étoffe  aux 
équidés  du  second  ^Moupe  par  des  croisements  avec  les  che- 
vau.x  de  TAIIemai^ne  du  Nord. 

Les  chevaux  de  Trakehnen  se  sont  peu  à  peu  répandus  dans 
la  Prusse  orientale,  et  le  type  de  ces  équidés  se  rencontre 
parmi  les  populations  chevalines  de  ces  régions. 

Actuellement,  les  seuls  étalons  entretenus  au  haras  de  Tra- 
kehnen sont  des  pur  sang  et  des  demî-sanpr  anglais.  L*elfeclif 
comprend  i  MH)  étalons  et  juments  |)oulinières, entretenus 
sur  le  domaine  comprenant  une  superlicie  de  4200  hectai'es. 

(1)  L'établissement,  créé  en  1732,  ne  devint  haras  royal  qu'en  1787. 
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Le  liaras  de  Trakelinen  fournit  annuellement  40  chevaux 
pour  les  écuries  de  l'empereur  Guillaume  H.  Parmi  les  éta- 
lons âgés  de  quatre  ans,  ceux  qui  sont  ju«,'és«  qualifiés  »  sont 
envoyés  pour  faire  la  monte  dans  les  quatre  haras  royaux  de 
la  province  :  Insterbourg,  Gudvallen,  Rostenbourg  et  Brauns- 
berg(l). 

L'emploi  continu  du  pur  sang  et  du  demi-sang  anglais  a 


Fig.  90.  —  ^ValkUre,  jument  noire  de  demi-sang  de  la  Prusse 

orientale  (2). 


contribué  à  donner  aux  populations  chevalines  de  la  Prus?e 
orientale  un  type  homogène. 

La  taille  varie  entre  i™,62  et  i°^,^S  ;  les  robes  sont  parti- 
culièrement noir,  bai,  marron  ou  alezan.  L'encolure,  d'une 
longueur  moyenne,  supporte  une  tète  line  et  expressive; 
le  dos  est  suivi,  le  rein  bien  sondé,  la  croupe  horizontale 
(fig.  99).  L'ensemble  révèle  la  force,  l'agilité,  la  distinction. 

(1)  Dans  ces  haras  on  compte  actuellement  613  étalons  <lo  demi- 
sang  anglais  et  37  étalons  de  pur  sang  anglais  qui,  dans  la  saison 
de  1900,  ont  sailli  45144  juments,  soit  69  juments  par  étalon. 

(2)  Cliché  du  Sport  universel  illusire'. 

18. 
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Les  étalons  et  juments  remarquables  sont  inscrits  sur  leStud- 
B(K»k  (lu  ttenii-sany  noble  (Edles  Halbblut)  du  haras  de  Tra- 
kehnen.  Il  existe  é^'alement,  dans  la  Prusse  orientale,  des 
haras  particuliers  ayant  |iour  spéculation  pi  incipalc  la  vente 
des  poulains  de  quatre  à  six  mois  (marché  de  Gumbinnen). 
Après  un  élevage  attentif,  ces  chevaux  sont  achetés,  vers 
l'âge  de  trois  ans,  par  les  remontes  militaires  qui  les  gardent 
un  an  dans  des  dépôts  pour  être  envoyés  à  quatre  ans  dans 
U»s  réj^iinents.  Sur  8  991  chevaux  d'arme  achetés  en  1901  par 
les  connnissions  (le  remonte,  o  574  équidés,  soit  (i2  p.  100, 
pra%«naient  de  la  Prusse  orientale. 

Les  populations  chevalines  de  la  Prusse  orientale,  du  type 
de  Trakehnen  (race  asiatique),  constituent,  avec  les  variétés 
d'Oldenbourg,  de  Hanovre,  du  Schleswig,  du  Mecklembourg 
(race  germanique),  que  nous  étudierons  plus  loin,  les  princi- 
pales races  é(|uines  de  rAllema^,'ne  (1). 

Variété  du  Wurtemberg.  —  La  fondation  des  haïas  du 
Wurtember^%  due  également  à  l'autorité  royale,  date  de  1S17. 
Trois  établissements  furent  créés  à  Kieinhohenheim,  6char- 
nansen  et  Weiil. 

Les  premières  importations  d'étalons  orientaux  eurent  lieu 
en  Mais<^*est  seulement  en  4817  que  furent  achetés  à 
Bamas  plusieurs  étalons  arabes,  de  la  variété  de  Saklavi- 
Uj<'di  ;in  :  deux  ans  apiès,  huit  étalons  et  douze  juments, 
aciicles  chez  les  Bédouins  par  les  soins  du  duc  de  Stroganoll', 
ambassadeur  de  Russie  à  Coustantinople,  arrivèrent  au  haras 
de  Scharnausen. 

Les  juments  accouplées  aux  étalons  orientaux  étaient  de 
race  hongroise,  polonaise  ou  russe.  Ces  croisements  don- 
Tièrent  peu  de  résultats,  tandis  que  Télevapfe  de  la  race  pui'e 
préf^entait  un  irraiid  elal  de  pi'ospérité.  Diverses  importations 
euivnt  lieu  ensuite  :  en  1822,  des  étalons  nubiens  et  barbes 
séjournèrent  quelque  temps  au  haras;  puis,  en  1825,  des 
chevaux  égyptiens;  en  1827,  1828,  1829,  1836,1852,  des  repro- 
ducteurs arabes  ou  syriens. 

\i]  Los  statistiques  de  l'.iOO  indii{nai«'nf  comme  importance  rela- 
livo  de  chaque  :  Prusse  orientait',  4:U        têtes;  llanovr»', 

iiUoG'J  lûtes;  Mecklembourg,  112  110  têtes;  Uitlonbourg,  3y3i4  têtes. 
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Malgré  le  mélange  de  ces  divers  sangs,  la  variéfé  du  Wur- 
temberg se  rattache  nettement  au  type  asiati(iue,  tout  en 
présentant  une  taille  plus  élevée  et  une  plus  forte  corpulence, 
par  suite  d'un  mode  d'élevage  différent  (1). 


Variétés  hongroises.  —  L'envaliissenienl  des  plaines  du 
la  Hongrie  par  les  chevaux  asiati(|ues  s'explique  aisément 
par  rhisloire  des  migrations  humaines  (jui,  parlant  du  centre 

(1)  On  élève  actuollemenl  dans  les  haras  prccitôs  trois  caléj^ories 
de  chevaux  :  les  arabes  pur  sang,  les  anglo-arabes  et  les  chevaux 
de  Trakchnen. 
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(le  l  Asio,  franchiront  le  Caucase  et  suivirent  le  cours  du 
Danube.  Les  chevaux  hongrois  présentent,  sous  une  taille  ré- 
duite et  une  apparence  un  peu  exiguë,  des  qualités  de  noblesse, 
de  distinction  évidentes  alliées  à  une  grande  vigueur  et  à  une 
sobriété  remarquable. 

Par  une  sélection  attentive  et  continue  pratiquée  aux  prin- 
cipaux haras,  notamment  à  Mezoehejryes,  Kisher  et  Babolna, 
on  a  pu  réaliser  un  type  parfait  de  cheval  de  selle,  avec  dos 
membres  ré^'uliei  s,  un  corps  souple  et  bien  j)roj)ortionné,  une 
encolure  légère,  une  tète  line  et  expressive  (lig.  100).  D'ailleurs, 
la  passion  que,  de  tout  temps,  les  Madgyars  ont  professé  pour 
réquitation  donne  un  sérieux  appui  à  ces  efforts  d'améliora- 
tion. La  robe  des  chevaux  hongrois  présente  les  différentes 
nuances. 

Variétés  polonaises.  —  A  l'époque  de  la  prospérité  du 
royaume  de  Pologne,  l'élevage  du  cheval  était  fort  en  hon- 
neur. 

Dès  le  xvi«  siècle,  on  citait  les  haras  de  Slownata,  aux 
princes  Sangurszko,  et  ceux  du  roi  Sigismond-Augusle,  à 
Knyszyn,  qui  comptaient  environ  3  000  poulinières  d'origine 
orientale.  Plus  tard,  de  nouvelles  importations  d'étalons 

arabes  eurent  lieu,  et  particulièrement,  depuis  1818,  soixante- 
seize  sujets  syriens  ou  arabes  furent  introduits  au  haras  de 
Slownala  (jui  existe  encore  acLuellenient. 

Les  équidés  dérivés  de  ces  sujets  orientaux  présentent,  de 
nos  jours,  tous  les  caractères  du  type  asiatique,  avec  un  dé- 
veloppement de  la  taille  (l'*,52  à  i"^,60)  tenant  évidemment 
à  l'abondance  de  la  nourriture.  Leur  vigueur  et  leur  endu- 
rance sont  parfaitement  établies  ;  la  douceur  du  caractère  et 
la  lon«:évité  son!  leurs  (pialités  personnelles  :  on  a  vu  des 
chevaux  (h»  vingt  ans  remporter  les  première  prix  dans  les 
courses  (D»*  Laszczynski). 

Les  sujets  les  plus  parfaits  sont  élevés  dans  la  Galicie  et 
fournissent  des  chevaux  de  selle  et  des  carrossiers  réputés. 

La  poi)ulation  indigène  polonaise,  sans  présenter  les  carac- 
tères de  distinction  des  chevaux  élevés  dans  les  haras  parti- 
culiers, ofl're  cependant  des  (Qualités  de  fond  et  de  vitesse 
propres  à  la  souche  orientale. 
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Les  chevaux  de  poste  eirecluentjournelieiiieul  des  tournées 
de  80  kilomètres,  et  certains  équidés  des  régions  monta- 
gneuses, particulièrement  les  Honçoules,  se  distinguent  par 
leur  rusticité  et  la  vivacité  de  leurs  allures. 

On  rencontre  encore  en  Pologne  la  population  équine  des 
poneys  lithuaniens,  se  ratUichanf  enraiement  au  lype  asia- 
tique. Elevés  sans  aucune  sollicitude,  ils  pivsenteiil  néan- 
moins, malgré  leur  petite  taille  et  leur  conlormation  défec- 
tueuse, une  vigueur  digne  de  remarque. 

Variétés  russes,  —  Sur  Timmense  étendue  de  l'empire 
russe,  on  compte  plus  de  vingt-deux  millions  de  tètes  de  che- 
vaux se  rattachant  au  type  asiatique.  Une  statistique  exacte 
tlevrait  ajouter  à  ce  dénombrement  les  populations  chevalines 
(|ui  paissent  sur  les  steppes  de  la  Russie  orientale  et  de  la 
Sibérie.  De  telles  évaluations  rencontrent  de  noinhieuses 
difficultés,  les  chevaux  kirghises,l£aimouks  et  cosaques  vivant 
à  rétat  demi-sauvage  ;  mais,  d'après  certaines  indications,  il 
est  permis  de  croire  que  le  nombre  des  animaux  paissant  en 
liberté,  de  part  et  d*autre  de  TOural,  ne  serait  pas  inférieur 
au  précédent. 

En  1886,  on  comptait  environ  300  000  kihitkas,  ou  ména^^^s 
kii'j^hises  ;  les  plus  pauvivs  de  C('s  iioin.ides  ne  possèdent  pas 
moins  de  20  chevaux,  et  les  nobles  en  élèvent  jusquà  8000. 
11  n'est  donc  pas  excessif  d'évaluer  à  10  millions  le  nombre 
des  chevaux  des  steppes,  et  nous  arrivons  dans  ces  conditions 
au  total  de  3E  millions  de  chevaux  russes,  représentant  ainsi  la 
moitié  environ  de  la  richesse  chevaline  du  monde  entier.  La 
faible  densité  de  la  population,  le  man(jue  d<'  voies  ferrées  et 
le  développement  de  la  culture  e.xpliquent  facilement  Texten- 
sion  prise  par  la  production  chevaline. 

Sur  une  aussi  vaste  étendue  de  territoire,  avec  des  varia- 
tions considérables  de  sols  et  de  climats,  les  races  chevalines 
devaient  se  présenter  avec  des  caractères  très  dissembltfcbles, 
et,  de  fait,  on  rencontre  en  Russie  toutes  les  conformations  et 
toutes  les  aptitudes  depuis  le  «  tarpan  »  ou  cheval  sauvage 
jus((u'au  pur  sang,  en  passant  par  les  races  tartares,  kirghises, 
linoises,  j mouds  et  par  les  célèhres  trotteurs  Orlolf. 

Un  caractère  commun  unit  toutes  ces  variétés  :  c'est  Ten- 
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duranre  et  la  sobriété,  résultant  de  leur  existence  sous  un 
dimat  rif^oureux  et  dans  des  conditions  assez  précaires. 

Ces  (|ualilés  sont  surtout  développées  dans  les  races  deini- 
sauvages  paissant  sur  les  steppes  de  la  Sibérie  et  du  sud-est 
ée  la  Russie;  la  région  d'élevage  des  chevaux  d'attelage 
lro(tteurs  et  chevaux  de  trait  se  trouve  aux  environs  de  Koz- 
low,  Tambow  et  Voronège,  dans  les  gouvernements  de  Penza, 
êe  Sîmbîrsk  et  d*Orel. 

Les  haras  de  chevaux  de  selle  sont  centralisés  en  Petite- 
Russie,  paï'ticnlièrement  dans  le  gouvernement  de  Pollava:  à 
Toaest,  en  Podolie,  on  trouve  de  préférence  les  chevaux 
mngio-arabes. 

Nous  étudierons  plus  spécialement,  dans  ce  chapitre,  les 
-variétés  se  rattachant  au  type  asiatique,  et  notamment  les 
chevaux  des  steppes. 

Les  chevaux  des  steppes  vivant  à  l'état  demi-sauvaj^e  pré- 
sentent d'intéiessanis  caiactères,  et  leur  étude  révèle  des 
coulunies  cui'ieuses  et  peu  connues. 

Les  races  les  mieux  définies  sont  :  les  chevaux  kirghises, 
les  chevaux  kalniouks,  les  chevaux  du  Don,  les  chevaux  du 
Caucase,  de  Kabardin,  de  Karabach. 

Les  Kirghises  sont  de  race  turque  et  habitent  les  steppes  de 
TAsie  centrale,  ainsi  qu*une  partie  de  la  Russie  d'Eui  ope,  au 
nord  de  la  mer  (Caspienne,  entre  le  Volga  et  les  monts  t)urals, 
dans  les  [)i  o\ incesd  t  )renl)Ourg,  d  t  )uralsk  et  dv  Semipalalinsk. 
Lesîiteppes  s'étendent,  en  Europe,  sur  1  962  000  verstes  carrées 
(2232  756  kilomètres  carrés)  et  sont  habités  par  plus  de  deux 
miliiions  de  nomades.  Sur  cette  vaste  étendue  de  territoire, 
ime  Idble  portion  est  réservée  à  la  culture  ;  le  reste  comprend 
dimmenses  pâturages  coupés  de  landes  et  de  dunes  sablon- 
neust^s  où  paissent  les  chevaux  kir^^hises. 

Le  cheval  kir^^hise  est  (h*  petite  taille  (1™,42\  mais  d  appa- 
reuce  robuste.  La  lobe  est  ordinairement  claire  et  souvent 
isabelie,  aubère  ou  rouan  ;  la  tète  bien  proportionnée  el 
«sxpressive,  les  yeux  ouverts,  les  oreilles  mobiles.  L'encolure 
est  un  peu  renversée,  le  garrot  élevé,  le  dos  droit,  la  croupe 
avalée  ;  les  membres  sont  secs  et  bien  dévelopi)és.  La  confor- 
mation générale  manque  de  distinction,  mais  le  cheval 
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kirghise  rachète  ce  défaul  par  sa  vigueur,  son  agilité  et  sa 
résistance  surprenante  à  la  faim  et  à  la  fatigue. 

Ces  équidés  présentent  un  curieux  exemple  d'organisation 
sociale  :  ils  sont  ordinairement  réunis  en  «  kossiaks  »>,  com- 
posés d'une  quinzaine  de  juments  dirigées  par  un  étalon  {\ui 
les  guide  et  les  défend.  Les  poulains  et  les  chevaux  hongres 


Fig.  101.  —  Jument  kalinouke  (haras  de  M.  Jevachefî). 


paissent  à  part.  La  réunion  des  kossiaks  forme  des  «  tabou- 
nes  »  de  plusieurs  milliers  de  têtes. 

Les  qualités  d'endurance  de  ce  robuste  petit  cheval  dérfvent 
évidemment  de  son  mode  d'élevage.  Les  populations  kirghises 
sont  essentiellement  nomades,  elles  errent  dans  les  steppes 
depuis  le  commencement  du  printemps  jusqu'à  raulomne  le 
plus  avancé.  Des  tentes  de  feutre  nommées  «  kibitkas  » 
servent  d'abri  à  la  famille  ;  ces  tentes,  rapidement  démon- 
tées, sont  transportées  sur  les  «  arbas  »  (chariots  à  quatre 
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roues  massives  d'une  scuk'  |)itcei,  traînés  par  les  chameaux; 
l«'s  tIh'n  aux  accompa^nienl  leurs  maîtres  durant  ces  pérégri- 
nations, et  cette  vie  nomade  développe  leur  force  et  leur 
agilité. 

Les  chevaux  paissent  toute  Taniiée  en  plein  air;  ils  naissent 
et  grandissent  en  liberté,  ayant  pour  unique  nourriture  Therbe 
qu'ils  peuvent  trouver  eux-mêmes.  Dans  les  steppes,  l'hiver 
est  ordinairement  très  rigoureux  et  accompagné  de  tourmentes 
de  neige  qui  convient  le  sol  d'un  épais  tapis.  Aucun  aliment 
n  est  apporté  aux  chevaux  pendant  cette  dure  période;  ils 
doivent  creuser  la  neige  avec  leurs  sabots  pour  découviir 
quelques  restes  d'herbe  flétrie.  Lorsque  survient  le  dégel,  le 
verglas  remplace^la neige;  les  chevaux  ne  peuvent  alors, avec 
leurs  pieds  non  ferrés,  briser  Fépaisse  muraille  de  glace.  Les 
nomades  se  décident  à  venir  en  aide  à  leurs  coursiers,  mats 
leur  bienveillance  se  borne  à  rompre  la  glace  par  places. 
(lluKiue  hivci",  un  grand  nombre  de  chevaux  périt  par  suite 
de  ces  privations  et  de  ces  soullrances,  et  la  mortalité,  chez 
les  jeunes,  atteint  des  proportions  considérables.  Dès  l'arrivée 
du  premier  printemps,  aussitôt  que  Therbe  croit,  la  tribu  se 
met  en  marche  avec  son  bétail  et  ses  chevaux  et  parcourt 
lentement  le  steppe,  se  déplaçant  lorsque  la  pâture  vient  à 
manquer.  En  élé,  lesécpiidés  ont  à  subir  les  atteintes  des  cha- 
leurs accablantes  :  la  température  peut  s'élever  à  52**  avec 
des  wnis  brûlants  et  desséchants  ;  les  mauvaises  conditions 
d'alimentation,  le  manque  d'eau  pure  amènent  souvent  des 
maladies  épidémiques  qui  déciment  des  tabounes  entières.  On 
comprend  quelle  résistance  doivent  présenter  les  sujets  qui 
survivent  à  ces  épreuves;  cette  sélection  naturelle  tend  à 
lurmer  des  individus  d'autant  plus  robustes  que  les  conditions 
d'élevage  sont  plus  (b'-léclueuses. 

Les  poulinières  mettent  bas  au  piintemps  'mars,  avril.j, 
mais  le  poulain  ne  reçoit  qu'une  faible  partie  du  lait,  presque 
toute  la  production  étant  réservée  à  faire  le  «  koumis  >», 
boisson  nationale  de  ces  populations  nomades. 

Les  Kirghises  ont  une  alimentation  particulière  basée  sur 
l'emploi  du  lait;  ils  se  nourrissent  d'aïrarr,  lait  caillé  coupé 
d'eau  et  de  thé  importé  de  Chine,  de  fiomages  de  brebis 
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{iremtchik)f  et  boivent  uniquement  le  koumis  composé  de 
lait  de  jument  fermenté. 

Afin  de  développer  la  production  laitière,  les  juments  re- 
çoivent une  alimentation  spéciale  et  très  riche  en  sel;  on 

verse  ensuite  ce  lait  dans  des  outres  de  peau  de  cheval  séchée 
(salas)  et,  pour  achever  la  t'ermentalion,  on  ajoute  au  lait  une 
série  de  substances  bizarres  telles  que  :  mélange  de  miel  et 
de  farine,  tendons  de  cheval  ou  vieilles  monnaies  verUde- 
grisées. 

On  comprend  que  ces  pratiques  nuisent  à  la  croissance  du 
jeune  poulain,  ainsi  privé  de  nourriture  ou  sevré  trop  pré- 
maturément. Normalement,  le  poulain  est  séparé  de  sa  mère 

dès  sa  naissance  ;  on  ne  le  laisse  auprès  d'elle  que  la  nuit, 
après  la  traite  du  soir.  Toute  la  joui  née  il  devra  l  esiei'  exposé 
au  soleil,  sans  nourriture,  attaché  au  piquet.  L'été  se  passe 
ainsi,  et,  dès  l'automne,  le  jeune  animal  est  réuni  au  troupeau. 
L'accouplement  est  livré  au  hasard,  et  les  chevaux  com- 
mencent à  se  reproduire  bien  avant  d*avoir  atteint  Tàge 
adulte  :  on  a  vu  des  étalons  de  trois  ans  posséder  des  kos- 
siaks. 

(iCS  privations  conc(3ui'ent  à  donner  aux  chevaux  une  loi  ce 
de  résistance  exceptionnelle.  S'ils  ne  possèdent  ni  la  beauté 
physique,  ni  la  juste  proportion  des  formes,  ils  ont,  en 
échange,  une  constitution  des  plus  robustes  ;  leur  agilité  est 
d*ailleurs  entretenue  par  les  courses,  qui  sont  les  fêtes  natio- 
nales de  ces  peuplades.  Ces  courses  ont  lieu  pendant  la 
célébration  des  fêtes  religieuses,  et  les  parcours  atteignent 
souvent  50  ou  60  verstes  (64  kilomètres). 

L'équitation  fait  d'ailleurs  j)arLie  essentielle  de  la  vie  na- 
tionale des  Kirghises,  et  les  femmes  acquièrent  dans  cet  art 
une  habileté  remarquable,  qu'elles  ont  lieu  de  déployer  à 
Tépoque  de  leurs  fiançailles,  qui  donnent  lieu  à  de  curieuses  ^ 
coutumes  où  le  dieval  joue  un  rôle  important. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  cet  élevage.  L'administra-  ''^ 
tion  générale  des  haras  russes  n'a  pas  voulu  laisser  inutiles 
de  si  précieuses  ressourc  's,  et  elle  emploie  tous  ses  moyens 
pour  améliorer  cette  race.  Déjà  un  certain  nombre  de  che- 
vaux kirghises  sont  employés  ,  à  la  remonte  de  la  cavalerie 
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irrégulière  des  cosaques  d'Oienbourg  el  d'Ouralsk;  beau- 
coup d*équidés  passent  dans  les  provinces  de  Samara  et  de 
Saratow  ;  on  les  vend  dans  les  foires  de  Simbirsk,  où  leurs 
qualités  de  sobriété  et  de  rusticité  les  font  rechercher. 

Au  sud  des  tabounes  kii*ghises,  entre  le  Volga  et  le  Don,  se 
reiu  outre  le  second  type  du  cheval  des  steppes,  connu  sou.> 
le  nom  frénérique  de  cheval  «  kalinouk  ». 

Les  populations  kalmoukes  sont  d'origine  nion^^ole  et  leurs 
ancêtres  envahirent  la  Russie  au  xvu*'  siècle.  Originaires  de  la 
Dzoungarie,  ils  se  sont  dirigés  vers  Toccident,  entraînant  avec 
eux  leur  bétail  et  leurs  chevaux  et  s*arrétant  au  voisinage  de 
la  mer  Caspienne,  au  delà  du  Volga,  lorsqu'ils  trouvèrent  des 
conditions  d'existence  satisfaisantes.  Le  cheval  qui  peuple  au- 
jourd'hui ces  rri^ions  est  d'une  conformation  peu  réfrulière.  La 
taille  est  plus  élevée  i  l", *)2  i,  la  lète  gi'ossière  avec  la  mâchoire 
inférieure  très  développée  ;  il  possède,  comme  tous  les  chevaux 
des  steppes,  Tencolure  de  cerf;  le  dos  est  droit,  le  rein  large, 
la  croupe  un  peu  avalée,  les  membres  robustes,  le  pied  sûr  et 
lisse  (fig.  10i,p.  323). 

La  robe  est  généralement  claire  et  la  race  présente  cette 
particularité  de  posséder  beaucoup  d'ambleurs. 

i)u  leur  repnM'he  avec  raison  la  lenteur  de  leur  développe- 
ment et  le  peu  de  rapidité  de  leur  croissance  :  souvent  ils 
atteignent  six  ans  avant  de  parfaire  leur  complet  dévelop- 
pement. 

Le  mode  d*élevage  des  chevaux  kalmouks  est  analogue  i 
celui  des  chevaux  kirghises;  aussi  trouvon&-nous  réunies 

dans  cet  équidé  les  mêmes  qualités  de  robustesse  et  d'endu- 
rance. 

L'équitalion  est  fort  en  honneur  chez  les  Kalmouks  et  les 
fêtes  sportives  fréquentes.  Très  jeune,  Tenfant  est  dressé  à 
monter  des  étalons  ;  sa  conformation  le  prédestine  d'ailleurs 
à  cet  usage.  Les  jambes,  courtes  par  rapport  au  tronc,  sont 
un  peu  recourbées  par  suite  de  Fusage  de  placer  l'enfant,  dès 
sa  naissance,  à  califourchon  sur  une  sorte  de  selle  placée  au 
fond  du  berceau. 

Parmi  les  hordes  kalmoukes  qui  envahirent  la  Russie,  cer- 
taines tribus  continuèrent  leur  marche  à  travers  les  escarpe- 
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ments  des  monts  Altaï  et  s'y  établirent  définitivement.  Ces 
conditions  différentes  suffirent  à  donner  à  leurs  équidés  des 
caractères  de  conformation  spéciaux. 

Les  chevaux  d'Altaï  rappellent  leui^  congénères  kalmouks, 
mais  la  taille  est  plus  grande  et  le  squelette  plus  développé. 

Ils  ne  conviennent  ni  au  harnais  ni  à  la  selle,  mais  sont 


Fig.  102.—  Étalon  bilugue  (Voy.  p.  328). 


merveilleusement  adaptés  à  l'usage  auquel  ils  servent,  le 
transport  à  dos  des  marchandises.  A  travers  des  chemins 
défoncés,  pendant  les  saisons  les  plus  rigoureuses,  ils  font  de 
longs  voyages  chargés  de  poids  considérables  (890  pounds  ou 
130  kilos)  et  se  nourrissent  des  rares  végétaux  rencontrés  en 
chemin. 

Ils  exécutent  ainsi  des  trajets  considérables  dans  ces  con- 
trées où  il  serait  impossible  de  faire  passer  des  voitures  et  où 
les  mulets  n'existent  pas  ;  les  chameaux  ne  sont  pas  propres 
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à  ce  genre  de  voyage  et  les  chevaux  d'Altaï  rendent  ainsi  de 
précieux  services  en  approvisionnant  les  marchés  de  Yakoutsk 
et  de  Sredne-Kolynisk.  Cette  étude  forcément  restreinte  doit 
mentionner  les  races  des  chevaux  hachkirs,  des  chevaux 
nogal,  bitugues,  etc.  (ûg.  i02),  dont  les  conditions  d'élevage 
rappellent  les  procédés  kirghises  et  qui  possèdent  les  mêmes 
aptitudes.  Au  sud  de  la  Russie,  au  milieu  des  steppes  vaUon- 
nés  du  l>assin  du  Don,  paissent  les  5  000  chevaux  du  Don.  Le 
prix  peu  éltné  (h»  la  terre,  la  haute  (jualité  des  heibages  ont 
concouru  au  développement  de  cette  célèhre  race.  Les  chevaux 
du  Don  possèdent  les  qualités  d'un  vrai  cheval  de  cavalerie 
et  peuvent  supporter  des  privations  sans  en  souffrir  aucune- 
ment ;  ils  rendent  à  Tarmée  russe  de  précieux  serviées,  aussi 
bien  dans  la  torride  région  transcaspienne  qu*en  Finlande. 

C4es  dernières  années,  les  tabounes  du  Don  se  sont  forte- 
ment ralVaîcliies  dv  sang  anjL^lais  et  arabe,  si  bien  qu'on  peut 
dire  que  le  cheval  du  Don  est  aujourd'hui  un  cheval  de 
«  demi-sang  »  élevé  dans  les  conditions  d'existence  des  che- 
vaux des  steppes. 

Parmi  les  races  qui  ont  subi  Tinfluence  d*un  élevage  atten- 
tif et  soigneux,  les  trotteurs  Orloff  se  placent  au  premier 
rang. 

('^etle  variété  de  chevaux  a  été  créée  et  fixée  par  le  comte 
Orloff  Tchemensky,  dont  le  nom  et  le  rôle  historique  sont 
aujourd'hui  parfaitement  coiirms. 

Alexis-Gregorievitch  Orloir  naquit  en  1737.  A  une  force  her- 
culéenne il  joignait  un  esprit  entreprenant  et  une  rare  audace. 
Lorsque  arriva  la  révolution  de  1762,  il  contribua  au  renver- 
sement de  Pierre  Ili,  qu'il  tua  ensuite  de  sa  propre  main,  et 
réussit  à  placer  sur  le  trône  Catherine  IL  Général  en  chef,  il 
commanda  la  flotte  lors  de  la  célèbre  bataille  de  Tchemensky 
(5  juillet  1770)  et  reçut  le  titre  de  comte.  Banni  sous  Tem- 
pereur  Paul  111,  il  se  retira  à  Moscou  et  prodigua  tous  ses 
soins  à  la  création  de  la  race  des  trotteurs  qui  portent  son 
nom.  En  1778,  le  comte  Oi*loff  fonda  dans  le  gouvernement 
de  Voronèj,'e,  à  Khrenové,  son  haras  devenu  bientôt  célèbre. 
Le  comte  Orloff  poursuivait  un  but  nettement  défini  :  recon- 
naissant  le  cheval  arabe  comme  l'idéal  le  plus  parfait,  il  vou- 
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lut  Tacclimater  en  Russie,  augmenter  ses  proportions  sans  lui 
faire  perdre  de  sa  vigueur  et  de  sa  beauté. 

Le  premier  étalon  qui  joua  un  rôle  dans  celte  création 
fut  le  célèbre  Smetanha,  introduit  d'Orient  en  1775.  Alin 
d'élargir  la  fine  ossature  de  Smetanka,  on  Tunit  à  une  jument 
danoise  connue  pour  la  rapidité  de  ses  allures.  On  obtint 
ainsi  PoUame  J,  dont  les  mouvements  ne  satisfaisaient  pas 
encore  le  comte  Orloff.  Polkane  1  hii  croisé  avec  une  jument 
hollandaise  de  la  race  des  trotteurs  de  Frisland,  et  de  celle 
union  naquit  Bars  I,  h  l'aspect  imposant,  à  la  croupe  puis- 
sante et  aux  mouvements  amples  et  dégagés.  Bars  1  est  consi- 
déré comme  Tancétre  authentique  des  trotteurs  Orioif. 

Voici  le  portrait  qu'en  donne  un  auteur  contemporain  :  «  La 
taille  de  ce  cheval  était  seulement  moyenne  ;  il  se  faisait 
remarquer  par  la  hautedr  de  ses  membres  postérieurs,  rela- 
tivement aux  antérieurs,  et  par  sa  rapidité  au  trot  (3  verstes 
en  quatre  minutes  et  deniie).  11  avait  Tavant-bras  très  long 
et  très  fort,  ce  qui  favorisait  sa  vitesse  ». 

Le  comte  Orloff  réussit  à  ennoblir  et  à  développer  le  trotteur 
russe  par  ses  croisements  avec  des  étalons  de  races  anglaise 
et  arabe.  Dahry^  tubezny,  Lebede  furent  les  produits  les 
plus  remarquables  issus  de  ces  alliances,  et  déjà  se  manifes- 
taient les  caractères  distinctifs  de  la  race  :  la  finesse  et  l'élé- 
uance  du  (  heval  oriental  avec  des  proportions  plus  amples  et 
plus  étoffées. 

n  s'agissait  maintenant  de  spécialiser  ces  coursiers  à  1  usage 
qui  avait  déterminé  leur  création.  Le  comte  Orloff  mit  à  exé- 
cution, pour  Fentratnement  de  ses  trotteurs,  un  plan  conçu 
par  lui  et  dont  la  technique  donne  des  résultats  si  satisfai- 
sants que  ces  procédés  sont  encore  employés  actuellement. 

Les  chevaux  étaient  accoutumés  aux  harnais  dès  l'âge  de 
deux  ans  et,  progressivement,  on  les  dressait  au  trot  en  cher- 
chant à  obtenir  le  maximum  de  vitesse,  tout  en  conservant  la 
beauté  de  la  correction  des  allures;  un  bon  trotteur  russe 
doit  pouvoir  «  porter  sur  son  dos  un  verre  plein  d  eau  sans  en 
répandre  une  goutte  pendant  la  course  ». 

Les  distances  à  parcourir  étaient  très  réduites;  au  début,  on 
faisait  franchir  au  cheval  une  piste  de  200sayènes  (427  mètres) 
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en  quatre  épreuves  successives  ;  les  coursiers  étaient  ramenés 
chaque  fois  au  pas.  De  temps  en  temps,  pour  examiner  Ten- 

durance  des  chevaux  ù  la  fatigue,  des  parcours  de  20  verstes 
(2i  *",30)  étaient  efîectués  en  observant  rigoureusenuMit 
l'alternance  du  trot  et  du  pas.  L'entraînement  avait  lieu  en 
été  à  Taide  d'un  simple  «  droschki  »  de  course,  et  en  hiver 
les  chevaux  étaient  attelés  à  de  légers  traîneaux;  le  comte 
Orloff  dirigeait  lui-même  ses  trotteurs  et  son  habileté  était 
incomparable. 

Cet  élevage  judicieux  a  pu  réussir  à  fixer  le  type  des  OrlofT^ 
dont  les  caractères  physiologiques  sont  maintenant  nettement 
accusés. 

La  taille  oscille  entre  l'",r)5  et  i",70;latète  est  celle  de 
l'arabe,  le  profd  droit,  parfois  un  peu  brusque  à  Textrémité 
du  chanfrein  ;  les  yeux  sont  expressif!»,  les  arcades  orbitaires 
saillantes  ;  Tencolure  est  bien  arquée,  la  poitrine  large  et 

volumineuse,  le  dos  droit  et  assez  long,  la  croupe  musclée 
et  airondie,  la  queue  touffue  et  longue;  les  membres  sont 
loris  (li*:.  103)  de  muscles  et  détendons  bien  dessinés;  les 
avant-bras  longs.  Les  pieds  sont  garnis  de  fanons  mous  et 
souvent  assez  développés;  les  sabots,  de  moyenne  grandeur, 
sont  durs  et  solides.  La  robe  blanche  a  été  soigneusement 
sélectionnée  et  constitue  un  caractère  de  classification,  ainsi 
que  Tabondance  des  crins. 

Une  parlicularit*'  intéressante  est  ici  à  remanjurr  relati- 
vement à  la  conloi  iiiation  de  la  croupt»  comparée  à  celle  des 
pur  sang.  Les  chevaux  anglais  de  coui*se  ont  subi  Tenti-aine- 
ment  au  galop  de  course  :  c^tte  allure  procédant  par  bonds  a 
imprimé  à  la  direction  des  fémurs  une  déviation  devenue 
héréditaire  et  qui  se  traduit  extérieurement  par  rallongement 
de  la  cuisse,  Félévation  de  la  croupe  et  sa  déclivité  ;  aucun 
fait  de  cet  ordre  ne  se  montre  chez  les  OrlofT,  qui  gardent  la 
ri  ()U[)e  arrondie,  montrant  ainsi  l'influence  de  la  gymnastique 
louctionneiie  sur  les  caractères  extérieurs. 

La  vitesse  moyenne  d'un  trotteur  de  premier  ordre  est  de 
«  une  verste  (i*"",066)  en  l'43*  »,  c*est-àHiire  i  kilomètre 
en  !'36-. 

A  diverses  époques,  les  Orloff  ont  été  introduits  en  France» 
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et  parliculièrement  dans  les  départements  de  la  Nièvre 
et  de  rOrne;  les  principaux  étalons  qui  illustrèrent  celte 
race  dans  notre  pays  furent  Pereliy,  Polkantchikj  Kozire  et 
Cronstadt. 

Le  comte  Rostopchine,  conleni|>orain  d'Orlofî,  créa,  à  la 
même  époque,  un  cheval  de  selle  dont  la  réputation  est  main- 


Flg.  103.  —  Cheval  Orloff  (1). 


tenant  universelle.  Plusieurs  étalons  orientaux  contribuèrent 
à  sa  formation.  Ka-ii,  Kaimka^  Hichane  et  Dragonte  furent 
utilisés  dans  des  croisements  avec  des  juments  anglaises 
pur  sang. 

La  prédominance  du  pur  sang  rend  le  cheval  «  Rostop- 
chine  »  très  sec  et  remar(|uablement  élégant  ;  il  i)()rte  le  cava- 

(1)  Cliché  de  M.  C.  Bodmcr. 
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lier  d'une  façon  superbe,  et  sa  robe  noire  et  lustrée  en  fait  le 
type  le  plus  distingué  du  cheval  de  selle. 
Le  cheval  arabede  pure  race,  importé  et  acdimaté  en  Russie, 

s'est  développé  plus  particulièrement  dans  la  Grande-Russie 
et  constitue  une  variété  appréciée  sous  le  nom  de  «  race  de 
Slieletzk  ».  Les  étalons  de  pur  sang  arabe  furent  achetés 
directement  en  Syrie  ou  dans  les  haras  européens  célèbres, 
celui  du  prince  Sangunko,  par  exemple. 

Leur  pureté  d'origine  se  fait  aisément  reconnaître  à  la 
noblesse  des  formes  et  Félégance  des  allures;  la  taille  est 
plus  élevée  et  Tossature  plus  puissante  que  celles  des  étalons 
orientaux.  Le  haras  impérial  de  Streletzk  a  acquis  dans  cet 
élevage  une  réputation  aujourd'hui  universelle,  et  laccoutu- 
mance  de  ces  chevaux  au  rude  climat  de  la  Russie  est  telle 
que  les  juments  de  ce  haras  sont  élevées  sous  des  hangars 
tenus  à  demi  ouverts,  même  Thiver. 

Le  pur  sang  a  été  apprécié,  en  Russie,  comme  race  amélio- 
ratrice,  et,  bien  qu*on  trouve  en  Pologne  quelques  étaMtsse- 
ments  de  chevaux  de  sang  et  de  demi-sang,  on  peut  dire  que 
le  cheval  anglais  de  course  a  été  utilisé  surtout  pour  de 
judicieux  croisements  avec  les  races  indigènes,  surtout  parmi 
les  populations  des  tabounes  kalmouks  et  celles  du  Don  et  du 
Caucase. 

A  mesure  que  nous  avançons  vers  le  Nord,  le  nombre  des 
équidés  diminue,  et  la  rigueur  du  climat,  le  manque  de  res- 
sources fourragères  n'ont  pas  été  sans  empêcher  l'extension 
des  races  mé?'idionales.  La  Finlande  est  hahitéepar  une  popu- 
lation de  petits  chevaux  à  la  conformation  robuste.  La  robe, 
de  couleur  alezan,  est  des  plus  caractéristiques,  la  crinière  et 
la  queue  sont  d'une  nuance  beaucoup  plus  claire,  presque 
blanche,  et  leur  développement  est  tel  qu'il  donne  à  l'animal 
une  physionomie  fougueuse  et  bien  conforme  à  la  vivacité  du 
tempérament  de  ces  vigoureux  petits  chevaux.  La  tète,  un 
peu  forte,  est  néanmoins  très  expressive,  Tencolure  courte  et 
épaisse,  le  garrot  bien  sorti,  le  dos  court,  la  croupe  doubUî  vi 
arrondie,  les  membres  nets  et  sûrs  avec  un  pied  étroit  et  bien 
conformé. 

Depuis  quelques  années,  les  Finlandais  ont  accordé  une 
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attention  particulière  à  Félevage  du  cheval,  et  réussi  à 
accroitre  un  peu  sa  taille  par  une  alimentation  rationnelle  et. 
des  croisements  bien  compris,  sans  cependant  lui  faire  perdre 
ses  précieuses  qualités  d*endurance  et  de  sobriété.  L*allure 

des  finlandais  est  extrêmement  l  apide  ;  leur  ti  ot,  très  répété, 
ne  manque  pas  d'ampleur,  et  les  services  qu'ils  rendent  dans 
leur  pays  d'ori«rine  sont  très  appréciés. 

C'est  actuellement  une  des  races  chevalines  les  plus  septen- 
trionales du  monde. 

Â  cette  race  se  rattachent  le  klepper  esthonien  et  sa  variété 
le  «  doppel  klep])er  »  ^double  klepper)  qui  peuplent  la  Lithua- 
nie.  L'analogie  de  ces  deux  variétés  est  évidente;  on  retrouve 
ici  les  mêmes  qualités  de  so})i'iété  et  de  rusticité,  mais  le 
klepper  est  d  une  conformation  plus  distinguée  et  plus  noble. 

Dans  le  gouvernement  de  Kovno,  à  l  est  de  la  Finlande,  se 
trouve  une  petite  population  chevaline  connue  sous  le  nom 
de  eitevaux  imoudines. 

L'origine  est  très  voisine  de  celle  du  finlandais,  mais  le  type 
a  été  ennobli  par  le  sang  oriental.  On  sait  en  effet  que  les 
chevaliers  Livoniens  et  les  chevaliers  Poile-Glaives  rame- 
lièrent  de  l'Arabie  de  magriili<jues  <'labnis  qui  couti'ibuèrent 
à  l'amélioration  de  la  race  jmoudine.  11  y  a  en  Russie  un  petit 
nombre  de  ces  chevaux  et  le  gouvernement  russe,  soucieux 
de  leur  extension,  établit  aux  lieux  de  leur  naissance,  dans 
les  districts  de  Telchi  et  de  Rossieni,  .un  haras  pour  la  repro- 
duction de  cette  race  en  toute  pui*eté. 

L'étude  des  chevaux  ro])ust«'S  et  inlie-pides  des  climats 
rîj»0ureu\  du  Nord  doit  meutioiiner  ici  une  lace  IVanraise, 
aujourd'hui  presque  disparue  chez  nous  ou,  tout  au  moins, 
abâtardie  par  des  croisements  mal  dirigés;  c'est  la  race 
ardennaise,  qui  s'est  conservée  en  Russie  grâce  aux  soins  que 
lui  prodiguait  feu  le  grand-duc  Nicolas  Nicolalevitch^  feld- 
maréchal  de  l'empire,  grand  amateur  de  chevaux. 

Ce  rapide  aperçu  montre  comhien  les  chevaux  russes  pré- 
sentent de  caractèics  divers  et  d'aptitudes  diU'érentes.  Dans 
ces  conditions,  la  direction  de  la  production  chevaline  ne  se 
présentait  pas  sans  difficultés;  aussi  le  gouvernement  russe 
a-t-il  dû  apporter  tous  ses  soins  au  choix  de  méthodes 

19. 


Digitized  by  Google 


331  RACttS  GEËVAUN&S.  —  R.  ASIATIQUS. 


appropriées  aux  conditions  locales  et  aux  modes  d  élevage» 
Il  y  a  actuellement  en  Russie,  en  dehors  de  nombreuac 
har^  privés,  six  haras  impériaux  : 

Le  haras  de  Khrenovoe  (gouvernement  de  Voronège), 
créé  autrefois  par  le  comte  Orloff,  et  où  Ton  produit  des  trot- 
teurs et  des  chevaux  de  trait  ; 

2"  Le  haras  dt»  Yanovsk  (gouvernement  de  Sedlelz),  qui 
fournit  des  pur  sang  et  des  demi-sang  de  race  anglaise; 
3°  Le  haras  de  Derkoulsk,  pur  sang  arabe  et  anglais  ; 
Le  haras  de  Novo-Alexandrovsk,  demi-sang  anglais  ; 
Le  haras  de  Limarew,  chevaux  de  selle  Orloff-ftostop- 
chine  ; 

6°  Le  haras  de  Streletzk,où  Ton  se  livre  à  la  production  du 
russo-aiabe,  déiiormné  ordinairement  cheval  de  Streletzk. 

Sous  cette  inipiilsion  et  sous  la  direction  d'habiles  adminis- 
trateurs, 1  élevage  a  piis  en  Russie  un  essor  considérable;  le 
nombre  des  équidés,  la  diversité  des  races,  les  aptitudes  si 
différentes  ont  ainsi  contribué  à  faire  de  la  production  cheva- 
line une  des  principales  richesses  nationales  de  la  Russie. 

Variété  des  trotteurs  américains,  —  L'étude  complète 
des  variétés  de  la  race  asialitjue  doit  l'aire  mention  des  trot- 
teurs américains  (|ui  résultent  du  croisement  du  pur  sang 
anglais  importé  avec  diverses  races  indigènes  du  Nouveau 
Monde.  Ces  chevaux  furent  entraînés  spécialement  à  l'allure 
du  trot,  des  convenances  religieuses  et  politiques  interdisant 
les  courses  d'obstacles  (fig.  104). 

Les  grandes  vitesses  de  la  variété  américaine  des  trotteurs- 
ont  été  obtenues  à  la  suite  de  ruiiioii  de  l'étalon  llamblctoniaiiy 
de  race  anglaise,  avec  les  chevaux  indigènes,  plus  ou  luoins- 
niélangës  antérieurement  avec  d'autres  éléments  de  la  variété 
des  pur  sang  anglais.  Mais,  très  rapidement,  les  croisements- 
furent  proscrits  et  Tamélioration  de  la  variété  a  été  poursuivie: 
uniquement  par  application  des  méthodes  de  gymnastique 
fonctionnelle  et  de  sélection. 

Il  est  curieux  de  constater  que  Hainbletonian  fut  lui-même 
un  médioi  re  trotteur;  son  travail  laissait  beaucoup  à  désirer, 
malgr»'  sa  torme  merveilleuse.  Il  ne  put  jamais  faire  le  mille 
(1609  mètres)  en  moins  de  2'48'',  mais  les  qualités  de  ce 
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célèbre  étalon  en  tant  que  reproducteur  d'animaux  doués  de 
l'aptitude  au  trot  se  montrèrent  de  suite  extraordinaires.  En 
4886,  le  nombre  de  ses  descendants  qui  avaient  déjà  fait  le 


Fig.  104.  —  Chappie,  trotteur  américain,  vainqueur  du  «High» 

Jumping  Class»  (11)01)  (1;. 


mille  anglais  en  2'30"  ou  moins  de  temps  avait  dépassé  le 
chiffre  1000  (J.  Roussel). 


(1)  Cliché  du  Sport  universel  iUuslre. 
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Grâce  aux  soins  apportés  à  l'élevage  et  à  rentraînement  des 
trotteurs  américains,  ramélioration  de  la  variété  s'est  pour- 
suivie rapidement  et  le  tableau  suivant  montre  la  progression 
obtenue  dans  Faugmentation  des  vitesses  : 

Principaux  gagnants  des  courses  au  trot. 

Trotteurs  améiHcains,  Dislance  :  le  mille  anglais  {1609  mèires). 


Hâtes.  Noms.  Teniis. 

1834.  Andrew  Jackson  ;  2*42"  (monté) 

1835.  —   2*38"  (monté) 

1858.  Eltram  Allen   2'28"  (attelé) 

1859.  George  M.  Patchem  

18(50.  —    2'23"  1/2 

18G8.  Foarnooght   2'23"  1/2 

1868.  George  Wilker   2'22" 

1872.  Jay  Gould   2'21"  • 

1874.  Mambrino   2'20" 

1876.  Smuggler   2'15" 

1884.  Maxey   2'13" 

1890.  Nelson   240" 

1891.  Allerton   2'  9"  3/4 

1892.  Kremlin   2'  7" 

1893.  Directum   2'  6"  1/2 


L"a(lo|>tion  du  tronro  "  sulky  »  dans  les  voilures  de  course, 
vci's  1802,  a  anH'lioié  enciU'c  les  vitesses  obtenues,  et  ces 
dernières  années  le  kilomètre  a  pu  être  couru  en  i'i^"  (Le 
flelio). 

Pour  figurer  au  «  Trotting-Register  »,  le  trotteur  doit,  étant 
attelé  à  un  véhicule  à  deux  roues,  portant  un  poids  d*au 
moins  68  kilogrammes  y  compris  le  conducteur,  franchir  la 

distance  de  un  mille  en  2'30".  On  distinguo  égalonn-nt  It'S 
trotteurs  ordinaiies  et  les  anibleurs  (pacers).  Les  vitesses 
dépassant  la  limite  de  2  30'  sont  enregistrées  dans  un  volume 
spécial,  Wallacts  Year  Book^  publié  sous  les  auspices  de 
V American  TroUing  Association, 

L'influence  de  cette  sélection  adroitement  dirigée  a  été  des 
plus  sensibles  et  a  contribué  largement,  puissamment,  à  ramé- 
lioration de  la  variété  des  trotteurs  américains. 
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II.  —  RACE  AFRICAINE. 

Equus  eaballu$  i^fricanus, 

CarBctères  zooUcbniques,  —  Les  équidés  de  ce  type  sont 
brachycéphales,  avec  les  arcades  orhiiaires  peu  saillantes.  Le 

front  est  bombé  et  le  profil  de  la  téte  est  ondulé  (téle  mou- 
tonnée), au  lieu  d'être  droit  comnu' dans  la  race  asialiqiie  (1). 
On  rencontre  souvent  dans  la  colonne  vei  lébrale  cinq  vertèbres 
lombaires  au  lieu  de  six,  chiffre  normal. 

La  taille  des  chevaux  de  cette  race,  supérieure  à  celle  des 
autres  équidés  orientaux,  oscille  entre  1^,50  et  i^'fiO.  La 
poitrine  est  parfois  un  peu  étroite  et  la  croupe  inclinée;  ce 
détail  de  conformation,  joint  à  la  longueur  des  oreilles, 
parfois  un  peu  tombantes  au  repos,  enb'  ve  de  la  distinction 
au  type  naturel.  Les  membres  sont  \on^s  avec  les  cuisses  un 
peu  grêles,  les  membres  postérieurs  souvent  dépourvus  de 
châtaignes.  ' 

Les  chevaux  de  race  africaine  rachètent  ce  manque  d'har- 
monie dans  la  conformation  par  une  vigueur  et  un  courage 
des  plus  remarquables;  en  action,  leurs  allures  sont  des  plus 

distinguées  et  des  plus  vives. 

On  a  coiilundu  lon^iernps  ces  é(|ui(lés  avec  ceux  de  la  rare 
asiali(iiie,  dont  ils  diflV*rent  cciiendant  jiai'  <l<'s  caractt  i  es  |)b\- 
siologiques  et  morphologiques  accentués,  notauunent  dans  la 
ligne  du  profil,  la  forme  des  arcades  orbitaîres,  le  nombre  des 

(1)  Voici  l(>s  caraftf'res  spécifiques  énumérés  par  San  son  :  Brachy- 
céphalic  nette;  frontaux  incurvés  en  tous  sons  et  bombés  en  seg« 
ment  do  sphère;  arcades  orbitaires  pou  saillantes;  orbites  de  gran- 
deui  inoyonnc  ;  sus-nascaux  onritirmaiit  la  coui  lx'  (les  fi  nrilaiix  jus'jue 
vers  la  iiioilic  de  leur  longueur,  jiuis  prt'x  nlanl  une  (ourbc  iiivejs(! 
ou  rentrante  à  long  rayon  et  redevenant  ensuite  convexes  jusqu'à 
leur  pointe,  en  voûte  plein  cintre  et  s'unissant  sans  aucune  dépres- 
sion avec  les  lacrymaux  également  bombés  et  les  grands  sus-maKil- 
laires  jusqu'au  niveau  de  leur  inflexion  longitudinale;  grands  sua- 
maxillaires  déprimés  &  partir  de  1&,  le  long  de  leur  connexion  avec 
les  sus-naseaux  avec  créie  zygomatique  peu  saillante  ;  branches  du 
petit  sus-nQaxillaire  plus  obliques  que  celles  de  l'asiatique  ;  arcade 
incisive  également  petite,  etc. 
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vei'tèhres  lombaires,  la  foi  nio  des  métatarsiens  (Uering),  1& 
taille,  la  conformation  générale,  etc. 

Aire  géogrêpidque.  —  Piètrement  donne  à  cette  race  la 
mémeorigine  asiatique  queFantre  race  orientale.  Ces  équidés, 

domestiqués  par  les  Prolo-Mun^-^ols,  auraient  été  introduits  en 
É^'ypte  pai'  les  llyksos,  tandis  que  la  race  asiatique  aurait 
élé  domestiquée  par  les  Aryens. 

Sanson  donne  au  type  africain  la  Nubie  comme  pays  ori- 
ginaire, ainsi  que  l'espèce  asine,  avec  laquelle  elle  présente 
quelque  analogie  de  conformation  ;  c*est  d*aîlleurs  en  Nubie, 
dans  le  Dongola,  (}u*existent  aujourd'hui  les  types  les  plus, 
parfaits  dÏMjuidés  afrirains,  et,  parmi  les  représentants  de 
l'espèce  chevaline  amenés  en  Occident  j)ar  les  migrations^ 
asiatiques,  on  ne  trouverait  nulle  part,  d'après  cet  auteur,  le 
type  africain  (i). 

Les  traditions  arabes  indiquent  cependant  TAsie  comme 
berceau  de  cette  race.  C'est  ainsi  que  les  Berbères,  qui  se 
livrent  encore  aujourd'hui  à  l'exploitation  de  la  principale 
variété  de  ce  type,  la  variété  barbe,  seraient  originaires  des. 
Beni-Ghassan  et  <lrs  Beni-Lekliin.  Leur  première  [)atrie  l'ut 
la  Palestine,  et  c  est  là  qu'ils  élevèrent  leurs  coursiers  célèbres. 
Chassés  par  un  roi  de  Perse,  ils  émîgrèrent  en  Egypte,  fran- 
chirent le  Mil  et  se  répandirent  dans  les  pays  situés  à  l'ouest 
et  au  delà  du  fleuve. 

C'est  après  la  mort  de  Golius  qu'ils  s'établirent  dans  le 
Maghreb  et,  apiès  avoir  vaincu  les  Frcndj  (Francs!  s'étendireiH , 
envahirent  la  Sieile,  la  Sardaigne,  l'Espagne.  Finalement,  ils 
se  lixèrent  dans  les  contrées  qui  s'étendaient  entre  Alexan- 
drie, Tanger  et  le  pays  de  Sousse  (d'après  Ël-Massoudi)  (2). 

Quelles  que  soient  l'origine  et  l'importance  de  cette  race 
aux  temps  passés,  il  faut  reconnaître  que  le  nombre  de  ses 
représentants  est  à  l'heure  actuelle  assez  réduit.  Partout 
où  les  deux  types  asiatique  et  africain  se  sont  trouvés  eu 
présence,  on  a  donné  l'avantage  au  clieval  asiatique,  présen- 
ti) Sauf»  bien  entendu,  les  sujets  importés  intentionneUement  en 
Angleterre,  en  Prusse,  en  Russie,  etc. 
(2)  Lettre  d*Abd-el-Kader  au  général  Daumas. 
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tant  une  conformation  plus  régulière  et  un  profil  droit,  plu» 
conforme  aux  idées  généralement  répandues  sur  la  beauté  du 
cheval. 

Cette  race  a  pourtant  joué  un  rôle  considérable  dans  la 

création  de  nos  populations  chevalines  améliorées.  Go  lolphin 
Arabian^  un  des  anrêti'es  des  pur  sang  anglais,  était  d'oiMgine 
africaine.  Goumousch-Bournou^  Ali-Pacha^  Ramdy  et  Bairaclcur^ 
qui  ont  exercé  une  influence  primordiale  dans  la  création  des 
variétés  chevalines  du  Wurtemberg  au  haras  de  Scharnhausen, 
se  rattachaient  au  type  africain,  ainsi  que  Smeianka^  le  père 
de  la  célèbre  famille  des  trotteurs  OrlofF. 

En  principe.  Taire  géographi<ju<'  du  type  atVicain  se  confond 
du  côtéde  rUrcident  avec  ct.'lle  du  ty[)e  asiaticjue;  on  r<»ncontre 
la  plupart  du  temps  les  populations  conlondues,  niais  en  pro* 
portions  très  différentes.  En  Orient,  cette  race  s'est  étendue 
dans  les  pays  turcomans,  dans  Tinde,  en  Chine,  au  Japon,, 
mais  les  principales  populations  de  ce  type  se  sont  concentrées- 
dans  les  pays  situés  au  nord  du  continent  africain,  la  Nubie,, 
l  Égyple,  la  Tripolitaiiie,  la  Tunisie,  l'Algérie  et  le  Maroc.  On- 
rencontre  également  les  chevaux  africains  dans  le  nord  de  la 
Pei*se,  le  ïurkestan,  le  sud  de  l'Espagne. 

Même  dans  les  régions  où  leur  élevage  fut  prospère,  les. 
chevaux  ont  rarement  conservé  entièrement  leurs  caractères: 
distinctifs  ;  on  y  rencontre  fréquemment  des  métis  provenant 
du  croisement  des  races  asiatique  et  africaine. 

Nous  étudierons  simplement  les  deux  variétés  qui  ont  pu* 
se  conserver  dans  leur  état  de  pureté. 

Variété  nubienne.  —  (.t'ile  variété  parait  présenter 
les  caractères  de  la  pureté  la  plus  absolue  de  la  race.  Les 
chevaux  nubiens  se  sont  répandus  en  Égypte,  dans  la  vallée- 
du  Nil  et  enÂbyssînie,oîila  conformation  est  moins  régulière, 
bien  que  les  qualités  naturelles  d*endurance  et  de  vigueur- 
aient  pu  se  conserver. 

Les  chevaux  les  plus  distingués  sont  produits  aux  environs 
de  Dongola  (1),  et  cette  particularité  fait  souvent  dénommer 
cette  population  équine  tariéU  dongolawL 

{{)  Ali-Pacha,  du  haras  du  roi  do  Wurtemberg,  était  originaire  d& 
DoDgola. 
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Variété  barbe  ou  berbère.  —  Notice  colonie  algérienne 
est  peuplée  par  les  deux  races  chevalines  asiatique  et  africaine* 
et  k  même  préférence  a  toujours  été  accusée  aux  chevaux 
arabes  ou  syriens.  Cependant  les  chevaux  africains  d'Algérie 
constituant  la  variété  berbère  peuvent  parvenir  à  une  haute 
dîstiiKtion,  lorsque  leur  élevage  est  poursuivi  avec  soin. 
Ortains  auteurs  piélendent  (|ue  le  cheval  barbe  de  nos 
possessions  africaines  «  serait  loin  d  être  une  dégénérescence 
du  cheval  arabe,  mais  lui  serait,  au  contraire,  supérieur  » 
(Lettre  d*Abd-el-Kader  au  général  Daumas). 

Le  cheval  barbe  n*a  pas  Tharmonieuse  beauté,  Télégance 
plastique  du  cheval  arabe,  mais  on  peut  dire  que  ses  lignes 
arrêtées  et  vij^'oureuses  révchMit  d'incomparables  qualités. 

Cet  écjuidé  est  de  taille  moyenne.  Le  dos  et  le  rein  sont 
droits,  le  garrot  élevé,  1  encolure  forte  ;  la  (groupe,  parfois  tran- 
chante, est  toujours  mince  et  courte.  On  peut  remarquer  les 
membres  musclés  aux  canons  longs;  la  cuisse  est  cependant 
mince.  La  téte  parait  un  peu  forte,  mais  la  petitesse  de  la 
bouche,  la  mobilité  des  naseaux,  la  vivacité  du  regard  lui 
communiquent  une  expression  particulière,  surtout  pendant 
Taction. 

La  crinière  est  line  et  longue, la  queue  touHue;  la  robe,  tits 
variable,  comprend  les  diverses  livrées,  mais  les  nuances  grise 
alezan  ou  bai  dominent  ((ig.  105). 

On  ne  saurait  méconnaître  la  vigueur  et  Fénergie  de  ces 
équidés  ;  leur  endurance  et  leur  rusticité  sont  également  bien 
connues  (1).  Pour  en  donner"  une  idée,  il  suffit  de  rappeler  que, 
duiant  nos  expédition^  (I  Arri(iue,  les  (•lle^au\  barbes  des 
chasseurs  d  Alrique  portaient  une  charge  qu'on  peut  évaluer 
à  159  kilogrammes,  soit  26  kilogrammes  déplus  que  le  cheval 
d*un  cuirassier  de  France  (général  Daumas). 

Ce  poids  diminuait  naturellement  à  mesure  qu*on  s*éloignait 
de  la  garnison,  par  suite  de  Tépuisement  des  provisions,  mais 
il  n'en  ressort  pas  moins  (|ue  le  cheval  qui  peut,  à  tiavei*s  un 
pays  accidenté  et  i>arnii  des  privations  de  toutes  sortes, 

(1)  D'après  une  légende  arabe,  le  roi  Aâroum-el-Kals  s'efforça,  pour 
combattre  ses  ennemis,  de  se  procurer  des  cbevaux  berbères  ;  il  aurait 
douté  du  succès  avec  les  chevaux  arabes. 
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supporter  de  pareils  fardeaux,  constitue  un  merveilleux 
cheval  de  guerre.  Les  chevaux  barbes  ont  également  donné 
des  preuves  de  leur  valeur  lors  de  la  dernière  campagne 
de  Chine,  où  ils  purent  résister  aux  conditions  les  plus  défa- 
vorables. 

Dans  les  épreuves  de  vitesse,  le  cheval  barbe  peut  se  mon- 


Fig.  105.  —  Cheval  barbe  (1). 

Irer  Tégal  des  meilleurs  champions;  aux  courses  du  Caire  ou 
d'Algérie,  les  équidés  barbes  se  classent  souvent  premiers 
(K.  de  Lesseps)  (2). 

Depuis  quelques  années,  de  louables  efforts  sont  faits,  en 
Algérie,  pour  améliorer  Télevage  des  chevaux  berbères,  et  un 

(1)  Cliché  de  M.  DifOoth. 

(2)  Un  écho  du  voyage  du  Président  de  la  République  en  Alg«''rie 
(avril  1903}  rapportait  qu'aux  courses  d  Oran  deux  chevaux  barbes 
purent  battre  leurs  rivaux,  deux  pur  sang  anglais,  sur  un  parcours 
de  3500  mètres  avec  les  obstacles  suivants  :  une  douve,  un  raur, 
trois  talus  et  cinq  haies. 
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livre  généalogique  a  pu  être  établi  :  la  juinenierie  militaire 

du  Tiaret  élève  des  chevaux  barbes  très  remaix(uables  comme 
correction  et  comme  valeur.  I.es  remontes  militaires  devraient 
utiliser  plus  largement  le  cheval  barbe  pour  nos  réf^imenls 
du  continent.  Sous  TEmpire,  plusieurs  corps,  notamment  les 
chasaietirs  de  la  garde,  étaient  remontés  en  chevaux  barbes  (1  )  ; 
on  a  supprimé  cet  emploi,  en  réservant  à  ces  équidés  la  four* 
niture  des  officiers  sans  commandement. 

L'Italie  fait  dans  nos  colonies  de  nombreux  achats  de 
chevaux  bail)es,  qui  servent  utilement  à  la  remonte  de  la 
cavalerie;  il  sciait  à  désirer  que  cv  cheval,  qui  a  donné,  dan> 
les  diver;»es  campagnes  et  expéditions,  tant  de  preuves  de  sa 
valeur,  soit  plus  généralement  employé  aux  divei*s  services 
militaires  ou  civils. 

Le  cheval  tunisien,  qu*on  rencontre  dans  les  plaines  du 
ChelîfT  et  les  environs  de  Sétîf,  n*esl  qu'une  variété  du  cheval 
barbe,  avec  plus  de  taille  et  de  corpulence.  Ces  effets  sont  la 
co[isé(|uence  du  climat  plus  humide  et  du  développement  de 
k  culture  fourragère. 

Les  destinées  de  cette  race  ont  failli  un  instant  être  com- 
promises par  les  guerres  résultant  de  la  conquête  de  TAlgérie. 
Les^hevaux  devenaient  rares  dans  la  colonie,  et  les  indigènes 
croyaient  commettre  une  infraction  à  la  loi  musulmane  éh' 
aîneuanlleurs coursiers sui"  les  marchés  chrétiens.  Mais,  actuel- 
leinent,  les  maux  de  la  «guerre  ont  disparu,  le  fanatisme 
s'affaiblit  et  les  chevaux  barbes  donnent  lieu  à  des  transactions 
qui  seront  un  sérieux  stimulant  à  leur  élevage  ;  le  cheval 
européen  a  d'aiUeui'S  disparu  de  notre  année  d'Afrique,  dont 
tous  les  régiments  sont  remontés  en  chevaux  barbes. 

Trois  dépôts  d'étalons  ont  été  créés  dès  1844  à  Goleahl 
(province  d'Alger),  Mostaganem  {province  dOran)  et  à 
TAlelik  ([)rès  de  Bùne)  ;  Tulilité  de  ces  établisseiuenls  ne 
tarda  pas  à  être  reconnue  par  les  Arabes  et  le  chiirie  des 
saillies  sui  vit  une  progression  rapide.  Le  nombre  de  ces  haras 
n*a  cessé  de  s'accroître,  au  grand  intérêt  de  la  production  che- 

(i)  Le  cheval  barbe  est  le  seul  qui  ait  pu  résister  à  la  longue  et 
dure  campagne  de  Crimée. 
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valine,  car,  si  le  nombre  des  juments  est  parfois  considérable 
dans  certaines  tribus,  les  étalons  font  souvent  défaut. 

Les  plus  beaux  types  utilisés  à  la  repi*oduction  se  recrutent 
parmi  lés  Righa,  qiii  ont  une  excellente  race  de  chevaux  de 
montagne»  les  Douairs,  les  Abid  (Medeah),  dans  la  vallée  du 
Gheliff,  les  Ouled-Natl»  les  Angad,  les  Hamian,  les  Gheraba» 
les  Beni-Ournid,  les  Ghessel,  etc. 

III.  -  RACE  IRLANDAISE. 

EquuB  eaballus  hiltemieus. 

Caractères  xootecbniques.  —  La  brachycéphalie  est  très 

accentuée. 

La  tète  de  ces  éiiuidés  présente  un  front  plat  avec  des  ai  cades 
orbitaiies  saillantes;  le  prolii  forme  un  angle  rentrant  des  plus 
caractéristiques  (téte  camuse)  (1). 

La  taîUe  est  souvent  réduite  et  peut  descendre  jusqu'à 
1  mètre.  Le  squelette,  fort,  soutient  des  masses  muscu- 
laires développées  offrant  des  formes  trapues  et  arron- 
dies. 

La  crinière  est  très  a])on»ianl»'.  la  (jueue  toufTue,  la  partie 
inférieure  des  membres  couveile  de  longs  poils.  Les  robes 
sont  de  nuance  variable.  L'aptitude  prédominante  est  le  ser- 
vice de  la  selle  et  du  trait  léger. 

Aire  géographique.  —  Gette  race  occupe  actuellement  le 
nord-ouest  de  FEul  ope  :  Flrlande,  la  Suède,  TÉcosse  et  les 

(1)  Les  caractères  cranioloyi<iues  énumérés  par  Sanson  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  Brachycéphalie  accentuée,  frontaux  plais  avec 
des  arcades  orbitaires  saillantes,  orbites  grandes  ;  os  du  nez  recti- 
lignes,  en  voûte  surbaissée,  formant  avec  les  frontaux  un  angle 
rentrant  très  obtus;  lacrymaux  déprimés  se  relevant  du  côté  de  leur 
bord  interne  pour  s'unir  au  bord  correspondant  du  sus-nasal  ployé 
à  angle  droit  émoussé;  grand  sus-maxillaire  déprimé  le  long  de  sa 
connexion  avec  le  sus-nasal  et  à  crête  zygomatique  saillante  ;  bran- 
ches du  petit  sus-maxillaire  courtes  et  fortement  arquées,  arcade 
incisive  grande,  profil  an^^ulairo  rentrant,  lace  courte  et  trapézoï- 
dale. Formule  vertébrale  :  7  cei'vi(  aies,  18  dorsales,  6  lombaires, 
5  sacrées;  coccygiennes  en  nombre  variable. 
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îles  Shetland,  le  Pays  de  Galles  et  enfin  les  côtes  de  Bretagne, 
où  elle  se  renconh  o  avec  la  variété  des  landes  de  Bretagne 
appartenant  au  type  asiati<iue. 

Les  pays  occupés  par  la  race  irlandaise  formaient  un 
même  continent  avant  Tépoque  géologique  actuelle,  et  vraisem- 
blablement ces  équidés,  partis  de  leur  berceau  originaire  au 
point  central  de  cette  aire,  c'estrà-dii*e  dislande,  se  sont  nor- 
malement étendus  dans  ces  divers  pays,  séparés  maintenant 
par  des  mers. 

Variétés  des  poneys  shetlandais^  islandais^  norvégiens 
et  suédois.  —  On  rencontre  dans  ces  divers  pays  des  chevaux 
présentant  une  taille  réduite  résultant  des  conditions  défa- 
vorables qui  entourent  leur  existence. 

La  saison!  d*hiver  est  longue,  rigoureuse,  et  les  animaux 
n*ont  pour  se  soutenir  qu'une  alimentation  parcimonieuse. 

Les  poneys  des  Shellaiid  broutent  les  lichens  qui  poussent 
sur  les  rochers  ;  les  chevaux  islandais  doivent  s'accommoder 
de  débris  de  poissons  secs  qu'on  leur  distribue;  en  Norvège  et 
en  Suède,  les  privations  sont  les  mêmes. 

Ces  chevaux  sont  d'une  taille  inférieure  à  1  mètre;  le 
squelette  est  fort  et  les  masses  musculaires  proportionnellement 
très  développées.  Ils  possèdent  une  véritiJ)le  fourrure  qui  leur 
permet  de  résister  aux  abaissements  de  température  et  con- 
tribue, avec  le  dévehjppenient  de  la  crinière  et  de  la  queue, 
à  leur  donner  une  physionomie  des  plus  caractéris- 
tiques (iig.  m). 

Sous  une  apparence  réduite,  cesponeys  offrent  une  vigueur 
et  un  courage  exceptionnels  ;  leurs  allures,  très  répétées,  pré- 
sentent néanmoins  une  réelle  rapidité.  Les  conditions  mêmes  . 
de  leur  élevage  leur  assurent  d'ailleurs  de  préeieuses  qualités 
d'endurance  et  de  rusticité. 

Variété  des  poneys  des  îles  Britanniques.  —  On  ren- 
contre égaiemeut  des  poneys  de  ce  type  en  Angleterre,  où  ils 
sont  dénommés  galloways  ou  co6s  (doubles-poneys)  ;  la  taille 
est  moins  réduite  et  la  corpulence  plus  accentuée. 

La  conformation  est  des  plus  régulières,  le  poitrail  large, 
répaule  courte  et  peu  oblique,  le  corps  cylindrique,  la  croupe 
fortement  musclée. 
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Les  membres  sont  forts  et  couverts  de  crins,  le  sabot  petit 
ei  solide.  La  robe  est  ordinairement  alezan  avec  une  crinière 
délavée. 

Leur  usage  courant  consiste  dans  le  service  de  la  selle  ou  de 
Tattelage  de  luxe. 

Variétés  bretonnes.  —  Les  équidés  du  type  irlandais  qui 
peuplent  le  littoral  breton  constituent  plusieurs  familles  che- 
valines connues  sous  les  noms  de  race  dé  LéoUf  raee  des  bidets 

* 

de  Corlay^  race  du  Conquet. 

Les  rhcvaux  dits  de  Léon  sont  produits  dans  les  environs  de 
Saint-Pol-de-Léon  ;  leur  taille  varié^entre  i^Jyo  et  1™,Ô0. 

Le  corps  est  court,  Tencolure  épaisse,  les  côtes  très  arquées, 
le  rein  large,  la  croupe  double  et  fortement  musclée.  Les  mem- 
bressont  forts  avecles  articulations  larges,  les  crins  très  abon- 
dants aux  paturons  et  à  la  crinière.  La  queue  est  touffue  et 
attachée  bas.  La  i'ol)e  ^Tise  prédomine  avec  les  robes  rouan  et 
bai  ;  ces  équidés  peuvent  être  avantageusement  utilisés  au 
trait  léger  ou  au  gros  trait. 

Aux  environs  de  Corlay  (Côtes-du-Nord),  on  élève  des  che- 
vaux de  taille  et  de  corpulence  plus  réduites  et  l'aptitude  est 
plus  généralement  le  service  de  la  selle.  Ces  équidés  sont  accou- 
tumés à  l'allure  du  pas  relavé  et  de  Tamble  et  servaient,  sous 
le  nom  de  bidets,  aux  paysans  pour  parcourir  de  longues  dis- 
tances. La  reconstitution  de  Tancienne  race  de  Corlav  est  en 
voie  de  progrès.  Le  type  primitif  avait  presque  complètement 
disparu,  par  suite  de  croisements  successifs  et  inconsidérés 
déterminant  la  production  de  sujets  décousus,  mal  conformés 
et  indociles.  *  * 

Les  éleveurs  parviendront,  grâce  à  unesélection  persévérante; 
à  reconstituer  le  cheval  de  Corlay  o^xcheval  de  lamontttgne,  donl 
les  qualités  de  rusticité,  d'énergie  et  de  docilité  étaient  bien 
connues.  Des  équidés  de  ce  type  ont  obtenu  des  récompenses 
et  des  distinctions  comme  cheval  de  selle  au  dernier  Concours 
hippique. 

Les  chevaux  produits  entre  Lannion  et  Dinan  oi|t  une  taille 
de  1^,48  à  i"^,58  ;  là  robe  est  grise,  la  conformation  présente 
plus  d*élégance,  la  poitrine  est  profonde,  Tépaule  plus  allongée, 
les  membres  secs,  les  aplombs  réguliers;  les  allures  sont 
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également  plus  relevées  et  les  vitesses  obtenues  sont  parfois 
considérables. 

Les  chevaux  bretons  possèdent  une  robuste  constitution 
(fig.  107)  et  sont  doux  de  caractère,  durs  au  travail  et  très 
maniables. 

La  variété  du  (iOnquet  habite  la  partie  sud-ouest  de  l'arron- 


Fig.  107.  —  Cheval  breton  de  trait. 


disscment  de  Brest  et  se  trouve  en  contact  avec  la  popula- 
tion équine  des  landes  de  Bretagne.  De  taille  réduite  (1™,48), 
ces  équidés  offrent  une  certaine  distinction  ;  le  corps  est  long, 
la  croupe  droite  souvent  mince  et  pointue  ;  le  train  antérieur 
est  plus  léger,  le  garrot  élevé.  Les  membres,  dont  la  direction 
est  moins  régulière,  sont  abondamment  pourvus  de  crins.  La 
robe  est  baie  alezane  ou  noire.  .  . 
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La  rusticité,  l'endurance,  la  sobriété  sont  leurs  qualités 
maîtresses;  ils  étaient  autrefois  très  employés  comme  chevaux 
de  devant  dans  les  attelages  de  roulage,  à  cause  de  leur  intel- 
ligence et  de  leur  obéissance  au  commandement  (Sanson). 

Les  poulinières  restent  dans  leur  pays  originaire  jusque  vers 


Fig.  108.  —  Cheval  breton  du  type  postier. 


râge  de  quatre  ans  et  sont  ensuite  vendues  dans  les  régions 
méridionales  et  le  Poilou  comme  juments  mulassières.  Les 
jeunes  sujets  nés  dans  l'arrondissement  de  Brest  passent  à 
six  ou  sept  mois,  après  leur  sevrage,  dans  les  environs  de 
Morlaix,  puis  ils  sont  achetés  par  des  cultivateurs  des  Côtes- 
du-Nord  et  d'Ille-et-Vilaine  qui  les  utilisent  aux  travaux  des 
champs,  avant  de  les  vendre  à  trois  ans  aux  agriculteurs 
d'Eure-et-Loir  qui  les  livrent  à  l'industrie  vers  l'âge  de  cinq 
ans  pour  le  service  du  trait  léger  ou  du  gros  trait.  Ce  mode 
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d'élevage  tout  spécial  contribue  à  doter  cette  variété  de  qua- 
lités de  vigueur  et  d'énergie  peu  communes. 

Dans  l'ensemble,  la  population  équine  du  littoral  de  la 
Bretagne  est  fort  mélangée,  et  les  chevaux  présentant  le  type 
irlandais  à  Tétat  de  pureté  sont  assez  rares.  On  tente  cependant 
avec  un  certain  succès  de  rétablir  le  type  primitif  dans  toute 
sa  pureté.  On  a  utilisé  avec  des  succès  divers  les  croisements 
avec  ditréreiites  races  équines  ;  le  «  Norfolk  »  a  donné  ce[)en- 
dmt  des  résultats  apprécia])Ies.  L'élevage  de  ces  régions  senible 
s'orienter  nettement  vers  la  production  du  cheval  de  trait  léger 
dit  «  postier  »  (fig.  108),  un  peu  délaissé  par  le  Perche  depuis 
le  développement  de  ses  exportations  en  Amérique,  où  les 
chevaux  ide  corpulence  massive  étaient  estimés,  et  Ton  peut 
noter  déjà  de  nombreux  succès  qui  laissent  espérer  à  cette 
production  un  avenir  brillant. 


IV.  -  RACE  BRITANNIQUE. 

Equus  caballus  britannlcm. 

Caractères  zootechniques.  —  La  brachycéphalie  est 
nettement  détinie.  Les  frontaux  sont  peu  incurvés  longitu- 
dinalemeiit  et  les  arcades  orbilaires  lé«^»'i'eme!it  eflacées. 

Le  prolil  s'étend  en  arc  de  grand  cercle  terminé  au  bout  du 
nez  par  une  sorte  de  pan  coupé  (téte  un  peu  busquée  avec 
une  brusque  inclinaison). 

La  taille  est  généralementélevée  et  dépasse  en  moyenne 
Le  squelette  est  fort,  les  masses  musculaires  développées, 
l'encolure  épaisse,  le  poiti'ail  large,  les  épaul(;s  musclées,  la 
croupe  ari'oiidie  et  dou]>!e,  les  cuisses  épaisses,  les  jarrets 
larges,  les  canons  forts.  L'ensemble  donne  une  impression 
de  solidité  et  de  force. 

Les  crins  sont  peu  abondants  et  les  robes  de  nuance 
variable. 

Grâce  à  leur  robuste  constitution,  à  leur  poids  élevé,  ces 
équidés  sont  avantageusement  utilisés  au  service  du  gros 
trait,  leur  conformation  régulière  et  leur  énergie  native  leur 

DiFPuyiH.  —  Zootechnie,  I*  —  âO 
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permettaDt  de  traîner  de  lourdes  charges  avec  une  certaine 
agilité. 

Aire  géographique.  —  Cette  race  habite  les  deux  c6tes  du 
dehors  du  pas  de  Calais  ;  en  France  :  dans  les  départements 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  de  la  Seine-Infé- 
rieure;  eu  Anj,^lelerre,  dans  les  comtés  d  £ssex,  de  Norfolk, 
Suffolk  et  Lincoln. 

Les  régions  indiquées  étaient  d'ailleurs  unies  aux  époques 
géologiques  passées.  L'extension  de  ce  type  comme  famille  a 
dû  être  fort  limitée  ;  les  sujets  se  sont  répandus  comme  ani- 
maux de  travail  et  comme  reproducteurs  sans  qu'il  s'établisse 
nulh'  part  de  populations  nombreuses  ;  il  semble  que  le 
elimat  niarilime  leur  soit  indispensable  (Sanson). 

Variétés  boulonnaises.  —  Les  chevaux  houlonuais  con- 
stituent une  des  races  chevalines  françaises  les  plus 
renommées.  On  les  a  groupés  d'après  leur  taille  en  deux 
catégories  :  les  petits  boulonnais  (l'^jôO)  (1)  et  les  gros  bou- 
lonnais (l°»,66). 

La  conformation  est,  dans  l'ensemble  de  la  race,  trapue  et 
musclée,  la  poitrine  ample,  le  garrot  bas,  les  reins  courts  et 
larges,  la  croupe  arrondie  et  fortement  musclée  présentant 
un  sillon  médian.  Lï'paule  est  peu  oblique,  les  membres 
solides  avec  les  articulations  larges  et  puissantes  (ftg.  109). 
L'encolure  forte  et  rouée,  garnie  d*une  crinière  touffue,  sup- 
porte une  téte  courte  et  volumineuse,  mais  offrant  des 
oreilles  réduites,  l'œil  vif,  la  bouche  petite  avec  les  naseaux 
peu  ouverts.  La  robe  caractéristique  de  la  race  était  blanche 
ou  grise  ;  néanmoins,  devant  les  exigences  du  commerce 
•demandant  des  robes  sombres,  on  s'efforce  de  tendre  vers  le 
gris  foncé  ou  le  bai. 

Les  chevaux  boulonnais  unissent  à  une  force  remarquable 
une  docilité  exemplaire;  ils  sont,  de  plus,  lestes  et  agiles  ;  deux 
qualités  les  distinguent  surtout  :  l'excessive  douceur  de  leur 
Cfiraclère  et  la  légèreté  de  leurs  allures. 

(1)  C'est  aux  petits  boulonnais  qu'il  faut  rattacher  les  anciennes 
Juments  mareyeuses  qui  transportaient  autrefois  la  pèche  de  la 
marée  à  Paris. 
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Le  système  d'élevage  de  ces  équidés  peut  se  définir  ainsi  : 
Le  principal  centre  d'élevage  est  le  département  du  Pas-de- 
Cialais,  particulièrement  les  arrondissements  de  Boulogne, 
Béthune,  Saint-Omer,  Calais.  Les  poulains  sont  achetés  par 
les  cultivateurs  des  arrondissements  d'An*as,  Saint-Pol,  Abbe- 


Fig.  109.  —  Cheval  boulonnais 


ville  et  Péronne,  et  restent  dans  ces  régions  de  six  à  huit  mois 
jusqu'à  quinze  ou  dix-huit  mois.  Parfois  même  les  jeunes 
sujets  passent  dans  les  contrées  plus  éloignées,  le  Vimeux, 
le  Pays  de  Caux,  TOise,  l'Aisne,  la  Seine-et-Marne,  l'Eure-et- 
Loir,  où  ils  servent  aux  labours,  hersages,  charrois,  etc. 
Les  poulains  sont  ainsi  accoutumés  au  travail  ;  ils  elTecluent 

(1)  Cliché  de  M.  Difilot 
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les  façons  aratoires  les  plus  légères,  tout  en  étant  nourris 
largement.  Ces  heureuses  conditions  assurent  un  développe- 
ment normal  de  leur  force  et  de  leur  vigueur.  A  cjuinze  mois 
les  jeunes  chevaux  sont  vendus  à  d'autres  cultivateurs  ayant 
besoin  de  moteurs  plus  robustes  ;  ils  travaillent  et  continuent 
à  parfaire  leur  développement.  Cette  exploitation  en  période 
de  croissance  est  une  des  causes  primordiales  de  la  prospérité 
de  cet  élevage.  Les  lK>ulonnais  sont  vendus  finalement,  lois- 
qulls  ont  atteint  Tâge  adulte,  à  l'industrie  parisienne  et 
servent  au  service  des  gros  transports.  Les  écuries  les  ])lus 
célèbres  sont  celles  de  MM.  iriierlincourt  à  Eterpij^ny  (Pas-de- 
(^ialais),  de  Wazières  à  FoulOin,  E.  Le  Gentil  à  lUcamez,  Le 
Vasset  à  Mesnil-Marlinsart  (Somme)  (tig.  i  10  et  111). 

Un  certain  nombre  de  chevaux  boulonnais,  achetés  pou- 
lains dans  le  Pas-de-Calais,  sont  élevés  dans  la  Normandie  et 
portent  les  dénominations  de  eaennaU  (Caen),  virow  (Vire), 
augerans  (Vallée  d*Auge)  ;  ceux  qui  achèvent  leur  croissance 
dans  le  pays  de  Caux  et  le  Vimeux  sont  dits  «  chevaux  du 
bon  pays  ».  * 

Ces  variétés  ne  différent  du  type  pur  (jue  par  des  carac- 
tères de  conformation  générale  et  de  robe  peu  importants,  dus 
principalement  à  llniluence  du  climat  et  des  systèmes  de 
culture. 

Les  chevaux  boulonnais  de  robe  grise  sont  également 
introduits  en  fieauce,  où  ils  constituent,  après  avoir  subi  l'édu- 
cation applicjuée  généralement  aux  percherons,  des  chevaux 
dits  «  percliisés  »,  ([u'on  peut  confondre  à  première  vue  avec 
les  vrais  percherons. 

Grâce  à  ses  qualités  foncières  de  force,  de  vigueur  et  de 
docilité,  la  variété  boulonnaise  accroît  son  aire  géographique. 

Le  boulonnais  semble  être  l'étalon  amélioraleur  par 
excellence  pour  les  races  de  trait  que  l'on  ne  veut  pas  affiner. 
La  contrée  qui  Ta  vu  naître  Fa  aguerri  contre  les  variations 
d'alimentation  et  de  température.  Dans  le  Boulonnais,  la 
nature  du  sol  est  eiiangeaiile,  les  productions  diverses,  et  le 
climat  océanique  qui  lui  est  particulier  s'y  présente  avec  des 
caractères  de  variabilité  extrême;  cette  race  d'équidés  est 
donc  susceptible  de  s'acclimater  aussi  bien  dans  un  pays  froid 
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que  dans  un  pays  chaud,  dans  une  contrée  sèche  que  dans 
une  contrée  humide  (H.-V.  de  Loncey). 

Reconnaissant  ces  précieuses  qualités,  la  Russie,  TAutriche 
et  l'Allemagne  commencent  à  introduire  dans  leurs  haras  des 


Fig.  110.  —  Talma,  étalon  boulonnais  de  rol)o  gnsc,  3  ans, 
par  Orjihelin  et  Joli,  à  M.  Le  Gentil  (1). 


étalons  boulonnais,  que  les  Américains  commencent  à  apprécit'i' 
4L'galement. 

Sur  la  limite  des  Flandres,  le  boulonnais  est  parfois  croisé 
(1)  Cliché  du  SpoiU  universel  illusb  é. 

20. 
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avec  le  cheval  flamand,  mais  ces  alliances  sont  peu  fré- 
quentes et  sans  intérêt.  La  constitution  d'un  Stud-Book  a 
permis,  au  contraire,  d'améliorer  cette  race  par  une  sélec- 


Fig.  111.  —  Libéral,  «Halon  boulonnais  de  robe  blanche,  4  ans, 

par  Turc  et  Farolte,  k  M.  A.  Calais. 


tien  attentive.  Un  Syndicat  hippique  boulonnais  récemment 
créé  a  groupé  tous  les  éleveurs  dans  la  même  œuvre 
d'amélioration  et  de  progn\s. 

Variété  cauchoise.  —  Cette  variété,  dont  l'importance 
a  beaucoup  diminué,  occupait  le  Pays  de  Caux  entre  lesembou- 
chures  de  la  Seine  et  de  la  Somme.  La  caractéristique  la  plus 
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remarquable  de  ces  équidés  consistait  dans  la  facilité  avec 
laquelle  ils  pouvaient  sans  fatigue  fournir  de  longs  parcours 
en  marchant  à  1  allure  connue  sous  le  nom  de  pas  relevé. 


Fig.  112.  —  Prince- Albert,  ôtalon  Suffolk  (  1). 


Les  herbagcrs  normands  allaient,  ainsi  montés  sur  leurs 
hidets  cauchois,  acheter  du  bétail  jusqu'en  Vendée,  en  Poitou 
ou  en  Saintonge. 

Ces  allures  particulières  demandaient  une  vigueur  spéciale 

(1}  Cliché  du  Sport  universel  illustre'. 


Digitized  by  Google 


336 


RACES  CHEVALltiES.  —  R.  BRITANNIQUE, 


associée  à  une  résistance  peu  connmune;  et,  de  fait,  les  bidets 
cauchois  présentaient,  sous  une  apparence  robuste,  un 
cachet  de  distinction  et  d'élégance  qui  les   fit  longtemps 


Fig.  113.  —  Chevaux  liongrcs  de  race  Sliire. 

rechercher  pai'  les  gentilshunimes  campagnards  des  ww  vl 
wni''  siècles. 

L'établissement  des  chemms  de  fer,  le  développement  des 
voies  de  communication  et  des  moyens  de  transport  ont  porté 
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un  coup  sonsibh'  à  la  prospérité  de  celte  race.  Les  rares  sujets 
rencontrés  encore  de  nos  jours  présentent  la  croupe  bien 
musclée,  le  dos  droit,  les  membres  loris.  Grâce  à  une  sélec- 
tion attentive,  on  a  pu  produire  des  siyets  plus  distingués 
«vec  un  garrot  élevé,  une  encolure  plus  souple  ;  entraînés 
k  Fallure  du  trot,  ils  peuvent  fournir  des  vitesses  remarquables. 
La  robe  est  ordinairement  baie. 

La  nécessité  de  Tu  sage  des  bidets  cauchois  ne  se  faisant 
plus  sentir,  cette  variété  disparaît  lentement  devant  l'envahis- 
se nient  des  métis  anglo-normands,  qui  gagnent  de  jour  en 
jour  du  terrain. 

Variétés  de  Suffolk,  Wortolk,  Cambridge  et  Lincoln, 
—  Les  chevaux  anglais  ainsi  dénommés  sont  de  taille 
moyenne;  leur  conformation  est  puissante  et  trapue,  le  poi- 
trail très  large,  Tépaule  musclée,  les  membres  de  longueur 
réduite  et  épais  avec  des  paturons  courts;  l'encolure  épaisse 
supporte  une  tète  relativement  petite  aux  joues  fortes. 

La  robe  de  la  variété  de  Norfolk  est  plus  particulièrement 
noire  avec  une  étoile  blanche  au  front  (Black- Hor se ^  cheval 
noir).  Dans  le  Sufrolk(fig.  112),  la  robe  bai  clair  ou  alezan  pré- 
domine ;  à  cause  de  leur  forte  corpulence,  on  désigne  parfois 
ces  équidés  sous  le  vocable  de  Suffolk-Puneh  [Punch,  ton- 
neau). Os  vai  iétés  sont  souvent  confondues  sous  la  dénomi- 
nation Shire-horse. 

L'aptitude  prédominante  de  ces  équidés  est  le  service  du 
gros  trait  ;  dans  les  comtés  de  Cambridge  et  de  Lincoln  sont 
produits  des  chevaux  remarquables  attelés  aux  camions  des 
brasseurs  de  Londres  (fig.  113 j. 

V.  .  RACE  QERMANiaUE. 

Equus  caballus  germanicus. 

Caractères  zootechniques.  —  Cette  race  est  la  première 
des  races  dolichocéphales  (1)  que  nous  étudierons.  Les  fron- 

(1)  Nous  donnons  ici  à  titn;  documontaire  les  caractères  craniolo- 
giqucs  ènuniérés  par  Sanson  :  Dolichocrplialie  très  accontu«''e: 
frontaux  fortcuionl  incurvés  dans  le  sens  longitudinal  et  étroits 
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l  uix  sont  l)()m])(''s  cl  les  arcades orl)ilaires  très  cfTacées.  Le  prolil 
6  )1  forlenient  arqué  et  communique  à  la  tète  un  faciès  spécial 
qui  Ta  fait  dénommer  téte  buiquc e{ièic  d'oiseau,  téte  de  lièvre). 

La  taille  est  en  général  très  élevée  (l",60àl",70),  le  sque- 
lette fort,  mais  les  masses  musculaires  relativement  peu 
développées.  Ces  conditions  enlèvent  à  ces  équidés  tout 
c  iractère  d  élégance  et  de  distinction,  surtout  si  Ton  rapproche 
de  cette  couforniation  la  physionomie  sj)éciale  des  ciievaux 
germaniques  caractérisée  par  un  front  étroit,  des  joues  plates, 
des  oreilles  rapprochées,  des  yeux  effacés  et  d'un  profil  extrê- 
mement busqué. 

La  tète  longue  est  supportée  par  une  encolure  étroite,  sur- 
montant une  poitrine  peu  développée  ;  le  dos  est  droit,  les 
reins  longs,  la  croupe  cou  île  et  avalée  avec  une  queue 
attachée  has.  Les  épaules  sont  })lates  et  insullisanuiu'nt  mus- 
clées, les  cuisses  lei  uiinées  en  arriére  et  en  bas  sur  une  jambe 
grêle  et  courte,  les  avant-bras  courts  et  les  canons  longs, 
les  sabots  le  plus  souvent  larges  et  plats. 

Les  robes  les  plus  fréquentes  sont  bai  et  alezan  et  les  pro- 
ductions pileuses  sont  peu  abondantes. 

Le  tempérament  est  mou,  sans  énei  'jrie  et  l'aptitude  donu- 
nanle  est  le  service  des  cai'i"ossi«M's  el  des  che\au.\  de  selle. 

Aire  géographique.  —  Le  berceau  de  cette  race  semble  être 
compris  dans  la  portion  nord  du  Schleswig-Holstein  ;  par  suite 
des  migrations  humaines,  ces  équidés  se  sont  étendus  dans  le 
Mecklembourg,  TOldenbourg,  le  Hanovre,  TAllemagne  du 
Nord,  la  Russie  centrale  et,  vers  le  nord,  dans  le  Danemark. 

Les  invasions  des  barl)ares  j;erniains  et  Scandinaves  ont 
déterminé  l'extension  de  celle   race  en  Giande-Brelagne 

av('<'  <lt"^  aivadi'S  orhitaires  tout  à  fait  efîacév'S  ;  orbites  j)i'tilos;  su>- 
nast'aux conlinuaut  ré^'ulirriMiieiitla <'ourl)e  frontale,  étroit»  et  rruiiis 
en  voûte  surbaissée;  lacrymaux  déprimés  ot  su  relevant  un  peu 
vers  leur  bord  interne  pour  établir  la  connexion  avec  le  sus-nasal 
correspondant;  grand  sus- maxillaire  déprimé  le  long  de  sa  con> 
nezion  avec  Tos  du  nez,  à  crôte  zygomalique  peu  saillante;  petit 
sufr-maxillatre  long»  arqué  et  peu  oblique  par  rapport  à  la  direction 
de  In  pointe  des  sus-nasaux;  arcade  incisive  grande;  bianches  des- 
cendantes du  maxillaire  à  bord  inférieur  concave.  Pi*ofil  fortement 
arqué  depuis  le  verLcx  'usqu*à  l'os  incisif. 
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avec  les  Anglais  et  les  Saxons,  en  Normandie  avec  les  Norlh- 
mans,  en  Bourgogne  avec  les  Burgondes,  en  Italie  avec  les 
Ostrogoths,  et  jusqu'en  Espagne  et  le  nord  de  TAfrique  avec 
les  Goths  et  les  Vandales  (Sanson). 

C*est  ainsi  que  les  deux  groupes  d'équidés  qui  peuplent 
l'Europe  centrale  ont  pu  être  entraînés  dans  nos  pays  par  les 
deux  courants  migratoires  qui  ont  amené  de  TAsie,  avec  les 
Huns,  les  Goths,  les  Arabes,  les  Maures,  le  cheval  oriental, 
et  au  nord  de  TEurope,  avec  les  Germains,  les  Scandinaves, 
le  cheval  occidental. 

Les  facilités  d'adaptation  étaient  ici  très  différentes;  nous 
avons  assisté  à  des  extensions  variables  comme  vitesse,  durée 
et  fixité  :  tandis  (jue  les  chevaux  du  groupe  oriental  accrois- 
saient facilement  leur  aire  géographi([ue,  les  é(|ui(iés  du  type 
occidental  s'accoutumaient  diilicilement  aux  climats  méri- 
dionaux. C'est  ainsi  que  la  race  germanique  n'occupe  actuel- 
lement que  le  Danemark,  l'Allemagne  du  Nord,  une  partie 
de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre;  en  France  :  la  Normandie, 
la  Franche-Comté. 

Même  dans  Taire  géographique  actuelle  de  la  race,  les  sujets 
purs  deviennent  rares  par  suite  des  croisements  nombreux 
qui  ont  été  elFeclués  avec  le  cheval  anglais  de  course.  iNous 
étudierons  rapidement  les  principales  variétés  de  ce  type. 

Variété  normande.  —  La  célébrité  de  la  race  chevaline 
normande  date  des  époques  les  plus  reculées.  Dès  lexii«  siècle, 
le  fiessin,le  Gotentin,  les  environs  de  Caen,  Rouen  et  Bayeux 
possédaient  des  haras  importants.  La  charte  de  1238  men- 
tionne l'étahlissement  à  Saint-Lô  du  premier  champ  de 
coui'ses.  Les  traits  caractéristiques  de  Tancien  cheval  nor- 
mand étaient  l'ampleur  des  formes  et  la  lourdeur  de  l'en- 
semble. L'encolure  courte  et  épaisse  supportait  une  téte  bus- 
quée maintenue  presque  verticalement  ;  le  garrot  était  noyé 
dans  des  épaules  graisseuses  et  diflbrmes,  les  canons  longs  et 
minces  (Guénaux)  (1). 

(1)  A  la  suite  de  missions  du  ministère  de  rAgrlcuIture,  notre 
camarade  Guénaux  a  publié  un  volume  sur  VÊlepage  en  Normandie 
que  le  lecteur  consultera  avec  intérêt. 
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Néanmoins,  les  chevaux  normands  étaient  très  estimés 
pour  le  service  de  Tattelage  ;  sur  les  vieilles  routes  de  pro- 
vince, sur  les  pavés  du  roi,  les  transports  s'effectuaient  au 
moyen  de  lourdes  voitures,  coches  ou  canosses,  à  l'allure  du 
[)as  ;  les  carrossiers  normands  remplissaient  paiTailement  cet 
oi'iice  et  les  tableaux  militaires  de  Lebrun,  van  der  Meuien, 
Wouwerman  nous  présentent  la  physionomie  spéciale  de  ces 
carrossiers  aux  croupes  puissantes,  à  Tencolure  rouée,  à  la 
tète  busquée.  La  cour  de  France  tirait  les  coursiers  des 
voitures  de  gala  de  la  Normandie  ou  bien  du  Danemark, 
lorsque  Colbert  et,  plus  tard,  Louis  XV,  à  l'insUj^ation  de 
^\me  P()m|)adour,  <'Uient  introduit  à  la  cour  la  mode  des 
chevaux  danois  de  même  race  el  de  même  origine  que  nos 
normands. 

Les  écuyers  français  qui  illustrèrent  d*une  façon  si  bril- 
lante récole  de  Versailles  au  xvni«  siècle  montaient  également 
des  chevaux  normands. 

Mais  les  modifications  profondes  introduites  dans  l'étal 
social  i»ar  rétablissemi'nt  des  roules  nationales,  le  dévelop- 
pement des  moyens  de  transport,  la  création  des  voies  fer- 
rées, etc.,  allaient  déterminer  une  nouvelle  orientation  dans 
rélevage  du  cheval  en  Normandie,  et  Talliance  du  pur  sang 
et  du  cheval  normand  permettait  de  constituer,  sous  le  nom 
de  cheval  de  demi-sang  ou  anglo-normand^  une  variété  de 
chevaux  dont  la  réputation  s'accroissait  rapidcniciil . 

Nous  étudierons,  au  chapitre  des  Populations  é<piines 
métissées,  la  création  et  les  qualités  du  demi-sanj,' ;  mais  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  caractères  distinctifs  et 
les  procédés  d'élevage  suivis  autrefois  pour  la  race  normande. 

Pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  mode,  Fherbager 
normand  choisissait  comme  étalon  le  plus  gros  et  le  plus 
lourd  cheval  ;  il  ne  recherchait  «  que  du  de  grosses 

fesses, un  ])cau  bout  de  devant,  de  grosses  jambes »(Houël),  ce 
qui  faisait  dire  à  Villeiuy  que  les  Normands  avaient 
une  disposition  particulière  à  estimer  les  chevaux  à  la  taille 
et  au  poids. 

Le  poulain  allaité  copieusement  broutait  ensuite  les  herbes 
des  plantureux  herbages,  afin  de  parvenir  rapidement  à  Tétat 
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d*embonpoini  ;  à  six  mois  il  était  conduit  aux  foires  du 
Pin  et  de  Bayeux.  L'éleveur  de  la  plaine  de  Gaen  qui 

rachetait  le  nourrissait  de  fourrages,  de  sainfoin,  de  paille  et 
de  son,  mais  riivoiiK»  t'tait  pi-oscritr. 

Dès  i  à^^e  (le  dvn\  ans,  ces  chevaux  étaient  utilisés  aux 
travaux  ai'atoires  et  TcfTort  demandé  ainsi  à  des  sujets  insuf- 
fisamment nourris  entraînait  parfois  des  malfornialions  ou 
des  tares.  A  trois  ans  et  demi,  vers  la  Noël,  les  chevaux 
rentraient  à  Fécurie  et  étaient  préparés  pour  la  vente.  On 
s'appliquait  à  les  amener  à  un  état  d'engraissement  parfai- 
tement déterminé  en  les  plaçant  dans  des  écuries  chaudes  peu 
aérées  et  en  les  noui'rissanl  ainrs  lar,i:ement  d'avoine,  de  léve- 
roles,  d'oi'ge,  de  pununes  (le  lei  re,  de  hlé  bouilli,  decaiotles  et 
de  sainfoin  à  discrétion.  C'est  ainsi  qu'on  arrivait  à  produite 
ces  chevaux  massifs  et  empâtés  n'ayant  jamais  été  dressés  ni 
montés  (Guénaux). 

Dans  ces  conditions,  les  chevaux  normands  ne  pouvaient 
entrer  en  lutte  avec  les  chevaux  anglais  et  allemands,  de  plus 
en  [>lus  a[»prév  iés;  noire  élevage  se  trouvait  donc  vers  iSVO, 
vis-à-vis  de  rAngh*tei  i-e,  rAthMoai^ne,  la  Ilollan<l<',  dans  un 
état  diniei  iorité  rnanitesle  qui  m  i  essita  les  eHorls  euLiepris 
en  ^  ue  de  la  création  du  type  anglo-normand. 

Variété  comtoise,  —  On  rencontre  dans  la  Franche- 
Comté  une  population  équine  peu  nombreuse  se  rattachant 
au  type  germanique,  comme  l'attestent  les  formes  anguleuses 
de  son  corps,  sa  conformation  générale  et  sa  tète  husijuée. 
Cet  élevage  est  d'ailleurs  peu  important  et  ne  paraît  pas 
olîrir  les  conditions  nécessaires  à  un  développement  normal 
et  rémunérateui". 

Variétés  allemandes.  —  Un  grand  nombre  de  sous- 
variétés  purement  locales  sont  généralement  citées,  mais  il  est 
plus  logique  d'établir  trois  groupes  de  chevaux  de  type 
germanique  dans  l'Allemagne  du  Nord  :  les  chevaux  du 
Schleswig-llolstein,  du  Hanovre  et  du  M(»cklembourg. 

La  première  variété  habite  le  duché  de  Schleswig-Holstcin 
et  s'étend  aux  vallées  de  TElbe  et  du  Weser  jusque  dans 
rOldenbourg,  où  se  trouve  actuellement  son  principal  centre 
de  production.  Ces  équidés  sont  des  carrossiers  de  haute 
DiPPLOTB.  —  Zootechnie,  X*  —  21 


Digitized  by  Google 


362         RAGBS  CHEVALINES.  —  R.  GERMANIQUE 


taille  (l'^,57  à  l'°,02),  à  forte  charpente,  à  formes  empâtées 
avec  des  pieds  volumineux  et  plats.  Le  rein  est  court,  la 
croupe  arrondie  ou  légèrement  inclinée,  mais  le  ventre  est 
volumineux.  Les  allures  sont  satisfaisantes,  peu  brillantes 

cependant,  mais  les  meilleurs  sujets  ont  du  fond  et  deviennent 
parfois  de  l)ons  chevaux  (Uiquet).  Du  côté  crAlteneck,  on 
rencontre  des  é(}uidés  de  moindre  taille  pouvant  convenir 
au  service  de  la  selle. 

La  production  du  cheval  dans  le  Schleswig-Holstein  est 
dirigée  par  V Association  des  éleveurs  des  Marches  du  Holsiein, 
fondée  en  1883  et  transformée  en  1897,  à  Ehnshorn,  et  par 
VUnion  des  Associaiions  d'élevage  des  chevaux  du  SeMeswig, 
fondée  en  1801,  à  Flcnsbourg. 

Le  type  du  cheval  du  Holstein  est  celui  du  fort  carrossier 
pouvant  servir  égalent  nt  à  la  cavalerie  de  réserve.  Lne 
commission  d'experts  choisit  chaque  année  les  étalons  appelés 
à  faire  la  monte,  et  des  proscriptions  rigoureuses  assurent 
une  sélection  rationnelle  (fig.  114). 

Le  Stud-Book  de  la  race,  paru  en  1886,  comprend  actuelle- 
ment 2  100  étalons  et  4  500  juments  inscrits. 

Non  seulement  l'élevage,  mais  la  vente  de  ces  chevaux  sont 
parfaitement  organisés  ;  l'Association  possède  un  agent  spécial 
ayant  pour  fonction  de  conduire  et  de  conseiller  les  acheteurs. 
Le  cheval  du  Schleswig  est  un  cheval  de  trait  propre  aux 
travaux  agricoles  et  aux  services  industriels. 

Le  cheval  d^Oldenbourg  est  un  carrossier  type  de  coupé  de 
robe  bai  foncé  ou  noire.  Élevé  la  plupart  du  temps  au 
pdturai((;  dans  des  conditions  climatériques  défavorables,  il 
acquiert  ainsi  une  rusticité  considérable;  très  sobre  et  facile 
à  nourrir,  il  s'alimente  d'avoine,  de  foin,  de  paille  d'avoine.  Sa 
précocité  permet  de  l'utiliser  dèsTège  de  deux  ans  aux  travaux 
de  la  ferme.  Les  deux  livres  généalogiques  qui  existaient  avant 
1897  dans  FOldenbourg  ont  constitué  la  Table  généalogique  du 
Oldenbourg,  contenant  actuellement  les  titres  de  1  400  étalons 
et  iO  1)00  juments.  L'élevage  du  demi-sang  obtenu  avec  l'étalon 
anglais  est  également  très  prospère,  et  une  jument  de  ce  type, 
Erra  77,  a  remporté  à  l'Exposition  hippique  internationale  de 
1900,  à  Vincennes,  le  championnat  des  juments  de  race  étran- 
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giTC  (fig.  115).  11  existe  également  une  Association  pour  l  éle- 
vage du  cheval  d'Oldenbourg^  fondée  en  1897  et  ayant  son  siège 
à  Rodenkirchen ;  le  territoire  de  reproduction  est  divisé  en 
37  districts  ayant  chacun  à  leur  tète  un  président  et  un  secré- 
taire ;  les  37  présidents  réunis  constituent  le  comité  de  direction. 

La  variété  hanovrienne  est  de  taille  moyenne  et  de  con- 
formation distinguée;  la  tète,  toujours  busquée,  est  plus 
légère;  Tœil  petit,  haut  placé  (tète  d'oiseau).  Des  croisements 


Fig.  114.  —  Landgraf,  race  Holslein  (1). 


avec  les  chevaux  de  pur  sang  ont  été  réalisés  avec  succès  et, 
actuellement,  le  Hanovre  est  une  des  meilleures  régions  pour 
la  production  de  forts  chevaux  de  selle  ou  d'attelage  ;  il  en 
sort  chaque  année  plus  de  10000  qui  donnent  lieu  à  un 
commerce  très  actif  et  se  répandent  surtout  dans  les  diverses 
parties  de  l'Allemagne  et  en  France. 

Dans  le  Mecklembourg,  on  distinguait  la  race  de  luxe,  propre 
au  service  du  carrosse  et  de  la  selle,  et  la  race  commune, 
qui  tend  à  disparaître. 

|1)  Cliché  du  Sport  universel  illustré. 
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Les  chevaux  du  Meckleinbourg  rappelaient  nos  anciens 
normands,  mais  avec  plus  de  léf^èrelé,  d'aj^ilité.  Leur  cadre 
est  parfois  trop  lonir,  les  formes  plus  anguleuses  qu'arrondies, 
la  croupe  horizontale;  l'encolure  est  droite,  le  f^arrot saillant» 
le  poiti  ail  assez  ouvert,  l'épaule  oblique,  la  cuisse  forte,  les 
jarrets  étroits,  les  canons  lon'rs,  les  pieds  volumineux.  La  robe 


Fig.  Il.i.  —  Erra  II,  chaiiipion  des  juments  do  drmi  sang  de  race 
étrangère  à  l'Exposition  universelle  de  1900,  race  oldenbour- 
geoise. 

est  ordinairement  bai  plus  ou  moins  foncé  et  les  allures  sont 
bonnes  (Hiquet  . 

Les  poulains  mecklembourgeois  suivaient  leur  mère  au 
travail,  de  leur  naissance  juscju'au  sevrage  ;  à  un  an  ils 
étaient  soumis  au  régime  sec,  foin,  avoine,  froment  et  paille 
hachée.  Dès  l'âge  de  dix-huit  mois  à  deux  ans,  le  dressage 
commençait  ;  la  docilité,  la  souplesse  et  la  légèreté  de  leur 
pied  étaient  réputées. 

L'ancienne  race  niecklembourgeoise  a  été  croisée  avec  le 
cheval  de  pur  sang  et  les  sujets  obtenus  sont  également  très 
estimés. 
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L'étude  de  ces  variétés  chevalines  nous  permet  de  résumer 
rétat  de  la  production  chevaline  en  Allemagne.  Les  prin- 
cipaux types  de  chevaux  se  rattachent  aux  variétés  de  Tra- 

kehnen  pour  les  types  légers  ou  aux  variétés  du  Schleswig, 
<lu  01tleIlbou^^^  du  Hanovre,  du  Mecklomboiiig  pour  les 
<*arrossi<M's  et  1«'S  chevaux  de  trait  léger.  Le  cheval  de 
gros  trait  est  principalement  élevé  dans  les  provinces  de 
Saxe,  de  Uesse-Nassau  et  du  Rhin  ;  ce  n'est  qu  exceptionnel- 
lement que  les  étalons  de  ce  type  sont  affectés  à  la  Silésîe,  à 
la  Poméranie,  à  la  Westphalie  ou  au  Brandebourg.  On  trouve 
des  percherons  au  haras  provincial  de  Zlrke,  où  ils  ont  donné 
avec  les  juFnents  indigènes  des  pioduils  i  eiMai'(|uahles  ;  mais 
l'essai  de  production  de  hi  race  pure,  lente  sur  ce  domaine  au 
moyen  de  vingt  poulinières  percheronnes  achetées  dans  l'Orne 
«t  le  Loir-et-Cher,  n'a  donné  aucun  résultat.  Des  étalons  de 
variété  clydesdale,  quelques  étalons  belges  et  un  lot  de 
boulonnais  ont  été  placés  à  Lindenau  pour  servir  les  parties 
de  la  Saxe  où  Ton  recherche  du  gi  os  (H.  de  Loncey)  ;  on 
d  ouve  également  des  étalons  helges  ou  auti  es  dans  k*s  haras 
<le  Villembourg  (liesse- iNubsau)  et  de  Wickralh  (Pays  Rhé- 
nans). 

Variété  maremmaDe.  —  Une  variété  du  type  germanique 
vit  encore  actuellement  à  l'état  de  demi-liberté  dans  les 
maremmes  de  la  Toscane  (provinces  de  Pise,  Florence,  Sienne, 
Grossetto).  On  retrouve  chez  ces  équidés  les  formes  caracté- 
ristiques du  type  germanique  :  tète  gr  ande  et  pesante  à  profil 
busqué,  poitrine  un  peu  étroite,  formes  anguleuses.  La  lobe 
■est  communément  baie  ou  noire.  L'aptitude  prédominante  est 
le  service  de  la  selle  et  le  trait  léger,  et  la  conformation  est 
en  général  robuste. 

VL  —  RACE  FRISONNE. 

Equus  caballus  frisius. 

Caractères  zootecbniques.  —  La  dolichocéphalic  est  très 
accentuée.  Les  frontaux  sont  légèrement  déprimés  sur  la 
ligne  médiane  et  se  renflent  latéralement  jusqu*aux  arcades 
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orbitaires  qui  paraissent  ainsi  effacées.  Le  profil  est  rectiligne 
avec  un  faible  renflement  au  niveau  des  yeux  ;  la  face  parait 
allongée  et  étroite  (téte  de  vieille). 

La  taille  ost  (oujoiirs  élevée  i  l™, 60  à  l™,70j  ;  le  si]uelette  est 
prossier  et  les  masses  musculaires  peu  développées.  La  con- 
l'ormalion  manque  d'harmonie;  les  hanches  sont  saillantes,  la 
croupe  large  avec  les  côtes  peu  arquées  et  les  épaules  plates. 

Les  membres  longs,  volumineux,  offrent  des  articulations 
larges  et  puissantes.  La  téte  est  longue  avec  des  oreilles  déve- 
loppées et  parfois  pendantes. 

Dans  Tensemble,  le  type  est  dépourvu  d'élégance  et  de  dis- 
liu<  lion;  la  ro])e  présente  les  diverses  nuances  ;  les  productions 
pileuses  sont  très  développées;  aux  ré^^ions  inférieures  des 
meml)res,  les  poils  couvrent  complètement  les  paturons. 

Le  tempérament  est  lymphatique,  mou,  sans  vigueur.  En 
vertu  de  sa  corpulence  et  de  sa  faible  excitabilité  nerveuse, 
r^tte  race  est  piopre  au  service  du  trait  aux  allures  lentes. 

Aire  géographique.  —  Cette  race  occupe  actuellement  une 
p'ande  partie  de  la  ll(illaii(ie,  du  Danemark,  une  [)artie  de 
rÉcosse  et,  en  Fi  ance,  les  Flandres  jusqu'en  Picardie. 

Le  berceau  de  ce  type  peut  être  vraisemblablement  placé 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Hollande,  en  Frise.  La  race 
s^est  normalement  étendue  vers  la  Hollande  méridionale, 
jus(iu'à  sa  rencontre  avec  la  race  gei*manique;  vers  TAngle- 
tei're  et  l'Ecosse,  qui,  aux  épo((ues  iréolo-^Mcpies  passées,  étaient 
unies  à  la  Hollande,  jusquà  sa  lencontre  avec  la  lace 
britannique  ;  vers  la  Belgique,  les  Flandres,  la  Picardie,  jusqu  à 
sa  jonction  avec  la  race  belge,  que  nous  étudierons  plus 
loin. 

L*exode  des  Hollandais  qui  vinrent,  à  Finstigation  de  Sully, 
dessécher  au  xvn*  siècle  les  marais  de  la  Charente,  de  la 

Vendée,  du  Poitou,  détermina  la  loi  mation  d'une  popula- 
tion équine  frisonne  sur  les  polders  de  notre  littoral  du 
Poitou;  enfm,  il  faut  citer  en  Bavière  et  en  Autriche  quelques 
variétés  équines  se  l'attachant  au  type  frison. 

Variété  tlAmande.  —  Les  équidés  de  ce  type  présentent 
une  taille  élevée  et  une  forte  corpulence,  bien  que  le  dévelop- 
pement des  muscles  ne  soit  pas  toujours  en  harmonie  avec 
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l'ampleur  du  squelette.  La  taille  est  en  moyenne  de  1",65  et 

atteint  .souvent  l^JO. 

Le  coi'ps  est  long  avec  le  garrot  bas;  la  croupe,  arrondie  chez 
les  mâles,  est  souvent  avalée  chez  les  femelles;  la  poitrine  est 
haute  avec  des  côtes,  insutïisaniment  arquées;  Tencolure  est 
courte,  les  épaules  peu  inclinées. 

Les  membres  sont  forts,  les  articulations  puissantes,  les 
sabots  larges  et  plats.  La  tète  est  allongée,  les  naseaux  petits 
avec  la  bouche  grande,  les  oreilles  longues  et  un  peu  tom- 
bantes. Les  crins  sont  abondants  et  gi  ossieis  à  rencolure,  aux 
parties  inféi  ieui  es  des  membres;  la  peau  est  épaisse,  la  robe 
ordinairement  baie  ou  noire. 

Les  principaux  centres  d'élevage  sont,  en  France,  dans 
Tarrondissement  de  Dunkerque,  Hazebrouck,  dans  la  vallée  de 
la  Lys,  les  environs  de  Bourbourg  (Flandre  occidentale);  en 
Belgique,  aux  environs  de  Gand  et  Bruges. 

Ces  sujets  ont  une  aplilude  remarquable  au  sei'vice  tlu  trait, 
et  les  brasseurs  des  villes  du  Nord  et  de  Paris  les  emploient 
couramment  pour  les  transports. 

On  a  tenté  avec  des  succès  variables  le  croisement  des 
chevaux  flamands  avec  les  étalons  boulonnais  ou  les  étalons 
de  demi-sang. 

Variété  picarde.  —  Les  chevaux  picards  présentent  les 

caractères  des  tMjuidés  llaniands,  avec  une  diminution  de  la 
taille  et  la  nuance  prédominante  de  la  l  obe  grise. 

Les  plus  beaux  sujets  sont  élevés  aux  envii'ons  de  Com- 
piègne,  Vervins,  Laon,  et  vont  achever  leur  croissance  en 
travaillant  chez  les  cultivateurs  des  arrondissements  de  Sois- 
sons,  Gh&teau-Thierry,  Péronne,  Beauvais,  Sentis.  A  F&ge 
de  quatre  ou  cinq  ans,  ils  sont  achetés  par  le  commerce  et 
l'industrie  parisiens. 

Un  certain  nombre  de  poulains  picards  de  lobe  grise  vont 
dans  le  Perche  et  sont  vendus  ensuite  comme  chevaux 
<€  perchisés  ». 

Variété  poitevine.  —  La  renommée  de  la  race  poitevine 
tient  surtout  au  rôle  qu'elle  joue  dans  la  production  des 
mulets  du  Poitou. 

Le  cheval  poitevin  est  de  grande  taille;  l'encolure  est  forte, 
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épaisse,  le  j^arrot  élevé,  le  dos  un  peu  bas,  les  hanches 
parfois  saillanles.  La  croupe  est  large,  la  poili  ine  haute,  mais 
plate.  Les  membres  sont  puissants  avec  de  fortes  articu- 
lations, les  canons  longs,  les  sabots  larges  et  plats. 

La  physionomie  présente  rarement  quelque  distinction  :  les 
naseaux  sont  i)etits,  la  bouche  grande  avec  des  lèvres  épaisses, 
les  orcilh's  longues  et  un  peu  tombantes.  Les  productions 
pileuses  sont  très  dévt'lopi)ées,  la  crinièi'e  toulFue  et  abon- 
dante, la  queue  fournie  et  attachée  haut,  les  parties  infé- 
rieures des  membres  garnies  de  crins  qui  couvrent  les  sabots. 
La  robe  est  ordinairement  grise  ou  baie. 

Les  principaux  centres  d'élevage  sont  dans  le  Marais  et  dans 
la  Plaine  en  Vendée  et  dans  les  Deux-Sèvres,  d'où  ils 
éniigrcnt  dans  les  le^j^ons  voisines,  le  Berry,  la  Ceauce 
ou  niènie  le  .Midi. 

Le  principal  intéiét  de  cette  variété  est  de  fournir  des 
juments  pour  la  production  des  mulets  du  Poitou,  très  estimés. 

Variété  boUandaise.  —  Nous  savons  que  les  polders  de  la 
Frise,  de  Groningue,  de  la  Zélande,  etc.,  étaient  autrefois 
peuplés  par  des  équidés  présentant  à  Tétat  de  pureté  les  carac- 
tères de  la  race  IVisonne.  Actuellement,  on  a  croisé  celte  race 
avec  des  étalons  anglais  ou  tirés  de  rAllemagne,  de  la 
France,  etc.,  ahn  d'alléger  un  peu  le  type  frison  et  de 
produire  des  carrossiers  possédant  plus  d'allures. 
'  Les  sujets  résultant  de  ces  croisements  manquent  parfois 
d'harmonie  et  d*homogénéité  ;  lorsque  la  race  hollandaise 
imprime  plus  fortement  son  cachet,  le  tempérament  est  mou 

et  peu  énergi([ue. 

Les  carrossieis  les  plus  réussis  sont  produits  dans  la 
province  de  Gueldi'e.  Le  climat,  la  nature  des  herbages 
et  Tabsence  de  gymnastique  fonctionnelle  expliquent  aisé- 
ment la  mollesse  et  la  lenteur  des  allures  de  ces  chevaux. 

L'élevage  du  cheval  frison  s*est  étendu  en  Allemagne,  dans 
la  Frise  orientale,  où  sa  production,  très  en  progrès,  est  dirigée 
par  la  SocuHé  d'agriculture  de  Frise,  dont  le  siège  est  à  Nordeii. 

Variété  clydesdale.  —  Certains  auteui  s  prétendent  que  la 
création  de  cette  variété  serait  due  à  1  importation  d'étalons 
hollandais  introduits  en  Angleterre  par  le  duc  d'Uamiltqn,  au 
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XVII  siècle;  mais  il  semble  prouvé  que  les  juments  indigènes 
iles  provinces  britanniques  où  s'élèvent  ces  équidés  présen- 
taient déjà  les  caractères  de  la  race  frisonne. 

Les  importations  d'étalons  hollandais  et  flamands  au  xvn* 


Fig.  116.  —  Gl.vdesdale(l). 


et  au  xvni*  siècle  n'auraient  eu  d'autre  but  que  d'améliorer 
la  race  déjà  existante. 

La  variété  clydesdale  peuple  aujourd'hui  une  grande  partie 
de  l'Angleterre  et  de  l'Écosse,  mais  les  étalons  sont  surtout 
produits  dans  l'Ayrshire  auxenvirons  deGlascow,Renfrew,etc.; 
elle  tire  son  nom  de  la  petite  rivière  d'Écosse,  la  Clyde,  dans 

(1)  Qiché  de  M.  Difnolh. 

21. 
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la  vallée  de  laquelle  se  troux  e  son  principal  centre  de  produc- 
tion. L'épaule  de  ces  chevaux  est  bien  musclée,  mais  peu 
oblique»  le  garrot  épais,  les  membres  forts  avec  des  articu- 
lations larges  ;  cependant,  les  muscles  de  la  cuisse  manquent 
parfois  de  développement;  le  sabot  est  large.  L*encolure, 
d*une  longueur  moyenne,  supporte  une  tête  longue  avec  des 
ganaches  peu  développées.  Les  membres  sont  couverts,  depuis 
le  genou  jus(|u'au  boulet,  de  crins  abondants  (jui  donnent  à 
ces  équidés  une  apparence  très  caractéristique.  La  robe  est 
baie,  brune  ou  grise  ;  la  nuance  grise,  prédominante  autrefois, 
est  moins  estimée  aujourd'hui. 

Les  marques  blanches  sont  considérées  comme  un  signe  de 
pureté  d'origine,  et  Ton  compte  le  plus  souvent  deux  ou  trois 
balzanes;  les  chevaux  à  balzanes  sont  ordinairement  belle-face; 
la  [x'iote  en  tèle  est  ti  ès  lVé(iuente. 

Les  clydesdales,  utilisés  en  Angleterre  et  en  Ecosse  pour  les 
travaux  agricoles  dans  les  terres  foi  tes,  sont  plutôt  demandés 
par  l'agriculture  que  par  Tindustrie;  la  docilité  de  leur  carac- 
tère, la  régularité  de  leur  traction  les  font  d'ailleurs  estimer 
pour  ces  services. 

Les  jeunes  chevaux  sont  castrés  ordinairement  à  l'aire 
d'un  an;  parfois  ils  sont  conservés  entiers  dans  quehiues 
tenues  et  couvrent  à  deux  ans  de  dix  à  vingt  juments  ;  à  troi< 
ans,  ce  nombre  est  porté  à  quarante  ou  cinquante.  Dès  TÀge 
de  quatre  ou  cinq  ans,  les  étalons  sont  considérés  comme  des 
reproducteurs  remarquables;  à  neuf  ou  dix  ans  ils  sont 
moins  appréciés  et  cessent  d'être  en  service.  Leur  utilisation  un 
peu  prématurée  comme  reproducteurs  limite  la  durée  de  leur 
emploi  comme  étalons  :  on  les  emploie  alors  pour  les  travaux 
de  ferme. 

On  a  croisé  ces  équidés  avec  des  races  plus  légères  et 
obtenu  des  métis  rencontrés  parfois  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  trotteurs  de  Norfolk. 

Variété  de  Piaxgau.  —  Cette  variété  occupe  la  Bavière  et 

une  partie  de  l'Autriche,  où  elle  est  employée  aux  travaux 
agricoles.  Le  principal  centre    d'élevage,  le   Pinzgau,  au 
voisinage  des  Alpes  de  Salzbourg,  lui  a  donné  son  nom. 
La  variété  étudiée,  formée  et  entretenue  par  des  importa- 
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lions  (le  sujets  flamands,  possède  tous  les  caractères  des  che- 
vaux de  ce  type  ;  la  taille  est  moins  élevée  et  la  corpulence  un 
peu  réduite. 

VII.      RACE  BELGE. 

Equns  caballus  belgius» 

Caractères  zootechniques.  —  La  dolicliocéphalie  est  peu 
accentuée.  Le  front  est  plat,  déprimé  avec  des  arcades  orbi- 
taires  très  saillantes.  Le  profil  présente  une  suite  de  sinuosités 
ayant  fait  dénommer  le  faciès  tête  de  rhinocéros. 

La  taille,  variable,  ne  dépasse  pas  1>^,60.  Le  squelette,  fort, 
supporte  des  masses  musculaires  bien  développées.  Le  corps 
est  épais,  cylindrique,  avec  une  croupe  laij^'o  et  arrondie;  les 
membres,  puissants,  sont  peu  chargés  de  crins.  L'encolure, 
courte,  épaisse  et  très  arquée,  supporte  une  tète  relativement 
petite  avec  des  oreilles  courtes. 

La  queue  est  attachée  bas  et  peu  touffue,  la  crinière  peu 
fournie  ;  les  robes  sont  de  nuance  variable. 

Le  tempérament  est  robuste,  vigoureux  et  énergique;  les 
allures  sont  assez  rapides  et  lesaplitudes  [)rédo minantes  sont: 
le  service  do  la  selle,  du  trait  léger  et  du  gros  trait. 

Aire  géographique,  —  Cette  race  a  dù  jouer  un  rôle 
considérable  dans  les  migrations  humaines  :  son  type  est  sou- 
vent reproduit  par  la  sculpture  sur  les  monuments  de  Part 
antique  et  de  Tart  roman. 

Les  Romains  remarquèrent  les  équidésde  la  Gaule-Belgique 
à  cause  de  leur  forte  corpulence;  plus  tard,  les  cavaliers 
francs  et  germains  Tinlroduisirent  par  leurs  invasions  dans 
les  régions  méridionales  (Sanson).  La  race  franchit  également 
la  Moselle  et  le  Rhin  jusqu'au  Palatinat  rhénan  et  s'implanta 
eti  Suisse,  en  Bavière,  en  Autriche,  en  Lombardie  et  dans 
la  vallée  du  Rhône. 

Il  n'existe  actuellement  de  populations  bien  définies  qu'en 
Belgique,  dans  les  Ardennes  françaises,  les  départements  do 
la  Meuse,  de  la  Haute-Marne,  en  Autrit  lie  et  en  Lombardie. 

Variété  ardennsase.  —  Les  chevaux  ardeanais,  de  petite 
taille  et  d'apparence  musclée,  possédaient  des  qualités  d'endu- 
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lance,  de  vigueur  et  (rinlelligence  qui  les  avaient  rendus 
universellement  célèbres. 

La  membrure  était  forte  et  régulière,  le  garrot  élevé,  les 
épaules  plates,  les  jarrets  petits  et  parfois  crochus,  l'encolure 
droite,  portant  une  tète  sèche,  un  peu  camuse,  avec  un  œil 
proéminent,  des  oreilles  courtes  et  bien  plantées  (lig.  117). 


Fig.  H 7.  —  Cheval  ardennais. 


La  conformation  courte  et  ramassée  de  ces  équidés  n'en 
faisait  pas  de  beaux  chevaux,  mais  ils  possédaient  un  fonds 
extraordinaire,  beaucoup  d'énergie  et  une  grande  résistance 
(général  Marbot,  1780).  Les  chevaux  ardennais  eurent  rocca- 
sion  de  manifester  leur  haute  valeur  loi*s  de  la  campagne  de 
Russie.  Cette  entreprise  géniale  et  téméraire  de  Napoléon  I**" 
occasionna  la  ruine  de  la  cavalerie  impériale,  que  les  exploits 
de  Murât  et  de  Lasalle  avaient  rendue  célèbre  dans  le  monde 
entier.  Les  chevaux  semèrent  de  leurs  cadavres  la  route  de  la 
retraite;  seuls,  les  chevaux  ardennais,  accoutumés  au  rude 
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climat  de  leur  pays,  supportèrent  vaillamment  ces  épreuves 

rameaèrent  en  France  1  artillerie  impériale. 

Malheureusement,  les  efforts  faits  en  vue  de  grandir 
sa  taille  réduite  par  des  croisements  divers  ont  contribué  à 
placer  cette  variété  chevaline  dans  un  état  de  variation 
désordonnée  où  les  qualités  foncières  de  la  race  pure  se 
distinguent  à  peine.  Successivement,  on  utilisa  pour  le  croi- 
sement des  étalons  boulonnais,  tlaniands,  frisons,  juMclie- 
rons,  anglo-normands,  etc.  La  création  d  un  haras  à  Charle- 
ville  ne  put  réussir  à  orienter  dans  les  Ardennes  la  direction 
de  rélevage  qui,  pendant  plusieurs  années,  fut  poursuivi 
sans  aucun  ordre  ni  méthode,  les  accouplements  les  plus 
divers  étant  essayés  puis  abandonnés  avec  la  même  légèreté. 

Les  funestes  effets  de  ces  infusions  de  sang  étranger 
ne  tardèrent  [>as  à  se  manifester;  les  sociélcs  airricoies  et  vété- 
rinaires s'unirent  alors  pour  remédier  rapidement  à  cette 
crise  et  tenter  de  reconstituer  par  pure  sélection  le  type  de  la 
race  ancienne.  Dans  les  concours  ou  les  expositions,  les  seuls 
étalons  ou  juments  présentant  une  conformation  rappelant 
Tapparence  trapue  et  robuste  des  anciens  ardennais  étaient 
primés,  et  petit  à  petit  étaient  ainsi  éliminés  les  caractères 
<léfe(tueux  pi'ovenant  de  l'union  de  races  étrangèi-es.  Des 
l'ésullats  sensibles  ont  déjà  pu  être  obtenus,  niais  la  dinicullé 
de  ces  reconstitutions  doit  mettre  les  éieveui'S  en  gaide 
contre  les  dangers  de  ces  croisements  inconsidérés. 

Alors  qu'une  seule  alliance  suflltpour  imprimer  à  toute  une 
lignée  de  chevaux  des  parUcularités  de  race,  il  faut  toute  une 
suite  de  générations  pour  éliminer  un  simple  détail  de 
conformation,  suffisant  cependant  à  déprécier  d'une  manière 
considérable  les  équidés  produits  (1). 

U  est  aisé  de  constater  cependant  que  la  reconstitution  du 
type  ardennais  est  en  voie  de  progrès.  Grâce  à  une  direction 

11)  Nous  avons  pu  visiter  un  haras  fc  Forêt,  près  Atiigny,  où,  par 
une  persévérante  sélection,  on  a  pu  reconstituer  le  type  pur  de 
l'ardennais.  Cependant,  les  efforts  les  plus  constants  n'ont  pu  faire 
disparaître  les  oreilles  longues  et  tombantes  des  familles  chevalines 
exploitées^  résultant  d'un  accouplement  déjà  lointain  avec  un  étalon 
frison. 
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habile,  les  tentatives  des  éleveurs  sont  couronnées  de  succès; 
on  a  d'ailleurs  déterminé  la  création  de  plusieurs  sous- 
variétés  de  chevaux,  la  corpulence  et  la  taille  des  sujets 
étant  déterminées  par  la  fertilité  et  la  nature  du  sol  des 
diverses  régions  des  Ardennes  françaises.  La  variété  ardennaise 


Fig.  118.  —  Étalon  ardennais. 


s'est  étendue  en  Belgique,  où  elle  constitue,  avec  la  race 
brabançonne,  une  des  populations  équines  les  plus  remar- 
(juables  pour  la  traction  aux  allures  lentes.  Rappelons  qu'il 
existe  également  en  Russie  un  centre  d  élevage  des  chevaux 
de  race  ardennaise  (haras  de  Derkoulsk)  (lig.  118). 

Variétés  du  Brabant,  de  la  Hesbaye  et  du  Condroz.  — 
On  peut  distinguer,  parmi  les  équidésqui  peuplent  la  Belgiquf» 
deux  principales  variétés  du  type  belge,  dont  la  première 
occupe  les  provinces  précitées. 

Le  cheval  brabançon  est  de  grande  taille  et  de  forte  corpu- 
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lence;  sa  musculature  puissante  lui  permettant  de  développer 

des  efforts  considérables,  il  est  utilisé  pour  les  travaux  ara- 
toires (les  terres  fortes  du  Bral){uit. 

Le  même  développement  musculaire,  la  même  élévation  de 
la  taille  se  retrouvent  parmi  les  chevaux  hesbignons,  qui  sont 
de  conformation  moins  irréprochable  et  de  tempérament  plus 
lymphatique.  Dans  le  Gondroz,  les  sujets  obtenus  sont  moins 
étofifés,  plus  fins  et  les  allures  obtenues  plus  rapides. 

L*élevage  du  cheval  de  gros  trait  est  actuellement  très  en 
laveur  en  Belgique,  et  les  piogrès  effectués  dans  cet  éle\age 
placent  ces  équidés  au  premier  rang  parmi  les  chevaux  de 
trait. 

Variétés  du  Hainaut  et  de  la  province  de  Namur.  — 
Le  cheval  du  Hainaut  présente  des  masses  musculaires  puis- 
santes, le  poitrail  large,  la  croupe  arrondie,  le  rein  court;  seul, 
le  bas  des  membres  manque  un  peu  d'ampleur,  et  Tarticu- 

lation  du  jarret  est  parfois  un  peu  étroite  (Gayot). 

Il  existe  deux  sous-vai  iétés  de  ce  ty[)e  :  la  première,  d'une 
taille  plus  élevée  (l'",59  à  1^,64)  et  d'une  puissance  moti  1»  «' 
considérable,  est  utilisée  pour  le  tirage  lent,  pour  le  gros  trait, 
travaux  aratoires  ou  service  de  transport. 

La  seconde  variété  est  plus  légère  et  de  taille  plus  faible; 
elle  est  surtout  estimée  pour  le  service  du  trait  léger,  omnibus 
ou  messagerie.  Ces  équidés  se  sont  répandus  dans  le  Luxem- 
bourg et  le  bassin  inférieur  de  la  Mos<'lle.  La  lace  belge  est 
repi  ésentée  par  ses  deux  variétés  ardennaise  et  belge  propre- 
ment dite  dans  les  deux  arrondissements  de  Cambrai  et 
d*Avesnes. 

Dans  son  ensemble,  Télevage  du  cheval  de  gros  trait  est  des 
plus  prospères  en  Belgique,  qu'il  s'agisse  de  Tune  ou  l'autre 

variété  ardennaise  ou  brabançonne. 

La  variété  brabançonne,  appelée  \  ulgaii  ement  «  race  belge  », 
s'est  développée  dans  la  région  occidentale  aux  terrains  plats, 
aux  plantureuses  récoltes,  à  Tagriculture  intensive,  au  ciel 
brumeux,  et  a  constitué  ainsi  le  limonier  massif  et  puissant  à 
l'encolure  musclée,  au  dos  un  peu  ensellé.  Dans  la  partie  orien- 
tale, où  s'étendent  les  Ârdennes  accidentées  et  pittoresques. 
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produisent  le  cheval  ardennais,  moins  massif,  plus  court,  plus 
ramassé. 

La  Belgique  s'est  appliquée  à  ])roduire  uniquement  le  cheval 
de  trait  en  abandonnant  le  cheval  fin  et  «  en  marchant  toujours 

vers  le  gros  ».  Toul  d  abord  les  éleveurs  ont  corrigé  ce  que  le 
iheval  belge  olTruil  de  défectueux  dans  les  sabots  et  les  mem- 
bres ;  les  pieds  plats  et  les  talons  bas  sont  devenus  rares,  la 
ligne  du  genou  s'est  régularisée,  les  jarrets  ont  pris  de  Fam- 
pleur.  Ce  fut  le  résultat  de  rélimination  des  sujets  défectueux 
par  les  commissions  d*expertise. 

Puis  on  «  donna  du  gros  »  en  soignant  particulièrement 
ralimentaiion  du  poulain  :  le  lait,  le  petit-lait,  les  graines  de 
céréales,  de  h'^guinincuses,  le  trèfle  fuient  distiil)ués  lar.i:e- 
ment.  Grâce  à  ce  l  éi^ime,  on  obtenait  des  poulains  de  i",ti3 
à  deux  ans  et  de  l"',70-i"s78  à  cinq  ans.  Pour  soutenir 
ces  masses  puissantes,  il  fallait  des  membres  solides;  aussi 
les  éleveurs  belges  attachent-ils  une  grande  importance 
aux  canons,  qu1Is  mesurent  avec  soin  (Hg.  119). 

Les  Belges  se  sont  d  uilleurs  monli  és  aussi  bons  commer- 
çants qu'adroits  éleveui  s  ;  ilsse  sont  coiifonués  aux  [)références 
des  acheteurs  qui  demandaient  des  chevaux  puissants,  massifs, 
et  qui  recherchaient  les  robes  foncées  ;  c'est  ainsi  que,  dans 
leurs  populations  chevalines,  les  livrées  claires  ne  constituent 
plus  qu^une  infime  minorité  (1). 

La  prospérité  de  cet  élevage  se  manifeste  par  la  progression 
constante  des  exportations.  En  1850,  la  Belgique  exportait 
19814  chevaux,  en  1896  ce  nombre  s'élevait  à  25 195. 

(1)  D'après  les  statistiques,  rExposition  de  Bruxelles  de  1880  com- 
prenait 625  chevaux  belges  dont  17  p.  100  de  gris,  14  p.  100  de  bais, 
13  p.  100  d'alezans,  41  p.  100  de  noirs,  13  p.  100  de  rouans,  5  p.  100 
d'aubères.  —  Au  concours  de  1000,  sur  (iOO  chevaux  présenttis,  on 
en  comptait  8  p.  100  de  gris,  40  p.  100  de  bais,  31  p.  100  d'alezans, 
4  p.  100  de  noirs,  9  p.  100  de  rouans,  8  p.  100  d'aubères.  —  Enfin, 
en  1902,  sur  770  chevaux  présentés  on  rencontrait  6  p.  100  de  gris, 
39  p.  100  de  bais,  35  p.  100  d'alezans,  4  p.  100  de  noirs,  10  p.  100  de 
rouans,  6  p.  100  d'aiibères. 

Nous  avons  tenu  à  donner  ces  chlffires  afin  de  montrer  le  rôle 
que  peut  jouer,  en  vingt  ans,  une  sélection  adroitement  dirigée  dans 
la  modification  de  la  livrée  d'une  race. 
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L'Allemagne,  TAulriche,  la  Russie  sont  les  principaux 
acheteurs.  Les  prix  s'élèvent  parallèlement:  un  étalon  braban- 
4;on,  qui  valait  en  1837  le  prix  de  600  francs,  se  vendait, 
en  1849,  1  200  francs,  pour  atteindre  2  400  francs  en  1876 


Fig.  119.  —  Cheval  belge. 


et  10000  francs  en  1896  (Leyder).  Des  étalons  célèbres  sont 
payés  15000  et  17000  francs. 

L'élevage  est  habilement  soutenu  par  des  sociétés  puissantes 
(Société  hippique,  Société  nationale  du  cheval  de  trait 
belge,  etc.),  qui,  tout  en  encourageant  la  production  à  l'aide 
de  récompenses,  s'elTorcent  néanmoins  de  retenir  en  Belgique 
les  étalons  remarquables  à  l'aide  de  primes  de  conservation 
d'une  valeur  élevée. 

Le  cheval  belge  doit  ses  qualités  à  son  élevage  rationnel  et 
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aux  conditions  de  milieu  et  d'alimentation  ;  les  essais  dintro- 

duction  et  d'élevage  en  Allemagne,  tentés  dans  les  provinces 
(lu  Pays  Hliénan  haras  de  Wickrath),  n'ont  donné  aucun 
r  t  '  >  u  1 1  a  l  s  a  I  i  8  l'a  i  s  a  n  t . 

Variété  norique.  —  L'étude  complète  des  équidés  de 
race  belge  doit  mentionner  une  population  chevaline  de  ce 
type  répandue  dans  la  haute  Bavière  et  l'Autriche.  L'établis- 
sement de  ces  chevaux  en  ces  régions  ne  peut  s*expli(iuer  (jue 
par  des  raisons  purement  commerciales.  Les  caractères  de  ces 
(:ii('\aii\  h*s  rapproc  hent  des  ai  dt'iniais  et  des  l)ral)an(;ons. 

Variété  crémonaise.  —  Les  ])laines  lomJ>ardes  sont  |)eii- 
plées  de  chevaux  de  <■  i  ace  cremonese  se  rattachant  au  type 
belge.  Ces  équidés  ont  le  corps  cylindrique  et  très  trapu,  le 
poitrail  musclé,  Tencolure  épaisse;  leur  utilisation  courante 
consiste  dans  Taccomplissement  des  travaux  aratoires. 

VIII.  -  RACE  SÈÛUANAISE. 

Equus  caballus  sequanius. 

Caractères  Eootechniques,  —  Le  type  est  dolichocéphale. 
Les  frontaux  sont  faiblement  incurvés,  les  arcades  orbitaires  peu 
saillantes  ;  le  profil  est  caractérisé  par  la  présence,  au  niveau 
de  la  racine  du  nez,  d'un  léger  renflement.  La  taille  varie 

entre  l™,!')')  et  l'°,0.').  Le  squelette  est  fort,  les  niasses  nius- 
ciilaii'os  puissantes,  mais  plutôt  dévelop[)ées  en  longueur  qu'en 
largeur.  Le  corps  est  cylindrique,  la  poitrine  large,  la  croupe 
arrondie,  bien  musclée,  (luoiquc  un  peu  avalée  chez  les  juments. 
Les  membres  sont  forts,  les  articulations  larges;  les  paturons, 
cependant,  un  peu  courts  ;  l'encolure  est  de  moyenne  longueur. 

La  tête  parait  un  peu  grosse,  à  cause  de  l'épaisseur  du  nez  ; 
mais  l'œil  est  vif,  les  oi'eiHes  hien  plantées,  la  physionomie 
intelligente.  Les  ci  ins  sont  longs  et  lins,  la  queue  attachée 
un  peu  bas,  les  paturons  peu  garnis  de  poils.  La  robe  présente 
plusieui's  nuances  ;  la  livrée  gris  pommelé,  autrefois  prédo- 
minante, tend  à  être  remplacée  par  les  robes  sombres,  gris 
foncé  ou  noir. 

Le  tempérament  est  énergique,  vif,  alerte,  et  la  réputation 
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de  cette  race  comme  cheval  de  trait  est  universelle;  sa  carac- 
téristique est  Fagilité  unie  à  la  force. 
Aire  géographique,  —  Le  centre  de  formation  de  ce  type 

semble  être  le  bassin  parisien  de  la  Seine  race  sé([uanaise) 
et  ret  é(iui(ié  serait  le  seul  aïKjuel  la  France  acluelle  ait  donné 
naissance;  les  chevaux  peuplant  les  contrées  comprises  entre 
le  bassin  de  la  Seine  et  les  Pyrénées  sont  en  effet  d'oriiçine 
asiatique  ou  africaine^  Cette  race  ne  comprend  d'ailleurs 
qu'une  seule  variété,  la  variété  percheronne. 

La  faible  extension  comme  type  de  race  de  cette  population 
équine  peut  s'expliquer  aisément.  Au  sud  de  son  berceau 
s'étendaient  des  lonMs  inipcnéli  ables  ;  à  l'ouest,  on  trouvait  les 
sols  irranitiques  de  la  l^retairne;  à  Test,  les  reliions  calcaires  et 
incultes  de  la  Champagne  ;  au  nord,  les  chevaux  séquanais 
rencontrèrent  les  équidés  frisons  et  britanniques. 

D'ailleurs,  Fimportation  souvent  renouvelée  de  ces  chevaux 
en  Amérique,  en  Allemagne  et  môme  dans  les  différentes 
régions  françaises,  n'a  pu  réussir  à  créer  de  populations  che- 
valines de  cette  valcui',  la  supéiiorité  de  ces  éipiidés  tenant  à 
des  conditions  spéciales  de  leur  élevat^e,  au  clinial,  à  la  natui'e 
<lu  sol,  aux  systèmes  de  culture  de  la  région  où  la  race  s'est 
développée  :  l'ancien  pays  du  Perche. 

Variété  percheronne,  —  Le  Perche  s'étend  dans  les 
départements  de  l'Orne,  de  TËure,  Eure-et-Loir,  Sarthe, 
Loir-et-Cher.  La  région  spéciale  qui  a  donné  son  nom  à  la 
variété  comprend  une  séi  ie  de  collines  peu  élevées  supportant 
<lc  l'oi'liles  herbages  et  couvrant  les  arrondisscuïents  de 
No^;ent-Ie-Roti'ou,  CJiàteaudun  (Eure-et-Loir),  Mortague 
((h  ue),  Saint-Calais  (Sartlie),  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

On  distingue  deux  sous-variétés  de  percherons,  différant 
simplement  par  la  taille  et  le  poids. 

Le  petit  percheron  ou  percheron  postier  est  ordinairement 
d'une  hauteur  de  1"»,55  à  1",$0  au  garrot;  le  poids  vif  est  d'en- 
viron 500  à  :)50  l^ilogrammcs.  L'aptitude  prédominante  est  le 
service  du  trait  lé^M'r,  des  omnibus,  des  ti'ansports  en  grande 
vitesse.  Tiès  eu  laveur  avant  l'établissement  des  voies  fer- 
rées, sa  vogue  est  en  voie  de  décroissance,  malgré  les  louables 
efforts  d'une  Société  hippique  fondée  en  1860.  L'élevage  du 
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percheron  s'est  orienté  vers  la  production  du  gros  percheron, 
qui  est  l'objet  d'une  demande  considérable  de  la  paî  t  du  com- 
fiierce  américain. 

Ces  derniers  clievaux,  d'une  hauteur  de  1™,C0  à  1^,65,  pré- 
sentent, malf,Té  leur  corpulence  et  leur  poids  vif  (;'>50  à 
700  kilos),  une  vigueur  et  une  agilité  des  plus  remarquables. 


Fig.  120.  —  i^talon  percheron. 


Ils  peuvent  parfois  atteindre  les  vitesses  constatées  chez  les 
petits  percherons  (8  mètres  par  seconde  environ)  ;  leur  meil- 
leure utilisation  est  le  service  du  gros  trait  ou  du  trait  léger 
<(ig.  120). 

L'élevage  du  percheron  présente  certains  détails  parti- 
culiers qu'il  est  intéressant  de  connaître.  Les  poulains  naissent 
dans  les  environs  de  Nogent-le-Rotrou,  Mortagne,  Sainl- 
Calais,  Bellesmes,  Mondoubleau,  et  sont  ensuite  achetés  par 
les  agriculteurs  de  la  plaine  de  Chartres. 
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La  nature  du  sol,  les  assolements  poursuivis,  les  pratiques 
agricoles  sont  dans  celle  contrée  particulièrement  favorables 
à  réducation  et  à  Télevage  du  jeune  cheval.  Les  poulains 
achetés  à  Tàge  de  quinze  à  dix-huit  mois  sont  utilisés  pour 
les  façons  aratoires  dans  le  sol  léger  de  la  plaine  de  Chartres  ;. 
le  travail  qu'on  leur  (k'iiiando  est  propoi  lioiuu'  à  \vur  â^^e  el 
il  leur  force.  L'assolement  suivi  t  sl  oi  tliiiairciiieul  ti  ieiinal  et 
rimporlance  des  cultures  d'avoine,  le  développement  des- 
prairies  artificielles  permettent  de  donner  aux  jeunes  chevaux 
une  nourriture  abondante  et  nutritive. 

Accoutumés  à  un  travail  progressif  et  régulier,  alimentés 
judicieusement,  les  poulains  poursuivent  leur  développement 
dans  It'S  conditions  les  plus  favorables;  ils  consomment  jour- 
nellement 3  à  4  kilos  d'avoine  d«''s  rà«re  de  dix-huit  mois,  et 
celte  ration, accrue  régulioi  emcnl.  s  riève  àHouD kilos  à  mesure 
qu'ils  poursuivent  leur  croissance.  Les  percherons,  achetés 
successivement  par  des  agriculteurs  possédant  des  cultures  de 
plus  en  plus  importantes,  sont  finalement  vendus  aux 
compagnies  de  transport  des  grandes  villes,  Paris  notam- 
ment. La  cavalerie  de  la  Compac^nie  générale  des  Omnibus 
de  Paris  t'st  prcscju»'  uni(|U('m(Mit  compos«''c  de  percherons 
et  comprend  environ  140U0  chevaux  fournissant  un  service 
exceptionnel. 

On  rencontre  le  plus  communément  dans  la  plaine  de 
Chartres  des  chevaux  entiers,  et  cette  coutume  favorise 
la  pratique  de  la  sélection,  qui  peut  s'exercer  sur  un  grand 
nombre  de  sujets  parvenus  à  Fàge  adulte  ;  cependant,  on  peut 

constater  une  légère  réaction  en  t'aveni'  de  la  production  des 
chevaux  hongres,  demandés  par  les  aciieleui'S  (''dangers. 

L'élevage  du  percheron  est  compi  is  dans  les  conditions  les 
plus  rationnelles  et  les  sujets  obtenus  sont  réputés  pour  leur 
vigueur,  leur  force  et  leur  énergie;  les  Américains  viennent 
chaque  année  acheter  dans  les  foires  les  percherons  les  plus 
remarquables  ;  les  essais  d'importation  et  d'élevage  tentés  dans 
divers  pays  n'ont  donné  aucun  résultat  favoi  able,  car  la  supé- 
riorité de  nos  percherons  tient  autant  à  leurs  qualités  natives 
qu'à  Tespi  it  pratique  et  raisonné  qui  préside  à  leur  éducation 
et  à  leur  utilisation.  La  race  percheronne  restera  donc  sans 
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conteste  une  des  premières  races  chevalines  du  monde  entier. 
On  rencontre  d  ailleurs  dans  le  Perche  un  certain  nombre  de 
vieilles  familles  d'éleveurs,  les  Perriot,  les  Faidouet,  les 
Aveline,  les  Chouanard,  les  Tacheau,  les  Desprez,  qui  prati- 
quent de  longue  date  cet  élevage. 

La  population  s'est  conservée  avec  ses  qualités  et  ses  carac- 
tères sans  qu'aucune  tentative  de  croisement  soit  venue 
détruire  les  effets  d'une  sélection  intelligemment  poursuivie. 
On  rencontre  cependant  dans  le  Perche  des  équidés  ne  pré- 
sentant pas  les  caractiM'es  extérieurs  dos  percherons,  mais  pos- 
sédant, par  suite  de  Tapplication  de  ces  mêmes  métluxh  s 
d  élevage,  une  grande  partie  de  leurs  qualités.  Ce  sont  les  che- 
vaux dits  «  perchisés  »,  tirés  du  Boulonnais,  de  la  Picardie,  de 
la  Bretagne,  du  Poitou.  Ces  poulains,  de  préférence  de  robe 
grise,  acquièrent,  sous  l'influence  de  Talimentation  intensive 
et  de  la  gymnasticjue  fonctionnelle,  les  qualités  dominantes 
du  cheval  percheron.  Les  chevaux  poitevins,  picards  et 
boulonnais  constituent  des  gros  percherons  ;  les  bietons 
deviennent  des  petits  percherons  ;  il  est  cependant  aisé,  par 
Texamen  des  caractères  extérieurs  et  du  profil  notamment, 
de  rétablir  Torigine  des  équid^  considérés.  Ce  choix  est 
particulièrement  indispensable  lorsqu'il  s'agit  d'acheter  des 
étalons  pour  la  reproduction;  Tétude  du  sujet  permet  faci- 
lement d'être  lenseigné  à  cet  égard.  11  existe  d'ailleurs  un 
Stud-Book  de  la  variété  percheronne. 

La  l'obe  des  percherons  était  autrefois  uniformément  gris 
pommelé,  mais  cette  nuance  n'est  plus  considérée  comme 
caractéristique.  Sur  les  13777  chevaux  de  la  Compagnie  des 
Omnibus,  on  compte  i028  bais,  1146  noirs,  541  alezans, 
426  rouans,  168  aubères,  1  462  gris  foncé,  390  gris  vineux, 
185  gris  teinté  et  7831  gris  divers. 

Les  Américains,  qui  s^ml  h's  pi  incipaux  acheteurs  des  per- 
cherons, préférant  les  robes  tbncées,  on  a  dû  sélectionner  dans 
'  ce  sens  et  accroître  également  le  volume  et  la  corpulence  des 
sujets  (1)  pour  satisfaire  aux  demandes  de  l'Amérique  en  che- 

(1)  Les  Américains  demandent  :  commo  taille,  à  trois  ans, 
àl™,70;  comme  grosseur  des  canons  sous  le  genou,  0°»,25  à  0™,3U; 
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vaux  de  forte  taille.  C'est  de  1870  que  datent  les  premiers 
achats  importants  des  Américains,  et  le  chiffre  d'allaires  suivit 
une  progression  constante  pour  atteindre  en  1900, 1901,  1902, 
le  nombre  de  600  à  700  étalons  exportés.  Les  achats,  qui 
avaient  légèrement  fléchi,  ont  repris  depuis  leur  importance, 
mais  les  Américains,  qui  préféraient  nettement  les  chevaux 
massifs,  semblent  revenir  au  type  moyen.  Jusqu'en  1880  tous 
les  étalons  qui  faisaient  la  monte  dans  le  Perche  étaient  de 
robe  grise  ;  c  est  à  partir  de  cette  date  que,  à  la  demande  des 
Améneains,  on  dut  obtenir  par  sélection  pure  des  chevaux  de 
robe  sombre;  en  vingt  ans  ce  résultat  a  pu  être  atteint  et  Ton 
réalise  actuellement  les  livrées  gris  foncé  ou  noire  sur  les^ 
quelles  on  peut  encore  apercevoir  les  miroitures  provenant 
des  anciennes  pommelures.  Le  cheval  gris  pommelé  n  a  pas 
disparu  du  Perche  :  au  lieu  de  l'être  à  trois  ou  quatre  ans,  il 
l'est  à  sept  ou  huit  ans  (  Aveline).  Le  type  du  percheron  ainsi 
modifié  se  rapproche  du  type  du  cheval  de  gros  trait;  la  taille 
s'est  élevée  de  i^fih  à  1^^,70,  le  poids  oscille  entre  600  et 
850  kilos.  La  tête  est  de  moyenne  grosseur  avec  le  front  large 
et  les  yeux  sortis  ;  presque  tous  les  chevaux  ont  l'étoile  en 
tête.  L'encolure  est  moins  courte,  le  dos  court  et  droit,  les 
hanches  longues,  la  rmupe  épaisse  ;  les  pieds  sont  excellents 
et  les  articulations  solides.  Ces  progrès  ont  été  lacilités  par  la 
création  de  la  Société  hippique  percheronne  (1883)  et  l'établis- 
sement d'un  Stud-Book. 

L'achat  des  chevaux  percherons  est  parfaitement  organisé 
en  Amérique  (1).  11  existe  un  Stud-Book  percheron  américain 
correspondant  au  Livre  généalogique  français;  une  Société, 
V American  Percheron  horse  Breders  Association^  sert  d'inter- 
médiaire entre  les  deux  pays,  avec  l'aide  d'une  Société  voi- 

comme  poids,  800  h  900  kilos,  à  trois  ans  également.  Cependant,  on 
peut  constater  actuellement  une  légère  tendance  à  la  demande 
d'un  type  moins  massif. 

(1)  Le  premier  étalon  percheron  fut  importé  en  Amérique  en 
1851,  mais  c'est  seulement  en  1872  qu'un  célèbre  éleveur  américain, 
Dunhara,  établit  des  transactions  régulières  et  introduisit  des 
percherons  clans  rtllinois  ;  il  fut  aidé  dans  cette  entreprise  par 
MM.  Elwood,  Stigmasler,  Mac-Langhin. 
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sine,  la  Dniflc-Horse  Association,  qui  s'occupe  de  toutes 
les  races  de  trait  en  général.  Un  autre  groupement, 
la  Station  Company,  s'est  créé  récemment  (janvier  1903) 
dans  le  but  d'établir  des  stations  d'étalonnage,  d'associer 


Fig.  lil.  —  Étalon  nivernais  (1). 

les  éleveurs  américains  dans  l'achat  d'étalons  percherons. 

Il  s'est  constitué  dans  le  Nivernais  une  population  équine 
percheronne  parmi  laquelle  on  a  sélectionné  la  robe  noire. 
Cette  production,  habilement  dirigée,  est  en  voie  constante 
de  progrès  (fig.  121)  (2). 


(1)  Cliclié  du  Sport  universel  illustré, 

(2)  Une  importation  d'étalons  nivernais  en  Amérique  eut  lieu  en 
février  1903,  et  le  prix  moyen  était  de  5600  francs;  un  poulain  de 
deux  ans  fut  même  acheté  0020  francs. 
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11  nous  reste  maintenant  à  étudier  un  certain  nombre  de 
variétés  résultant  de  croisements  effectués  volontairement  ou 

produits  lorluitcmont  sur  hi  limite  des  aires  «:«'()<:iaj)ln()u»'s. 
Les  seuls  niélis  iutéi  rssanls  rt'sult<*nt  (1rs  cidi^ciiuMits  Icntés 
dans  un  but  déterminé  et  présentant  un  ensemble  de  qualités 
résultant  de  la  fusion  des  caractères  primordiaux  des  deux 
races  et  leur  conférant  une  valeur  particulière. 

I.  —  Anglo-normands. 

L  inïportance  de  Télevaire  de  ran^^lo-nonnand  en  Tranco  et 
\v  suceès  rempoi  té  par  les  deiiu'-sani;  dans  le<  dlNcrs  coiK  ours 
internationaux  nous  déterminent  à  étudier  alteutivement  ces 
populations  chevalines  métisses. 

La  Normandie  était  peuplée  autrefois  d'équidés  de  race 
germanique  ;  mais  la  mauvaise  direction  donnée  à  cet  élevage, 
l^absence  de  dressage  rationnel  nous  avaient  placés  dans  un 
état  d'infériorité  évident  lelalivement  aux  c  hevaux  élevés  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Danemai  k,  etc. 

Les  premières  tentatives  d'amélioration  du  cheval  normand 
par  l'alliance  avec  le  pur  sang  datent  du  xvui«  siècle.  lîour- 
gelai  avait  déjà  indiqué  l'avantage  de  ces  croisements  ;  le 
prince  de  Lambesc,  sous  le  règne  de  Louis  XVl,  importa 
d'Angleterre  des  reproducteurs  de  demi-sang  ;  mais  la  sup- 
pression des  haras  en  4790  et  la  rupture  de  nos  relations 
diplomatiques  avec  TAnglelei're,  sous  TEmpire,  vinrent  con- 
trarier ces  premières  tentatives.  A  défaut  de  [)ur  sang  anglais, 
on  utilisa  des  étalons  anglo-meckleni bourgeois  achetés  en 
Allemagne.  Sous  Napoléon  1*%  un  certain  nombre  d'étalons 
DimoTB.  —  Zoolêchnie.  I*  —  22 


nioiti^Pfi  bv  Google 


386  POPULATIONS  CBBVALINES  MÉTISSES. 


orientaux  furent  importés  pai*  les  soins  du  général  Sébasiiani 
et  du  duc  de  Vicence. 

C'est  seulement  sous  la  Restauration  que  ramélioration  de 
la  race  normande  par  le  cheval  de  cx>urse  anglais  fut  réguliè- 
rement poursuivie,  et  Tadministration  des  haras  s'efforça,  dès 
1833,  d'introduiro  on  France  les  types  les  plus  parfails  des 
races  anj^laises  de  pur  sang  et  de  demi-sang.  Sous  le  second 
Empire,  les  trot  leurs  Norfolk  contribuèrent  également  à  la 
création  du  trotteur  normand. 

11  s'agissait  également  d'élever  suivant  les  méthodes 
rationnelles  les  produits  obtenus  et  de  développer  judicieuse- 
ment leurs  qualités. 

Lrlaldissement  des  courses  au  trot  parut  aux  esprits 
avisés  (\u\  tentèrent  de'  rendre  à  1  élevage  noimand  son 
ancienne  prospérité  le  meilleur  moyen  de  parvenir  à  ce 
résultat  ;  on  cherchait,  à  Torigine  de  Tinstitution  des  courses 
au  trot,  non  pas  à  développer  la  vitesse  chez  le  cheval  de 
service,  mais  uniquement  à  le  dresser  en  vue  de  la  présen- 
tation aux  haras,  aux  remontes,  aux  marchands. 

('/est  en  1833  que  les  premières  tentatives  furent  faites  pour 
établii-  des  courses  au  trot.  Malgré  l'opposition  ou  1  inditîé- 
rence  générale,  les  premières  épreuves  avaient  lieu  en  1836 
à  Cherbourg  dans  un  simple  but  de  commerce  et  de  plaisir; 
l'influence  de  ces  essais  se  fît  cependant  sentir.  L'hippodrome 
de  Caen  était  inauguré  en  1837  et  trois  séries  d*épreuves  : 
course  de  chevaux  attelés,  course  de  chevaux  montés  au  trot, 
course  de  vitesse  pour  les  pur  sang,  illustraient  cette  première 
journée.  L'exemple  était  donné  et  des  courses  furent  succes- 
sivement établies  à  Saint-Lô(1838),  Aiençon  (1839),  Avrancbes 
(1840),  Rouen  (1843)  (1). 

L'administration  des  haras  encouragea  ces  tentatives  par 
Tattribution  de  prix  importants  et  décida  en  1848  qu*aucun 
étalon  ne  serait  acheté  par  les  haras  s'il  n'avait  été  éprouvé 
en  concours  public;  l'année  suivante,  il  fut  établi  que  les 
courses  d'essai  auraient  lieu  exclusivement  au  trot. 
Le  pur  sang  était  très  estimé  à  cette  époque  et  une  vive 

(1)  GuÂNAQx,  VÉiêvage  en  Normandie.  Baillière,  1902. 
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opposition  se  manifestait  parmi  les  éleveurs  qui  s'adonnaient 
plus  spécialement  à  son  éducation.  Il  en  résulta,  de  1852  à 
1862,  une  période  de  conflit  et  de  luttes  qui  vint  retarder 
Famélioration  de  la  population  anglo-normande.  La  nomi- 
nation du  général  Fleury  au  poste  de  directeur  des  haras  put 
heureusement  favoriser  le  développement  deseourses  au  trot, 
(^est  de  celte  époque  que  date  la  création  des  écoles  de 
dressage,  qui,  au  début,  relevaient  directement  de  l  État  (C.aen, 
Séez,  Rochefort),  furent  ensuite  subventionnées  (jusqu'à  1822) 
et  sont  actuellement  purement  privées. 

G*est  donc  au  choix  judicieux  des  reproducteurs  de 
pur  sang  et  de  demi-sang,  à  l'application  des  méthodes  de 
iryrnnasiique  loiietioiirH'lle  dans  les  coui'ses  au  trot  et  à  l'édu- 
ciilion  habile  donnée  aux  chevaux  dans  les  écoles  de  dressage 
({uil  faut  attribuer  les  succès  obtenus  actuellement  en 
Normandie  dans  l'élevage  du  demi-sang. 

Nous  avons  vu,  lors  de  Fénumération  des  étalons  importés 
en  Normandie,  les  races  des  principaux  chevaux  utilisés  (1). 

La  race  normande  actuelle  est  en  résumé  la  résultante  de 
l'acliou  de  trois  gi'oupes  ditFérents  de  r«'pi'o(hicleui's  : 

P  Les  pui-  >aiig  anglais  et  aralM's,  dont  les  principaux  repi'é- 
seutauls  i^urent  Eastham,  piu*  sang  anglais;  Napoléon,  pur 
sang  anglais,  et  son  fils  Eylau^  pur  sang  anglo-arabe  ;  hoyaU 
Oaek,  pur  sang  anglais;  Tipple-Cider,  pur  sang  anglais;  Sylvie^ 
pur  sang  anglais  ;  Massoud^  pur  sang  arabe  ;  et  The  Heir  of 
Xinne,  pur  sang  anglais  ; 

(1)  Les  principaux  étalons  appartenant  aux  haras  et  ayant  con- 
couru, de  1816  à  1870,  à  la  création  du  demi-sang  normand  sont  en 
résumé  : 

Aslan,  pur  sang  arabe.  —  Bâcha,  P.  S.  arabe,  —  Bedoin,  P.  S. 
arabe.  —  Captain-Candid,  P.  S.  arabe.  —  Ckapman,  P.  S.  anglais. 

—  Cleveland,  P.  S.  an^dais.  —  D.  I.  0..  P.  S.  anglais.  —  Eastham, 
p.  S.  anglais.  —  OrrHipoli,  P.  S.  arabe.  —  IHgh  FLyer,  demi-sang 
anglais.  —  Jaggar,  l).-S.  anglais.  —  Matador,  I).-S.  normand.  — 
Massoiid,  P.  S,  arabt».  —  Napoléon,  P.  S.  anglais.  —  Sglvio,  P.  S. 
anglais.  —  Tigiis,  P.  S.  anglais.  —  Y  Battler,  D.-S.  anglais.  — 
Y  Topper,  D.-S.  anglais.  —  The  Heir  of  Linné  (1853).  P.  S.  anglais. 

—  Conquérant  (1858),  D.-S.  —  Lavaler  (1867),  D.^.  —  Normand 
(1869),  D.-S.  —  Reynolds  (1873),  D.-S.  —  Niger  (1869),  D.-S.  —  The 
Black  Nor*àlk  Phœnomenon,  trotteur  Norfolk. 
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2*»  Les  demi-sang  anglais  Y  Rattler,  l'ancèlie  de  Conqué- 
rant  et  de  ^iomutnd;  The  Black  Norfolk  Phœnomenùfif  avec  son 
iils  Niger  ; 

30  Les  demi-sang  normands  trotteurs  :  Phaétotif  Conquérant^ 
Normand,  lAwater,  Ti gris  et  Niger  {Guénuux), 

Les  chevaux  résultant  de  ces  alliances  sont  appelés  indif- 
fércmnu'iit  anglo-normands  ou  demi-sang.  On  comprend 
généralement  sous  cette  dénomination  les  divers  degrés  de 
sang  qui  procèdent  du  mélange  du  pui*  sang  et  des  races 
indigènes  ;  on  donne  aussi  ce  nom  aux  chevaux  qui  résultent 
de  Tunion  de  deux  chevaux  de  demi-sang.  La  population 
chevaline  de  la  Normandie  comprend  donc  des  équidés  issus 
du  croisement  du  pur  sang,  du  trois-quarts  sang  et  du  demi- 
sang. 

Cet  élevage  nécessite  une  lialHldé  et  une  adresse  particu- 
lières ;  il  iaut  éviter  le  défaut  d  harmonie  entre  les  diverses 
parties  de  Tindividu  obtenu,  par  suite  des  phénomènes  de 
réversion.  On  voit  parfois  réunis  sur  un  même  sujet  le  train 
antérieur  de  Fancien  normand  avec  le  train  postérieur  de 
Tanglais,  ou  récii>roquement;  souvent  les  demi-sang  présen- 
tent un  beau  dessus  avec  des  membi  es  hauts  et  gi'èles  à  arti- 
culations minces;  ils  sont  parluis  cnlcvdSy  haut  montés. 

Le  prolil  est  tantôt  à  chanfrein  busqué,  tantôt  au  front 
droit. 

On  a  reproché  fréquemment  à  la  population  chevaline  anglo- 
normande  de  manquer  d'homogénéité;  il  faut  reconnaître 

que,  si  les  deminsang  ne  présentent  pas  encore  de  caractères 

parlaitemenl  uniformes,  ils  tendent  de  plus  en  plus  à  se 
rapprocher  d'un  type  parfaitement  défini  se  rapprochant  des 
caractères  de  la  race  asiatique  (lig.  122). 

Sous  l'influence  d'une  sélection  intelligemment  poursuivie, 
le  profil  busqué  est  graduellement  éliminé,  la  téte  perd  de 
son  volume,  le  corps  acquiert  plus  d*élégance,  les  membres 
plus  de  solidité. 

Le  garrot  bien  sorti,  la  croupe  bien  dirigée  donnent  à  ces 
-chevaux  un  caractère  de  distinction  et  de  robustesse  remar- 
<iuable  ;  les  allures  sont  à  la  fois  vives  et  brillantes. 

Depuis  une  ti  entaine  d'années,  des  progrès  très  sensibles  ont 
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été  accomplis  dans  la  production  du  cheval  de  demi-sang  en 
Normandie.  De  tous  les  points  de  l'Europe  et  même  d'Amé- 
iM<lue  on  vient  rechercher  ces  chevaux  également  estimés  pom- 


Fig.  iâ2.  —  Harley  (1885),  par  Phaéton  et  Turleacke,  par  Normand, 
2^  prix  des  étalons  trotteurs  à  l'Exposition  internationale  de  1891. 

les  brillants  attelages  de  luxe  et  la  remonte  de  notre  cavalerie  ; 
c'est  un  cheval  à  deux  lins  apte  à  servir  pour  le  commerce 
et  pour  l'armée  (fig.  123). 

Élevage.  —  La  production  chevaline  est  principalement 
développée  sur  trois  des  cinq  départements  qui  constituaient 
Tancienne  province  de  Normandie  :  TOrne,  la  Manche,  le 

22. 
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Calvados.  On  peut  distinguer  plusieurs  centres  d  élevage  où 
les  conditions  locales  particulières  ont  contribué  à  former 


des  variétés  distinctes  de  demi-sang  :  la  région  du  Merle- 
rault,  réunion  de  vallées  herbagères  de  l'Orne,  la  région  dos 

L  . . .  :   .    .  .  . 
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herbages  plantureux  du  Calvados  et  de  la  Manche  et  la  vaste 
plaine  de  Caen. 

Le  Merlei  aull  comprend  une  série  de  coteaux  élevés,  aux 
pentes  onduleuses  couvertes  de  plant ui-enx  herba^^es  et  pro- 
tégées, par  la  disposition  naturelle  du  lerrain,  des  vents  du 
midi  etdunord.  Le  sol,  très  fertile»  toujours  frais,  est  de  nature 
argilo -calcaire  ;  les  eaux  sont  claires,  limpides,  riches  en 
chaux,  en  fer,  et  assurent  aux  chevaux  de  cette  région  une 
netteté  de  membres,  une  vigueur  et  une  longévité  caracté- 
ri.sticpies  (('.li.  du  Ilays). 

I^oin  de  pi  édisposeï*  les  équidés  à  la  mollesse  du  tempéra- 
ment, l'abondance  et  la  l'ei  tilité  des  herbages  communi([uent 
aux  che\  aux  du  Merlei  ault,  par  suite  de  la  linesse  et  de  la 
nature  des  plantes  qui  les  composent,  une  animation  et  une 
vigueur  exceptionnelles.  Le  comage,  la  fluxion  périodique, 
les  engorgements  des  jambes  y  sont  complètement  inconnus  ; 
on  rencontre  seulement  quelques  affections  du  larynx. 

Les  chevaux  élevés  dans  ces  conditions  sont  ih\  taille 
moyenne,  mais  [)résentent  une  distinction  de  formes,  une 
robustesse  et  une  endurance  qui  en  font  de  merveilleux 
chevaux  de  selle,  de  chasse  et  de  phaéton  (1). 

A  côté  du  Merlerault,  on  peut  citer  Nouant  avec  le  haras  de 
Saint-Vincent,  fondé  par  le  comte  de  Narbonne,  et  Félevage 
célèbre  de  M.  Cavey  ;  Saint-Germain  de  Ciaîrfeuille  ;  le 
Mesnil-Froger:  les  Authieux,  où  M.  Buisson  ci  éa  avant  1780 
une  jumenlerie  célèbre;  Montrond,  l'Arabie  du  Merlei-ault  et 
son  élevage  léputé;  Medavy,  renommé  par  l'établissement 
hippique  de  M.  Neveu,  d'où  est  sorti,  parmi  des  produits  de 
choix,  rétalon  séduisant  qui  créa  en  Autriche,  sous  le  nom  de 
AonttM,  une  des  familles  de  demi-sang  célèbres;  Séez  et  son 
école  de  dressage  ;  Saint-Léonard-des-Parcs  avec  le  haras  des 

(1)  Le  bourg  du  Merlerault  possédait  déjà  un  haras  au  moyen  fige, 
appartenant  à  la  famille  des  Montgomery.  Les  ducs  d'AIcnçon  y  pra- 
tiquaient également  l'élevage  ;  la  race  des  chevaux:  du  Merlerault 
était  déjà  réputée  ;  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  les  Anglais 
achetaient  ces  éijuidtis  pour  remonter  leur  cavalerie.  Sully  créa  dans 
cette  région  un  haras  royal,  cjui  subsista  jusqu'à  l'établisseuieut  du 
haras  du  Pin. 


Digitized  by  Gopgle 


392 


POPUUTIONS  CBSVALINBS  HiTISSES 


Rouges-Terres,  réputé  par  Télevage  de  M.  Jacques  Olry. 
Enfin,  au  centre  du  Merlerault  8*élève  le  haras  du  Pîn, 

•construit  en  1716  d'après  les  plans  de  Mansard.  Achevé  en 
1728  et  défmiLiN  t  nicnt  installé  en  1730,  il  a  joué  un  rôle  con- 
j>idéraLle  dans  la  création  du  denli-san^^ 

Le  cheval  anglo- normand  produit  dans  le  Merlerault  est 
de  taille  moyenne  et  de  conformation  à  la  fois  fine  et  robuste; 
c*est  dans  cette  région  que  s*élèvent  principalement  les 
trotteurs  entraînés  en  vue  des  courses,  et  les  noms  des  prin- 
cipaux vainqueurs  :  Capucine ^  Palestro,  Surprise,  Vermouth, 
Magenta^  Eclipse ,  Biiyadcre,  ont  porté  au  luiii  la  l'éputation  de 
<*ct  élt'va^M'  ;  Narquois,  dans  une  course  de  3  kilomètres,  a 
parcouru  le  kilomètre  en  l'29". 

La  plaine  d'Alençon  s'étend  de  chaque  côté  de  la  Sarthe 
depuis  la  ville  d*Alençon  jusqu'à  la  forêt  du  Mesnil-Broust  :  on 
y  élève  également  des  trotteurs  anglo-normands. 

Le  cachet  de  distinction  des  chevaux  produits  dans  ces 
réf^ions  tient,  d  après  la  tradition,  à  TinQuence  exercée  par 
<l('u\  étalons  an^j^lo-arabes,  Parfait  et  VAIcyrion^  ofFerts  pai* 
le  prince  de  Lambesc  à  Marie-Antoinelte  et  qui  furent  aclit  h  s 
à  la  vente  des  écuries  royales  par  des  éle\euis  de  la  plaine 
d'Alençon  (1)  ;  les  haras  de  la  Fontaine,  à  M.  Lallouët,  et  de 
Larré,  à  M.  Thibault,  sont  célèbres  par  la  distinction  des 
[w  oduits  élevés  (2). 

Le  pays  du  Mesle,  qui  s'étend  autour  du  bourg  de  Mesle- 
>ui -^^artlie,  est  é<,'alement  réputé  par  les  élevages  de  MM.  de 
Villereau-Fori  inal,  Le  Loup,  Lindet,  Fleury  et  Rathier,  et  les 
haras  de  ISaint-Léger,  Mesnil-Broust,  Marchemaison,  Echuf- 
iley,  £ssey,  Bursard,  Boitron,  Aulnay,  Laben,  Saint-Aubin. 

(1)  Une  fille  de  Parfait,  saillie  par  VAleip'ion,  donna  naissance 
■au  célèbre  étalon  Matador,  d'où  dérivent  les  familles  célèbres  de 
Conquérant ,  de  Centaure. 

(2)  M.  LallouL't  a  remporté  le  «.-^rand  championnat  des  races  de 
^leiui-san^'  françaises  et  étrangères  à  l'Exposition  hippique  inlerna- 
Aionale  de  lOUO  axnc  Nubienne,  par  Cherbourg  et  Eglanline,  Le  cham- 
pionnat international  des  étalons  trotteurs  et  le  championnat  de 
France  des  étalons  de  demi-sang  ont  été  deux  succès  pour  l'élevage 
de  M.  Thibault,  qui  a  remporté  ces  deux  prix  avee  Preebourg,  par 
Fuachia  et  Jesêie,  et  Triitan^  par  /ame»  Wati  et  Bluette. 
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La  deuxiènîc  ré^Moii  d't'Icvage  compicrul  les  li<M])ages  ilu 
Calvados  et  de  la  Mancho,  ainsi  que  la  plaine  de  Gaea. 

Tandis  que  dans  le  Merlerault  et  la  plaine  d'Alençon  on  fait 
nailre  les  chevaux  pour  les  y  élever  et  les  entraîner,  la  pro- 
duction chevaline  est  ici  divisée  en  deux  stades  distincts  :  les 
an^lo-normands  naissent  dans  la  Manche  et  le  Calvados  pour 
èli'e  élevés  et  entraînés  dans  la  plaine  de  ('arn. 

Le  Cotenlin  était  auli  efois  rt'lélu  e  par  ses  elievaiix,  et  Ton 
pouvait  y  distinguer  quatre  races  locales,  les  bidets  d'allure, 
les  poneys  de  la  Hague,  les  passetm,  dont  la  haute  taille  per- 
mettait le  passage  des  gués,  et  les  carrossiers  noirs.  Ces  variétés 
ont  totalement  disparu  pour  faire  place  à  Fanglo-normand, 
produit  surtout  dans  les  arrondissements  de  Valoirnes,  Cou- 
lances,  riierbour«r.  Dans  rAvraiicliin,  contenant  des  terres 
<"ultivées  et  des  piaiiit's,  (Ui  se  livre  plus  pailiciilièreinenl  à 
rélevage.  Ces  demi-sang  présentent  des  formes  plus  ari-oixiies, 
plus  massives  et  moins  élégantes  que  celles  du  cheval  du 
Merlerault.  Le  haras  de  Saint-L6  a  d'ailleurs  contribué  puis- 
samment à  Famélioration  de  cet  élevage. 

Dans  le  Calvados,  nous  rencontrons  é<:alement  le  Bessin  et 
le  pays  d'Aufre,  (jui  se  li vient  à  la  production  de  l  anj^lo- 
normand.  Le  Bessin,  contiée  de  gras  pàtura'res  et  de  terres 
cultivées,  convient  parfaitement  à  cet  élevage,  les  poulinières 
pouvant  accomplir  les  travaux  aratoires  et  gagner  ainsi  une 
vigueur  et  une  énergie  particulières. 

Le  pays  d*Âuge,  en  réalité  plutôt  spécialisé  pour  Télevage 
des  bovidés,  possède  quel(]ues  écuries  célèbres  de  trotteurs 
provenant  d  étalons  anglais  ou  anglo-normands  du  Merlerault. 
Dans  les  plantureux  herbages  du  haut  pays,  on  rencontre  les 
belles  juments  carrossiéres  dites  de  la  vallée  d'Auge.  Les 
principaux  centres  d'élevage  sont  répartis  dans  les  vallées  de 
la  Beuveronnelle,  de  la  Doi^ette,  de  Corbon,  et  Ton  peut  citer 
les  noms  des  centres  de  production  :  Corbon,  Victot  (i)  (haras 
de  M.  Aumont),  Gueprey,  Saint-Julien-sur-Calonne  (haras  de 
M.  Leguyon),  etc.  Les  poulains  de  la  Manche  et  du  Calvados, 

(1)  C'est  au  haras  de  Yictot  que  sont  nés  Monarque,  Saxifrage  et 
enfin  Ténébreuse, 
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ordinairement  sevrés  à  sept  mois,  passent  dans  la  plaine  de 
Caen  où  se  poursuivra  leur  élevage  et  où  s  accompliront  leur 
dressage  et  leur  entraînement. 

L'importance  de  cette  production  est  si  considérable  que 
tout  dans  cette  contrée  est  aménagé  en  vue  de  Télevage.  Le 
système  de  culture  de  la  plaine  de  Caen  a  pour  base  Téta- 
hlissement  des  prairies  artificielles  et  la  production  des 
(•«'réaies  :  avoine  el  blé.  Lrs  poulains  arrivent  ordinairement 
dans  la  plaine  de  Caen  vers  le  mois  de  novembre,  et  sont 
soumis  au  régime  du  pâturage  avec  distribution  de  rations 
d*avoine.  Les  prairies  naturelles  étant  peu  étendues  dans 
cette  région,  les  grands  éleveurs  de  trotteurs  sont  obligés  par- 
fois d'envoyer  les  poulains  qu'ils  viennent  de  recevoir  dans 
les  herbages  du  pays  d'Auge. 

IVndanI  riiiNci-,  h's  })OHlaiiis  reçoivent  chez  les  éleveurs  de 
la  plaine  de  (^aen  une  ration  composée  d'avoine  {3  kilo- 
grammes), de  loin  (7  kilogrammes),  paille  de  blé  et  eau  blanche 
(eau  et  son). 

Dès  le  printemps,  on  les  place  au  piquet  dans  les  cultures 
fourragères,  seigle  vert,  puis  trèfle  incarnat,  sainfoin  et 

i*egains.  En  novembre,  les  poulains,  âgés  alors  de  dix-huit 
mois  (antenais),  lenirent  à  la  ferme  et  sont  progressivement 
habit u<'<  aux  harnais.  Au  {)rin temps  suivant,  le  dressage 
commence  :  ceux  qui  sont  destinés  à  Tentrainement  au  trot 
sont  placés  en  boxes  et  nourris  avec  ces  aliments  de 
choix;  leur  dressage  à  la  selle,  à  la  traction  se  poursuit 
alors.  Les  autres  poulains  sont  utilisés  aux  travaux  ara- 
toires ;  grâce  à  la  nature  du  sol  de  la  plaine  de  Caen, 
la  cuUme  de  ces  terres  est  facile,  et  le  travail  peut  être 
judicieusement  réglé. 

L'élevage  du  cheval  se  poursuit  ainsi  :  au  pi(juet  dans  les 
prairies  artificielles  au  printemps,  à  la  ferme  et  aux  l  ations 
d'avoine  pendant  l'hiver  jusqu'à  Fâge  de  trais  ans,  où  ils  sont 
préparés  à  la  vente  comme  étalons,  soit  par  le  cultivateur 
lui-même,  soit  par  des  éto/onntersquise  chargent  spécialement 
de  cette  présentation.  Les  sujets  d'élite  ne  retournent  pas  au 
pifpict:  mis  en  boxes  et  montés  tous  les  jours,  ils  sont  entrahiés 
en  vue  de  subir  les  épreuves  imposées  par  Tadministration  des 
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haras,  présentés  comme  ét&lons  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  pour  être  achetés  par  les  haras  ou  vendus  aux 
particuliers,  aux  départements.  Les  chevaux  de  second  ordre 
sont  castrés  et  livrés  au  commerce  ou  à  la  remonte  (Guénaux). 

Grâce  à  la  valeur  de  la  rare,  aux  conditions  favorables  dans 
lesquelles  se  poursuit  leur  développement  et  aux  soins  judi- 
cieux dont  on  entoure  leur  élevage,  les  anglo-normands 
présentent  actuellement  une  conformation  des  plus  élégantes, 
alliée  à  une  vigueur  et  une  énergie  remarquables.  Les 
formes  sont  arrondies,  Fencolure  bien  fournie,  la  croupe 
bien  dirigée;  la  physionomie  est  douce  et  franche.  L unifor- 
mité du  type  est  presque  totalement  réalisée,  grâce  à  une 
s«'lection  attentive,  intelligemment  poursui\ie,  et  cette 
variété  chevaline  se  place  parmi  les  plus  justement  répu- 
tées de  notre  élevage. 

II.  —  métis  anglais. 

Les  Anglais  se  sont  faits  j)articulièrement  remartjuei"  dans 
la  production  des  métis,  en  cherchant  à  réaliser  des  types  spé- 
ciaux de  chevaux  correspondant  à  tous  les  services  :  chasse, 
promenade,  voyage,  carrosse,  etc. 

Hunter.  —  Le  hunter  ou  cheval  de  chasse  anglais  résulte 
du  croisement  du  pur  sang  avec  les  équidés  de  type  germa- 
nique et  de  métissages  caractérisés  par  de  fréquents  retours  à 
la  race  des  chevaux  de  courses.  Les  hunters  actuels  rappellent 
plus  particulièrement,  par  l  élégance  de  leur  forme  et  leur 
vigueur  native,  les  chevaux  pur  sang  (fig.  124). 

Les  quartiers  de  devant  du  pur  sang  sont  moins  élevés  que 
ceux  de  derrière  ;  il  en  résulte  une  gmnde  aptitude  à  fournir 
de  la  vitesse  sur  un  terrain  plat,  mais  cette  conformation  nuit 
à  la  sûreté  de  la  marche  des  hunters.  L*encolure  de  cerf, 
parfaitement  en  rapport  avec  Tallui-e  du  galop  rapide,  se  prête 
mal  chez  le  cheval  de  chasse  à  l  aisance  du  cavalier  (David 
Low). 

Le  type  parfait  du  cheval  de  chasse  doit  présenter  une  poi- 
trine assez  large,  indiquant  la  force  sans  la  lourdeur  ;  une 
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encolure  suftisammenl  imisclée;  le  dos  «loilôlre  modérément 


{{)  Cliché  du  Sport  universel  illustré. 
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pement  du  tronc  ;  les  jambes  doivent  donc  être  plus  courtes, 
par  rapport  au  corps,  que  celles  du  pur  sang. 

On  s'est  un  peu  écarté  de  ces  prescriptions,  et  le  hunter 
actuel  présente  une  finesse  et  une  élégance  qui  rappellent  le 
pur  sang  non  entraîné  aux  courses  ;  il  est  évident  que  le  type 
idéal,  résumant  les  qualités  natives  des  deux  laces,  (»st  des 
plus  dilficiles  à  réaliser  :  le  parfait  cheval  de  (  liasse  anglais 
est  sans  contredit  une  des  plus  belles  variétés  chevalines. 

Cheval  de  chasse  irlandais.  —  Le  cheval  de  chasse  irlan- 
dais est  un  métis  dérivé  des  races  de  pur  sang  et  des  poneys 
irlandais.  Les  sx^eis  obtenus  allient  à  la  conformation  élé- 
gante des  thoroughbred  la  musculature  épaisse  des  robustes 
poneys  d'Irlande.  La  plupart  du  temps,  les  métis  présentent 
Tavant-main  paternel  avec  une  poitrine  profonde,  une  enco- 
lure léfîère,  les  membres  secs,  et  l  arrière-main  maternel  avec 
une  croupe  puissante,  des  jarrets  larges,  des  membres  sùrs^ 
(lig.  125).  11  en  résulte  des  sujets  dociles  à  la  main,  souples  et 
capables  de  fournir,  grAce  à  la  puissance  de  Tarrière-main, 
un  galop  soutenu  ou  des  sauts  remarquables.  L'habileté  des 
éleveurs  consiste  à  assurer  le  maintien  de  ces  qualités  par  un 
juste  équilibre  entre  les  aptitudes  et  la  conformation  de 
chaque  variété. 

Le  cheval  de  chasse  irlandais  est,  par  devant,  haut  et  puis- 
sant, quoique  relativement  étroit  au  poitrail  (Gayot),  ce 
manque  d*ampleur  pouvant  tenir  au  développement  des  régions 
postérieures. 

Ce  cheval  possède  beaucoup  de  train  à  toutes  les  allures,  et 

reste  toujours  maître  de  son  élan  (1);  il  est  dur  dans  ses 
actions,  très  vigoureux  et  extrêmement  résistant  aux  fatigues. 

Son  aptitude  au  saut  d'obstacle  est  parfaitement  re*connue 
et  les  irlandais  auraient  même  une  manière  particulière  de 
franchir  les  haies  ou  fossés,  en  s'enlevant  et  retombant  sur 
les  quatre  pieds  à  la  fois  (comte  de  Montendre).  Cette  parti- 
cularité, jointe  à  la  dureté  de  ses  réactions,  font  du  cheval  de 

(1)  On  peut  voir  ces  chevaux  s'arrêter  pendant  le  saut  sur  la  cime 
d'un  mur  ou  sur  des  crêtes  de  fossés  pour  se  laisser  glisser  en  bas, 
tomber  même  en  s'appuyant  du  front  contre  terre,  le  cavalier 
restant  en  selle. 

DiFFLOTH.  —  Zootechnie*  !•  —  S3 
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chasse  irlandais  une  monture  difficile  h  mener,  mais  d'une 
vigueur  et  d'une  résistance  extraordinaires. 

Cob,  hack,  roadster.  —  Le  métissage  présente  comme 
méthode    de  reproduction  la  particularité  de  déterminer 


Fig.  425.  —  Clievai  irlandais. 


l'apparition  de  variations  résultant  d'une  association  en  parties 
très  inégales  et  diverses  des  caractères  des  ascendants.  On 
s'est  efforcé  de  produire  et  de  fixer  ainsi  des  caractères^  parti- 
culiers répondant  à  des  aptitu<les  spéciales  provenant  de 
l'association,  en  proportions  différentes,  des  qualités  des  types 
procréateurs.  (Vvsi  ainsi  que,  ])arnii  les  produits  résultant  du 
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métissage  des  races  de  put  sang  et  germanique,  on  a  pa  créer 
des  genres  spéciaux  d*équidés  répondant  à  un  but  spécial. 

Le  roadsteresi  le  cheval  de  selle  pour  le  voyage,  le  haek  est 
destiné  plus  particulirromcnt  à  la  j)ronu'nad(%  lo  cob  coiivieiit 
parfaitement  pour  le  sei  vice  de  selle  à  la  canipag^ne. 

Ces  métis  présentent  à  des  degrés  divers  une  association 
des  caractères  de  distinction  et  de  finesse  des  pur  sang,  et  de 
robustesse  et  de  développement  musculaire  des  équidés  du 
type  germanique  qui  ont  servi  à  leur  création. 

(Sarrossiers,  —  Les  carrossiers  anglais  sont  produits  dans 
les  comtés  d'York,  de  Lincoln, 'de  Ourhatn,  de  Northuîuberland. 
On  les  appelle  é<:aleinent  carrossieis  du  Yovkshire  ou  devcland' 
bai,  le  principal  cenli  e  d  élevage  se  trouvant  dans  le  district 
de  Cleveland,  sur  les  bords  de  la  Tees. 

Dans  ces  régions  habitait  autrefois  une  population  équine 
de  carrossiers  se  rattachant  nettement  au  type  germanique  ; 
par  des  croisements  avec  le  pur  sang  et  un  métissage  continu, 
nn  est  arrivé  à  produire  des  sujets  plus  tins,  présentant,  par 
suite  des  phénomènes  de  réversion,  uu  retour  Iréquent  aux 
deux  types  originaux. 

Le  cleveland-bai  semble  réunir  Ténergie  du  pur  sang  avec 
la  vigueur  et  la  force  des  races  plus  communes.  Cependant, 
la  mode  tend  actuellement  à  donner  plus  de  finesse  à  ses 
formes  (David  Low).  Il  faudrait  éviter  d'infuser  trop  de  sang 
de  thoroughbied,  qui  confVrerail  aux  produits  une  conforma- 
tion désavantageuse  pour  le  service»  de  l'attelage  et  caracté- 
risée par  la  finesse  des  Jambes,  la  petitesse  du  pied,  l'allon- 
gement excessif  des  allures;  de  tels  chevaux  ne  seraient  guère 
propres  au  trot  soutenu  et  prolongé. 

U  y  a  là  une  question  de  mesure  qui  fait  de  cet  élevage  une 
des  opérations  les  plus  délicates.  Le  degré  voulu,  la  dose  con- 
venable donne  ces  magniti(îues  cai'rossiers  à  longue  encolure, 
au  corps  large,  un  peu  long,  mais  bien  tourné,  aux  os  Ibrts, 
aux  formes  puissantes  etsuflisamment  accusées,  harmonieuses 
dans  leur  ensemble,  grands,  se  plaçant  bien,  portant  beau  et 
possédant  de  merveilleuses  allures  (Sanson).  La  robe  des  car- 
rossiers du  Yorkshire  est  ordinairementbaie  ou  grise  ;  on  estime 
particulièrement  la  livrée  bai  clair  avec  les  extrémités  noires. 
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Trotteurs  de  NorÊolk,  —  Les  chevaux  ainsi  dénommés 
résultent  de  métissages  où  les  races  de  pur  sang  et  les  diverses 

variétés  de  chevaux  de  chasse,  de  carrossiers,  d'équidés  de 
trait,  etc,  ont  joué  des  rnlt's  parallM^s. 

Dans  toutes  les  généalogies  de  ces  liotteurs,  on  rencontre 
des  traces  de  sang,  niais  sans  régularité  ni  fixité.  Les  Anglais 
ne  s'astreignent  pas  à  des  règles  invariables:  ils  conforment 
leurs  actions  à  k  valeur  particulière  des  éléments  mis  en 
œuvre  et  au  but  à  atteindre.  G*est  par  ces  procédés  délicats  et 
savants  que  les  éleveurs  anglais  obtiennent,  dans  les  comtés 
de  Norfolk  et  d  Yoïk,  les  trotteurs  célèbres  de  ces  régions. 

Le  trotteur  du  Norfolk  est  trapu,  membre;  mais,  sans  être 
distingué,  il  n'est  aucunement  commun  ;  il  respire  i  énergie, 
ses  mouvements  sont  libres  et  rapides.  Très  résistant  au  tra- 
vail et  à  la  fatigue,  il  se  passe  volontiers  de  soins  attentifs  et 
continuels.  Gomme  service,  il  est  parfaitement  adapté  aux 
besoins  les  plus  divers;  les  chevaux  du  Norfolk  accomplissent 
les  travaux  aratoires,  font  le  service  des  diligences  et  des 
transports,  l'attelage  des  caiiosses,  etc.  ;  c'est  le  cheval 
w  moyen  »  dans  toute  l'acception  du  mot  ;  spécialement 
entraînés  à  l'allure  du  trot,  ils  peuvent  atteindre  la  vitesse 
remarquable  de  10  mètres  à  la  seconde. 

La  facilité  de  leur  éducation  est  également  reconnue. 
Cîomme  reproducteurs,  ils  transmettent  plus  volontiers  leur 
corpulence  et  l  aiiipleur  de  leur  musculature  ;  il  est  nécessaire 
de  les  unir  à  des  femelles  d'élite,  si  l'on  veut  obtenir  des  sujets 
réussis  ;  d'ailleurs,  le  nombre  considérable  des  races  mélangées 
rend  la  production  de  beaux  sujets  très  aléatoire;  les  trotteurs 
du  Norfolk  valent  plutôt  comme  individus  que  comme  race. 

Les  norfolk  ont  pris  situation  en  France  comme  animaux  de 
croisement.  L'administration  des  haras  les  place  surtout  dans 
les  dépôts  de  Bretagne  (Hennebont  et  Lamballe),  où  ils  donnent 
([uebjues  résultats  appréciables,  puis([ue,  dans  les  classements, 
on  distingue  les  deux  catégories  :  norfolk  anglais,  norfolk 
breton.  Les  équidés  paraissent  surtout  coiiununiquer  à  leur 
descendance  le  relevé  de  Tallure.  Les  types  actuels  de 
norfolk,  dénommés  également  hackneys  (fig.  126),  s'écartent 
sensiblement  de  la  conformation  des  premiers  norfolk  :  en 
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réalisant  la  distinclion  et  l'élégance  des  lignes,  on  a  obtenu 
un  cheval  plus  fin,  plus  léger,  mais  ne  possédant  pas  la 
vigueur  foncière  et  la  solidité  de  membres  des  norfolk 


Fig.  12fi.  —  Cheval  norfolk  (type  acliieli  (1). 


d'autrefois,  dont  les  qualités  ont  permis  de  créer  le  type  de 
f  juments  postières  »,  si  justement  appréciét'S. 

III.  —  Métis  divers. 

L'étude  complète  des  populations  chevalines  métissées  doit 
mentionner  les  métissages  réalisés  parmi  certaines  variétés 
françaises.  Nous  avons  rappelé  les  résultats  obtenus  en 
Bretagne  pai'  l'union  des  juments  du  pays  de  race  irlandaise 

(1)  Cliché  de  M.  Diflîoth. 
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soit  avec  les  thoroughbred,  soit  avec  les  noifolk.  L'élevage 
breton  se  livre  de  préférence  à  cette  dernière  production  et 
réussit  à  créer  lin  type  de  «  chevaux  postiers  »  très  appréciés. 

On  élrvo  (jiu'lques  anj;l«)-ara])e.s  dans  les  Haules-Pyrénées, 
le  (ici-s,  TAude,  la  Haute-Vienne  et  la  Chaienle-lnt'érieure. 

La  variété  poitevine  est  croisée  avec  le  pur  sang  ou  même 
l'anglo-normand  dans  la  région  constituant  le  Marais  ;  on 
obtient  ainsi  les  chevaux  dits  angUhpoUevvu,  sainttmgeois. 

Parmi  les  contrées  se  livrant  avec  succès  à  l'élevage  du 
demi-sang,  il  faut  enfin  citer  le  Gharolais,  le  Nivernais,  le 
Linionsin,  etc.  l.e  Stud-Book  do  (h'ini-.saii^  comporte  en  etîet 
l<*s  six  sections  suivantes  :  section  normande,  section  bretonne, 
section  vendéenne  et  charentaise,  section  du  Midi,  section  du 
Centre,  section  du  Nord  et  do  l'Est. 

A  rétranger,  la  production  du  demi-sang  se  poursuit  avec 
des  succès  variables  en  Danemark,  en  Allemagne,  en  Russie, 
en  Autriche.  Les  types  unis  se  rattachent  également  à  la  race 
germanique  et  au  pur  san;,^  On  réalise  ainsi  des  produits  se 
ditréi'enciant  sim[>lemenl  de  l'anj^lo-normand  par  des  carac- 
tèies  de  contonnation  ou  des  qualités  individuelles  résultant 
des  conditions  de  milieu,  d^alimentation  ou  d'élevage. 
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I.  —  Méthodes  do  refiroduetion. 

L*iini(|u«'  Innclion  (T()noini(|ue  des  é(|ui(l«'s  ('tanl  la 
duction  (lu  travail  inotour  qui  dépend  dt'  la  ix'iicctioii  du 
mécanisme  de  la  macliine  animale,  Thérédilé  jouera  dans  les 
phénomènes  de  reproduction  un  rôle  consîdéi*aLle  ;  de  plus,  le 
développement  de  Taptitude  au  travail  moteur,  la  résistance 
et  la  solidité  des  organes  de  la  locomotion  dépendant  de 
la  gymnastique  fonctionnelle  à  laquelle  ces  animaux  sont 
soumis  durant  leur  croissance,  il  importe  de  mettre,  à  cùt<'*  d<' 
la  puissance  héréditaire,  l'influence  de  l  exercice  iiiélliodiiiue 
i^ouleuu  et  aidé  par  une  alimentation  intensive.  L  idéal  serait 
donc  de  réunir  les  meilleures  conditions  héréditaires  et  les 
meilleures  conditions  d'élevage. 

Relativement  à  la  méthode  de  reproduction  utilisée,  on  peut 
constater  la  présence  de  deux  écoles  advei*ses,  préconisant 
Tune  le  croisement,  l'autre  la  sélection. 

Dans  la  prati([ue,  le  problème  est  complexe  et  les  solutions 
dillèient  suivant  les  cas  envisa^^és. 

S'il  s'agit  de  la  production  du  mulet,  le  croist^ment  s'im- 
pose, de  même  que  pour  les  bardots.  Pour  les  chevaux,  nous 
|)ouvons  établir  deux  groupements  :  le  premier  compi*end  los 
races  de  FEurope  occidentale,  fournissant  principalement  des 
chevaux  de  trait  (races  britannique,  séquanaise,  ii  landaise, 
belge I,  puis  la  race  asiali(jue.  Ces  races  se  sont  (  (diservées 
pures  et  les  lenlali  ves  de  croisement  n'ont  jamais  tlcpnin- 
suivies  avec  continuité.  Le  deuxième  groupe  est  constitué  par 
la  race  germanique,  qui  a  servi  à  des  croisements  avec  la 
race  de  pur  sang  et  &  des  métissages  divers,  et  par  la  race 
frisonne,  <[ui  a  élé  également  alliée  avec  des  lypes  variés. 
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LVxariHMi  ci'ilicjuo  de  ct's  deux  procédés  nous  luonlre  la 
supériorité  incontestable  des  mélliodes  de  sélection.  Nous 
avons  vu.  dans  Tétude  des  différentes  races,  que  remploi 
du  cheval  anglais  de  course  comme  race  améliorante  pro- 
duisait parfois  des  animaux  de  course  sans  harmonie  de 
formes  ni  homogénéité  de  structure  ;  il  faut  également  noter 
les  difficultés  d'accommodation  des  métis  obtenus  aux  con- 
ditions nouvelles  d  un  milieu  ne  présentant  ni  les  mêmes  res- 
sources alimentaires,  ni  les  mêmes  conditions  i'avorabies  de 
climat,  d'éducation,  etc. 

Les  procédés  de  sélection  recommandables  pour  la  pro- 
duction des  races  du  premier  groupe  peuvent  également 
s'appliquer  aux  chevaux  métis  du  second  groupe.  En  recher- 
chant parmi  les  reproducteurs  mâles  et  femelles  les  sujets 
présentant  les  caractères  de  la  race  asiatique,  en  éliminant 
ceux  (|ui  présentent  les  formes  spéciliipies  des  races  f,'erma- 
nique  ou  frisonne,  on  parvieudi*a,  tout  en  conservant  la  taille, 
le  volume  et  la  force,  à  ramener  la  population  au  type 
uniforme  de  la  variété  anglaise  qui  présente  les  caractères  de 
beauté  universellement  reconnus. 

En  résumé,  les  méthodes  de  sélection  se  présentent  comme 
les  procédés  le  plus  avantageusement  employés  dans  les 
modes  de  l  eproducl ion  des  é(pudés. 

11  importe  maintenant  de  définir  dans  quel  sens  s'exercera 
ce  choix,  cette  sélection. 

L'hérédité  de  famille  jouant  dans  ces  phénomènes  un  rôle 
considérable,  nous  devons  considérer  Forigine,  les  anté- 
cédents de  famille  des  reproducteurs,  ce  que  les  Anglais 
appellent  pedigree.  L"«''tal)lissement  des  Slud-Buok  donne 
dans  cet  ordre  d'idé'es  de  piécieuses  indications.  Il  existe 
évidemment  des  cas  où  certains  reproducteurs  médiocres 
procréent  des  sujets  remar(}uables,  mais  la  règle  générale  est 
que  la  puissance  héréditaire  individuelle  soit  dominée  par 
l'atavisme.  Les  conditions  les  plus  avantageuses  seront 
réalisées  si  Ton  peut  unir  la  perfection  des  formes  et  les 
qualités  individuelles  à  la  valeur  de  la  lignée  ;  on  réunit  alors 
les  performances  au  pedigree. 

L'examen  des  reproducteurs  ne  doit  pas  s  établir  suivant 
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les  règles  ronvcntionnelles  do  rosllié(i(|iu'  chevaline  ou  de  la 
mode.  11  n'existe  pas,  au  point  de  vue  zootechnitiue^  un  type 
unique  de  perfection:  le  cheval  de  selle  idéal  diffère  essentiel- 
lement du  cheval  de  trait  parfait. 

En  réalité,  la  seule  loi  réelle  et  exacte  consiste  à  adapter  le 
type  général  de  conformation  à  la  fonction  économique 
envisagée,  et  ces  préceptes  seront  nos  soûls  «guides  dans  la 
méfhode  d Cxanieu  des  tonnes  permettant  d'appliquer  judi- 
cieuse nient  les  procédés  de  sélection. 

Méthode  d'examen  des  termes.  —  Les  équidés,  nous 
Tavons  dit,  ont  pour  unique  fonction  économique  la  pro- 
duction du  travail  moteur.  L'élégance  et  la  distinction  de 
leurs  formes,  Tharmonie  de  leurs  proportions  accroissent 
sans  conli'edit  leur  valeur,  mais  ces  considérai  ions  eslhélicjues 
ne  doivent  pas  faire  ouhliei*  (jue  le  piineipal  inlérél  est 
d  obtenir  de  la  machine  animale  le  rendement  le  plus  élevé 
dans  les  conditions  de  solidité  et  de  résistance  les  plus 
parfaites. 

Le  cheval  étant  assimilé  à  une  machine  motrice,  nous 
devons  examiner  le  générateur  de  force  et  le  mécanisme. 

Le  généiateur  de  i'oire  est  l'eprésenté  par  le  tronc,  qui  ren- 
ferme les  organes  d  alimentation  de  la  machine,  les  appareils 
digestif  et  respiratoire.  Le  mécanisme  comprend  les  membres. 

Quelle  que  soit  la  puissance  du  générateur,  le  travail  obtenu 
sera  faible  si  les  organes  de  la  machine  sont  mal  constitués 
ou  mal  articulés;  il  convient  donc,  imitant  en  cela  les 
ingénieurs  dans  1  examen  d'une  machine,  de  considérer  tout 
d'abord  les  organes  du  mcmvement,  c'est-à-dire  les  in<Mn])res, 
pour  passer  ensuite  à  i  examen  du  générateur  de  vapeur  : 
loyer  et  chaudière. 

.  L*examen  des  formes  devra  toujours  commencer  par  les 
membres  (1)  et  porter  tout  d'abord  sur  les  parties  inférieures. 

Nous  examinerons  les  sabots,  dont  la  parfaite  conformation 
joue  un  rôle  considérable  dans  l'utilisation  du  cheval. 

(1)  Sanson  recommande  de  s'imposer  la  coutume  de  n'aborder 
jamais  que  les  yeux  baissés  et  en  regardant  le  sol  le  cheval  à  exa- 
miner, avec  le  parti  pris  de  ne  regarder  son  corps  et  sa  physionomie 
qu'après  avoir  procédé  à  un  examen  attentif  de  ses  membres. 

23. 
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Pas  de  pied,  pas  de  cheval  :  «  No  foot,  No  horse  »,  disent  les 
proverbes  français  et  anglais.  L'énergie,  la  puissance  du 
mécanisme  ne  pourront,  en  effet,  s'exercer  que  si  le  point 
d  appui  des  leviers  sur  le  sol  est  ferme,  résistant,  c*est-à-dire 

non  douloureux. 

T(Milt's  l(»s  <liN«MS('s  pîii  li('s  (lu  sahot  seront  envisagéos  avoc 
soin.  La  paroi  devra  être  ronstituée  par  une  corne  dure, 
solide,  lisse,  et  ne  présentei  a  ni  cercles  ni  seimes. 

La  surface  plantaire  offrira  une  fourchette  développée,  bien 
dessinée  avec  les  lacunes  ouvertes  ;  la  sole  présentera  une 
surface  nette,  épaissie,  dépourvue  de  bleimei.  A  Taide  du 
pouce,  on  exercera  sur  sa  surface  une  léjafnre  pression  pour 
ju^^er  si  ces  parties  ne  sont  pas  douloureuses.  Les  talons 
seront  suflisanimenl  hauts  et  écai  tés. 

La  présence  d'une  des  tai  es  ou  malformations  énoncées 
entraînera  nécessairement  Télimination  du  reproducteur 
considéré,  étalon  ou  jument,  qu*elle  soit  d'origine  constitu- 
tionnelle ou  accidentelle,  sa  présence  indiquant  une  prédis- 
position dont  la  transmission  héréditaire  afTecterait  les  pro- 
duits. 

Ayant  considéré  les  sabots,  on  passe  à  l'examen  de  la  cou- 
ronne, qui  doit  être  dépoui  vue  de  formes^  puis  à  celui  des 
boulets,  présentant  parfois  des  tares  molles  ou  molette$ 
intéressant  la  synoviale  articulaire  et  provoquant  toujours 
des  réactions  douloureuses.  La  faiblesse  du  boulet  entraîne 
toujours  la  réduction  des  allures  et  Tusure  prématurée  du 
sujet. 

Nous  1 1'(  luMcherons,  au  contraire, les  reproducteurs  pré- 
sentant un  boulet  large,  épais  et  net. 

Le  canon  mérite  un  rapide  examen  ;  la  présence  de  suros 
peut  ôtre  disgracieuse  à  Toeil,  mais  ne  saurait  amoindrir  la 
valeur  d*un  reproducteur. 

Les  articulations  du  jarret  doivent  être  considérées  avec 
prand  soin  ;  par  le  rôle  (|u'elle  joue  dans  la  transmission 
(les  mouvements,  par  la  délicatesse  de^  parties  constituantes, 
la  multiplicité  des  ligarnents,  cette  région  constitue  une  des 
plus  lntér^ssi^nt0s  à  étudier.  C'est  nu  jarret  que  se  mani- 
festent les  premières  tftr^s,  vessigons,  jurdes,  éparvins.  U 
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pirso.nce  de  ces  tares  indiquo  toujours  la  faiblesse  de  l'arti- 
culation la  plus  importante  de  la  machine  animale  et  devra 
faire  écarter  de  la  reproduction  les  sujets  qui  les  présentent, 
même  à  un  faible  développement,  car  la  conformation 

vicieuse  du  jarret,  la  prédisposition  à  rappantion  des  tares, 
est  sûreiin'iit  liéréditaire.  ' 

Le  genou  peut  présenter  parfois  un  défaut  de  largeur  ou 
d  épaisseur  ;  ces  défectuosités,  ainsi  que  les  tendons  faillis,  sont 
de  nature  à  influencer  sur  le  choix  des  reproducteurs. 

Les  caractères  de  solidité  et  de  bonne  conformation  des 
organes  ne  sont  pas  les  seuls  à  considérer  ;  on  devra  exa- 
miner également  leur  agencement,  leur  liaison. 

Sanson  a  établi  une  loi  générale  dite  lui  de  parallélisme  des 
leviers  et  de  similitude  des  angles  dont  l'observation  assui'e  le 
maximum  de  rendement  de  la  machine  animale.  D'après  cette 
loifles  corrélations  anatomiques  sont  telles  que, dans  un  orga- 
nisme normal,  tous  les  leviers  dirigés  dans  le  même  sens  sont 
exactement  parallèles  entre  eux,  qulls  soient  verticaux  ou 
obliques. 

En  d  autres  ternies,  les  directions  obli(|Ufs  de  l'axe  de  la 
tète,  de  l'épaule,  de  la  cuisse,  du  jari'et,  du  patuion  sont 
rigoureusement  parallèles,  ainsi  que  les  directions  verticales 
des  membres,  etc.  Les  plans  verticaux  comprenant  les  bipèdes 
latéraux,  antérieurs  ou  postérieurs,  sont  de  même  parallèles 
entre  eux  ;  le  parallélisme  des  leviers  entraine  la  similitude 
des  angles  (1).  Le  cheval  parait  ainsi  constitué  schématique- 
nient  par  une  séi'ie  de  leviers  exacleincnt  parallèles  entre 
eux  (fig.  127  ;  ces  conditions  assurent  sriilcs  le  partait  fonc- 
tionnement des  organes  ;  dans  le  cas  couU  uire,  leur  ellél  utile 
est  la  résultante  des  forces  divergentes,  au  lieu  d'être  la 
somme  de  ces  forces  agissant  parallèlement. 

Les  dérogations  à  cette  loi  constituent  les  différentes 
défectuosités  que  nous  avons  étudiées  au  chapitre  des  aplombs; 
les  chevaux  panai  ds,  cagneux,  jairelici-,  biassicourts,  etc., 
(iiivrant  dune  être  rejetés  de  la  reproducUon. 

{i)  Ces  conditions  géométriques  avaient  été  signalées  pM*  1®  $6^ 

néral  Morris  comme  l'attribut  dç  la  perfection  estJbétique, 


Digitized  by  Google 


408      *        PRODUCTION  DES  JBUNES  ÉQUIDÉS 


La  longueur  et  la  force  des  avant-bras  et  des  jambes, 
entraînant  la  brièveté  des  canons,  sont  dos  conditions  avanta- 
geuses indiquant  la  solidité,  le  bon  fonctionnement  des  arti- 
culations et  assurant  la  rapidité  des  allures. 

Examen  du  génératmir,  —  L'énergie  nécessaire  à  la  pro- 
duction du  travail  moteur  est  empruntée  à  Ténergic  poten- 
t  elle  des  aliments  introduits  dans  l'appareil  digestif  et  à 


Fig.  127.  —  Loi  du  parallélisme  des  leviers. 


rénergie  développée  par  Toxygène  pénétrant  dans  les  pou- 
mons pour  déterminer  les  oxydations. 

l  ue  nutrition  l  éj^ulière  et  normale,  une  respiration  facile 
assureront  donc  le  parfait  fonctionnement  du  f^énérateur  et 
nous  devons  considérer  à  ce  point  de  vue  les  dispositions 
générales  de  l'appareil  digestif,  Taptitude  naturelle  de 
ranimai  à  s*alimenter  abondamment  et  la  constitution  de 
Tappareil  respiratoire. 

La  forme  de  Tabdomen  et  du  ventre  donne  des  indi- 
cations précieuses  à  cet  épard.  Lorsque  le  ventre  est  norma- 
lement développé,  réguiièiMMTient  cylindrique,  on  peut  en 
conclure  que  l  appareii  digestif  fonctionne  bien  ;  au  contraii»e, 
si  le  ventre  est  brusquement  relevé  (ventre  levrette)  ou  si  son 
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diamètre  vertical  est  plus  faible  (jue  celui  du  thorax,  le 
cheval  est  un  mauvais  îliangeur.  H  importe  également  d'exa- 
miner les  dents  et  la  bouche  afin  de  s'assurer  de  leur  consti- 
tution normale,  permettant  le  libre  jeu  des  phénomènes  de 
mastication  et  dinsalivation.  L'examen  des  déjections,  de 
leur  couleur,  de  leur  consistance,  de  leur  volume,  etc.,  peut 
eulin  donner  d  utiles  indications  sur  le  fonclionnemenl  du 
tube  digestif. 

L  étude  de  l'appareil  respiratoire  prend  une  importance 
spéciale  dans  le  cas  des  équidés,  et  le  plus  sûr  moyen  d'éva- 
luation de  la  puissance  du  générateur  est  Texamen  des  voies 
d'introduction  de  Tair  et  de  la  capacité  thoracique. 

Afin  de  permettre  le  libre  accès  de  Tair,  les  narines  seront 
largement  ouvertes,  les  ganaches  bien  écartées  pour  laisser 
passage  à  un  larynx  volumineux,  à  une  trachée  large  et  non 
aplatie.  La  pression  des  premiers  anneaux  de  la  trachée  ne 
doit  pas,  au  repos,  provoquer  la  toux  ;  une  partie  du  conduit 
respiratoire  peut  avoir  été  rétrécie  accidentellement;  il  faut 
examiner  avec  soin  ces  organes  au  repos  et  en  action  ;  après 
un  exercice  violent,  on  peut  entendre  un  sifflement  particulier 
connu  sous  le  nom  de  cornage,  résultant  du  choc  (h'  Tair  sur 
des  obstacles  i-enconlrés  à  son  passage.  Cette  anomalie  sullit 
à  écarter  de  la  reproduction  tout  étalon  qui  la  présente. 

La  capacité  de  la  poitrine  est  indiquée  par  ses  trois  di- 
mensions :  hauteur,  largeur,  longueur. 

Le  diamètre  vertical  ou  hauteur  —  du  sternum  au  garrot 
—  doit  présenter  avec  la  hauteur  de  la  taille  le  rapport 
de  ^  (Sanson). 

Le  diamètre  thoracique  ou  largeur  s'apprécie  par  1  ecar- 
teiuent  des  membres  antérieurs,  c'est-à-dire  la  largeur  du 
poitrail  ;  son  développement  dépend  de  la  courbure  des 
premières  c6tes  (côte  ronde)  ;  la  surface  thoracique  doit  être 
courbe  en  tous  ses  points  et  ne  pas  présenter  de  surface  plane 
ni  de  dépression  en  arrière  des  coudes  (passage  des  sangles). 

La  ti'oisième  dimension  —  la  longueui'  —  est  la  plus  impor- 
tante à  consi<lérer  ;  elle  repi'ésent»;  la  longueur  moyenne 
comprise  entre  la  base  oblique  et  le  sommet  tronqué  du 
conolde  qui  représente  le  thorax. 
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La  bas('  de  co  solide  conoîde  esl  creuse  et  oblique  de  haut 
en  bas  et  d^arrière  en  avant;  elle  est  au  contact  du  dia- 
phragme dont  les  points  d'insertion  sont  fixes.  La  longueur 
moyenne  peut  être  représentée  par  la  demi-somme  de  la 

longueur  dorsale  AB  et  de  la  longueur  sternale  CD;  AC  étant 
la  position  de  la  première  nMe,  flDcelledu  diaphragme  ffi"-.  128  ». 
Si  le  slermim,  au  lieu  d  atteiiidi'e  le  point  1),  s'arrête  en  E,  le 
diaphragme  se  place  suiv  ant  la  ligne  BE  et  la  rapacité  de  la 
poitrine  se  trouve  réduite  du  triangle  BDË;  en  d'autres  termes. 


Pig.  128. 


à  égalité  «le  longueur  doi  sale,  la  longueur  de  la  poitrine  sera 
d'autant  plus  granile  que  le  sternum  CD  sera  long. 

Dans  rini possibilité  où  nous  nous  trouvons  de  mesurer  la 
longueur  de  la  poitrine,  nous  pourrions  estimer  la  longueur 
du  sternum  ;  mais,  comme  cette  évaluation  est  pratiquement 
difficile  (1),  nous  remarquerons  <]ue  le  développement  du 
sternum  a  j»our  effet  de  rejeter  en  arrièi*e  l'exti-émité  infé- 
rieure de  la  dernière  rote  slei'uale  el  de  «liuiinuer  ainsi  la 
distance  existanl  enire  Ir  boid  dt'  ctdte  eoli'  el  la  pointe  de  la 
hanche, c'esl-à-dire  de  diminuer  la  largeur  du  llanc(Sausou). 
La  brièveté  du  flanc  indique  donc  Tamplitude  en  longueur  de 
la  poitrine. 

Nous  avons  examiné  le  rôle  important  de  l'appareil  circu- 

(1)  Il  faut  s'assurer  par  la  main  de  la  position  extrême  de  l'appen- 
dice du  sternum,  oi|  o|i>serYçr  |a  régularité  de  la  courbe  inférieur» 
de  la  poitrine, 
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latoire  dans  la  [ïroduction  du  travail  moteur  en  mode  de 
vitesse  particulièrement  ,  afin  d'obtenir  la  rapidité  des  allures 
et  le  fond.  11  importe  d'assurer  Télimination  par  le  sang 
des  déchets  de  combustion.  L*amplîtude  de  la  poitrine  indique 
généralement  un  développement  corrélatif  du  cœur  et  de 
l'appareil  circulaloii  e. 

Examen  du  régulateur.  —  L'aiialo^rie  entre  les  machines 
motrices  et  les  équidés  se  conipièle  par  l'examen  du  ré^îu- 
lateur,  qui  n'est  autre  que  Fappareil  nerveux  qui  détermine 
les  contractions  musculaires  et  règle  ainsi  les  dépenses 
d'énergie  proportionnellement  aux  efforts  demandés. 

L*excitabilité  nerveuse  est  ce  que  les  hippologues  appellent  «  le 
san»,'  ».  11  est  évident  que  ce  développement  de  l'appareil  ner^ 
veux  assurera  au  plus  haut  <h*«:ré  la  rapidité  des  actions  et  la 
puissance  muscuiaii  e  du  cheval.  (Cependant,  rexcitabilité  ner- 
veuse doit  être  en  harmonie  a\ec  la  nature  du  senice 
demandé  ;  précieuse  chez  le  cheval  de  vitesse,  elle  doit  être 
relativement  développée  chez  les  chevaux  de  trait;  dans  le  cas 
contraire,  Tanimal,  insuffisamment  alimenté,  se  dépense  trop, 
épuise  la  véritable  source  lie  sa  force  et  use  son  mécanisme. 

On  peut  apprécier  rex<'ital)ililé  iirrveuse  par  les  expressions 
d'énergie,  de  vigueur  delà  pliysionoinie.  L'œil  doit  être  bien 
ouvert,  le  regard  vif,  hardi,  les  oreilles  bien  dressées  et  très 
mobiles.  Lecheval,  attentif  au  moindre  bruit,  reste  diiiicilement 
en  place,  porte  la  tète  haute  et  dresse  la  queue. 

Au  repos,  le  cheval  fléchit  la  colonne  vertébrale  lorsqu'on 
pince  l'épine  dorsale,  et  la  résista nce  qu'()p[)ose  la  (pieue  à 
son  soulèvement  indi(pie  également  un  tenipéi-ameiit  nerveux. 

L'appréciation  de  la  vivacité  du  cheval  et  de  son  aptitude 
aux  allures  vives  doit  comprendre  encore  l'examen  des  or- 
ganes de  la  vision.  Les  yeux  normalement  constitués  offrent 
des  milieux  parfaitement  transparents,  une  pupille  facilement 
dilatable  lorsque  Ton  passe  de  la  lumière  à  robscuriié;  en 
agitant  rapichunent  la  main  devant  Tceil,  on  doit  observ<M'  nu 
bruscjue  mouvement  de  fra^eui*  du  cheval,  flnlin,  nn  achè- 
vera l'examen  du  cheval  par  l'observation  du  rythme  de  I4 
respiration,  visible  par  les  mouvements  d'abaissement  et  de 
soiilèvemept  du  tldno.  U>V8qw  ces  mouvements  sont  irrégu*- 
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liers  ou  interrompus  par  des  soubresauts,  on  peut  en  conclure 
à  l'existence  d*une  lésion  pulmonaire,  caractérisant  ce  que  Ton 
nomme  vulgairement  la  «  pousse  ». 
Ayant  considéré  les  reproducteurs  à  ces  divers  points  de 

vue,  il  convient  de  terminer  cette  étude  par  l'examen  des 
organes  sexuels,  qui  doivent  èlre  normalement  déve- 
loppés. 

L'absence  d'un  testicule  (monorchidie)  n'entraine  pas  fatale- 
ment la  stérilité;  mais  cette  malformation  engendre  souvent 
chez  les  produits  dérivés  Tabsence  de  testicules  apparents 
(cryptorchidie).  U  faut  donc  n^employer  (|u*exceptionnellement 

les  étalons  de  valeur  qui  présentent  accidentellement  cette 

pailicularilé. 

On  rccheiviuM'a  chez  la  femelle  la  largeur  des  hanches,  le 
développ(Mn(M)t  de  la  mamelle  indiquant  une  sécrétion  laitière 
abondante  et  la  douceur  du  caractère. 

IndicBtiona  générales.  ^  Les  reproducteurs  choisis 
devront  offrir  nettement  les  caractères  de  leur  sexe,  masculins 
ou  féminins.  Les  femelles  présentant  des  caractères  mascidins 
accentués  sont  mauvaises  reproductrices;  les  juments  (jui  ont 
des  canines  développées  passent  pour  être  difticiles  à  féconder. 
L'exanïen  des  robes  des  reproducteurs  n'ad'impoi  tance  qu'au 
point  de  vue  commercial;  il  y  a  intérêt  à  rechercher  les  livrées 
qui  sont  demandées  parle  commerce;  cependant,  il  faut  noter 
que  les  taches  blanches  ont  une  prédisposition  héréditaire 
à  s'étendre  et  que  Talhinisme  indique  souvent  un  affaiblisse- 
ment des  fonctions  p:énitales.  Si  l'on  veut  obtenir  des  animaux 
de  couleur  hlanchc,  on  examinera  les  niiKjiicuses  anale,  vol- 
vaire, buccale  et  linguale,  qui  ne  devront  présenter  aucune 
tache  noire.  11  faut  également  se  renseigner  sur  les  caractèi*es 
des  reproducteurs,  examiner,  en  palpant  les  juments  au  plat 
des  cuisses,  si  elles  ne  sont  pas  chatouilleuses  et  si  elles  se 
laîsseroni  téter. 

Ajoutons  <|ue,  pour  certains  autcui  s,  la  lartrcur  de  la  nu(|uc 
dumàle  est  un  signe  de  prolilicité.  Le  choix  des  reproducteui*s 
s'exercera  par  éliminations  progressives  ;  on  ne  peut,  en  géné- 
ral, faire  de  sélections  avant  le  sevrage  ;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, on  procède  par  réformes  successives  en  sélectionnant 
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plus  étroitement  et  plus  judicieusement  à  mesure  que  les 
sujets  avancent  en  &ge. 
Age  des  reproducteurs.  —  L*apiîtude  reproductrice  se 

nmnifeste  clicz  les  espèces  chevalines  vers  le  dix-huilième 
mois  [i).  L'ardeur  fjéiiilale  des  inàles  faiblit  eiisuile  avec  les 
années,  mais  sans  que  ceci  indique  une  stérilité  absolue  ;  des 
chevaux  et  des  ânes  très  âgés  peuvent  encore  féconder  des 
femelles  (2).  La  vie  sexuelle  des  juments  peut  également  se 
prolonger  loin  :  on  cite  des  juments  de  trente  ans  et  de  trente- 
huit  ans  ayant  pu  mettre  au  monde  des  poulains  bien  cons- 
titués (Cornevîn,  Def,nve).  En  principe,  on  doit  rechercher  des 
animaux  jeunes,  en  période  de  croissance. 

La  supériorité  des  produits  oblenus  par  un  couple  jeune  n'a 
pu  être  nettement  établie;  dans  le  Danemark,  on  a  remarqué 
que  remploi  d'étalons  Âgés  assurait  moins  la  transmission  des 
aptitudes  ou  des  caractères  extérieurs;  en  Amérique,  au  con- 
traire, les  taureaux  jersiais  utilisés  dans  un  âge  avancé  don- 
nent des  produits  remarquables.  Cependant,  rutilisaiion  de 
reproducteurs  jeunes  est  plus  confoi'ine  aux  |)rincipes  de  la 
ph\ siolo«,ne  et  aux  méthodes  fondamentab's  de  la  zootechnie; 
on  peut  donc,  en  principe,  livi  erà  la  reproduction  les  femelles 
dès  que  le  phénomène  de  Tovulaiion  se  déclare,  à  condition 
que  la  nourriture  donnée  puisse  satisfaire  à  la  fois  au  déve- 
loppement du  fœtus  et  à  Tachèvement  de  la  croissance.  L'ac- 
complissement  régulier  et  normal  de  la  fonction  maternelle 
compromettra  bien  moins  la  carrière  de  l'animal  que  la  ma- 
nifeslalinn  d'ardeurs  non  assouvies. 

En  réalité,  ces  déterminations  ne  reposent  pas,  à  proprement 
parler,  sur  Tàge  des  reproducteurs,  mais  sur  l'apparition  du 
phénomène  des  chaleurs,  qui  a  lieu  en  général  vers  la  fin  de 
la  deuxième  année  ou  au  commencement  de  la  troisième. 

(i)  M.  Abadie  cite  le  cas  de  trois  poulains  âgés  d'un  an  qui  ont  pu 
saillir  et  féconder  des  pouliches,  mais  ces  faits  sont  exceptionnels. 

{t)  Aristote  parle  d'un  étalon  qui  faisait  encore  les  saillies  à  qua- 
rante ans. 
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II.  —  De  raccouplement 

Des  chaleurs.  Le  inàlo  est  toujours  prêt  nornialeuu'fit  ù 
arc()in[)lii'  i  acU*  de  la  fécondalion,  mais  It's  Icinolles  ne  |Kni- 
venl  èlre  fécondées  qu  à  certaines  ('poques  correspondant  à  la 
production  des  œufs  (ovulation).  Ces  époques  portent  le  nom 
de  rut  ou  de  ehateun. 

Il  est  démontré  que  la  domestication  accélère  Tovulation, 
en  rapproche  les  manifestations,  qui  se  pi'odm'senl  ainsi  à  peu 
près  tonte  l'année  et  non  à  des  époques  déterminées  connue 
chez  les  animaux  sauvaf^^es. 

L'alimentation  influe  d'ailleurs  sur  la  fréquence  de  Tappari- 
tion  (les  chaleurs. 

L'éleveur,  afin  de  ne  pas  laisser  échapper  le  moment  où  la 
jument  peut  être  fécondée,  doit  connaître  les  signes  caracté- 
ristiques des  chaleurs.  A  cette  période,  les  muqueuses  des  or- 
«^anes  génitaux  paraissent  ('on«restionn«'es  et  sécrètent  un 
liquide  lil;ui(  d  une  odeur  sp(''(  iale  (jui  attire  le  màle,  la  tem- 
pérature vaj^nnaie  s'élève  et  le  caiactère  de  la  bète  prend  une 
excitabilité  et  une  inquiétude  particulières.  La  jument  se 
campe  fréquemment,  émet  quelques  jets  d'urine  et  entr'ouvre 
souvent  la  vulve  ;  son  œil  est  brillant,  elle  recherche  le  m&le 
etfait  entendre  un  hennissement  particulier;  son  tempérament 
se  moditie  et  elle  devient  chatouilleuse,  têtue,  dillicule  à  con- 
duire; l  appelil  p«'u(  pai  l'ois  diminuer. 

Ces  manifestations  sont  moins  sensibles  sur  les  jeunes  pou- 
liches. La  durée  de  cet  état  est  assez  mal  détei  minée  et  parait 
osciller  autour  de  dix  à  douze  jours.  Parfois  la  fécondalion 
n'empêche  pas  Tapparîtion  nouvelle  des  chaleurs;  les  saillies 
effectuées  sur  la  jument  dans  ces  conditions  sont  toujours 
dangereuses  et  suivies  d'avortement. 

Au  contraire,  si  la  jument  n'a  pas  été  lecondee,  les  chalcui  s 
r('ap])aiaiss('ut  pcricjdiijuement  et  l'intervalle  (jui  les  sépare 
est  mal  connu  pour  l'espèce  chevaline.  Cette  indétermination 
peut  tenir  à  ce  que  les  individus  dans  cette  espèce  sont  facile- 
ment impressionnés  par  des  causes  diverses.  On  a  prétendu 
que  la  plupart  des  juments  n'étaient  en  chaleurs  que  d'avril 
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à  fin  Juin,  mais  il  semble  y  avoir  de  nombreuses  exceptions 
qui  rendent  difficile  rétablissement  d'une  i f^^le  à  cet  égard. 

Certaines  jumenls  ne  donnent  des  sijrnes  apparents  de  chaleurs 
(|ii'iuit'  l'ois  par  an,  d'aulres  deux,  trois,  quatre  t'ois.  I.a  saison 
de  monte  i)ai*  les  étalons  de  l'État  commence  en  lévrier  poin* 
finir  en  juillet,  et  cependant  des  juments  peuvent  être  fécon- 
dées en  automne. 

Les  cbaleurs  se  manifestent  à  nouveau  peu  de  temps  après 
la  délivrance,  et  la  jument  entre  volontiers  en  rut  dès  le  neu- 
vif»me  jour  après  la  partui  ilion  ;  elle  est  facilement  fécon- 
dable à  ce  moment,  le  col  utérin  étant  encore  dilaté  et  les 
ovules  prêts  à  être  fécondés. 

Le  rapi)roclieinent  des  fécondations  dépend  de  l'état  de 
ranimai,  du  but  poursuivi,  etc.  ;  mais  il  est  prudent  de  sa- 
tisfaire rînstinct  génésique  par  Taccouplement  pour  éviter 
ra[)|)arition  de  la  nymphomanie.  On  dénomme  ainsi  un  état 
particulier  caractérisé  ]mr  ce  fait  (jue  la  femelle  nymphomane 
est  constanmient  en  chaleur.  Les  causes  de  la  nymphomanie 
Si)nt  diverses:  hérédité,  tuberculose,  privation  du  màle, 
attouchements  excessifs  de  ce  dernier,  défaut  de  fécondation 
par  le  fait  de  Tun  ou  de  lautre  des  reproducteurs  ou  affection 
nerveuse.  Les  remèdes  à  employer  sont  aussi  mal  détermi- 
nés que  les  causes  de  cet  état:  la  castration  seule  rend  labéte 
plus  douce.  La  nymphomanie,  quand  eMe  n'entraîne  pas  la 
stérilité,  semhhmt  héiM'dilaii'e,  on  rcai  li  i  a  de  la  reproduction 
les  juments  affectées  de  cette  i)arlicularilé,  ce  qui  s'observe 
par  les  signes  suivants  :  la  béte,  à  l'approche  du  mâle,  baisse 
les  oreilles,  se  campe  et,  après  des  contractions  musculaires, 
laisse  échapper  par  la  vulve  de  Turine  trouble  et  des 
mucosités. 

Lorsque  la  manifestation  des  chaleurs  se  montre  peu  di.s- 
linctement,  on  peut  exciter  l'ovulation  par  divers  procédés 
dont  le  seul  recommandable  est  la  présence  du  màle.  Les 
poudres  et  produits  livrés  par  If  commerce  n'ont  pour  effet 
que  de  provoquer  des  fausses  chaleurs  comparables  à  celles 
qui  se  manifestent  chez  les  truies  châtrées  et  abondamment 
nourries  (Ck)mevin). 

Impuissance  et  stérilité.  —  Ces  deux  termes  expriment 
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des  idées  différentes:  Fimpuissance  indique  FimpossibiLité 
d'accomplir  le  coït,  la  stérilité  n  entrave  pas  le  rapprochement 
sexuel,  mais  désigne  un  état  qui  s'oppose  à  la  procréation  de 

nouveaux  èti'os. 

La  |>uissanco  fV'coinlanh'  et  la  puissance  ^^cnitale  doivent 
être  distinguées.  L  ardeui-  génitale  peut  faire  défaut  et  néan- 
moins la  puissance  fécondante  persister  :  c'est  le  cas  des  sujets 
atteints  de  /VîgtdUé,  comme  on  peut  le  constater  sur  des  jeunes 
femelles  dont  les  chaleurs  sont  à  peine  appréciables  ou  sur  les 
sujets  des  deux  sexes  envahis  par  la  graisse  ou  d*un  âge 
avancé. 

Les  causes  de  sh-rililé  peuvent  être  des  maladies  conslilu- 
tionneiles,  la  morve  notamment.  La  dourine  se  transmet  par 
l'acte  sexuel;  les  conséquences,  toujoui^  graves,  indiquent 
Tabatage  des  animaux  atteints. 

La  stérilité  chez  la  femelle  peut  être  déterminée  par  des 
lésions  anatomiques  ou  des  causes  spéciales,  parmi  lesquelles 
on  doit  ment  ion nei-  l'absence  ou  l'excès  des  chaleurs. 

De  l'accouplement  —  Les  clialeurs  indlipiant  qu'un  ou 
plusieurs  ovules  sont  parvenus  à  l'état  de  maturité,  il  faut  (\ue 
les  cellules  spermaliques  du  mâle  viennent  les  touchei-,  les 
féconder,  et  en  déterminer  révolution.  Cette  action  s  effectue 
grâce  à  Facte  de  l'accouplement,  qui  prend  le  nom  de  saillie 
ou  de  monte  lorsquil  s'agit  des  équidés. 

il  est  important  de  connaître  le  nombre  de  femelles  qui 
peuvent  èli  e  saillies  eflicacement  par  un  màle,  afin  d'assurer 
les  plus  grandes  chances  de  fécondation  des  juments  sans  fati- 
guer OU  user  prématurément  1  étalon  par  1  excès  des  accouple- 
ments. 

La  puissance  prolifique  dépend  non  seulement  de  l'espèce 
considérée,  mais  de  la  race,  du  climat.  Les  chevaux  orientaux 

sont  moins  féconds  que  nos  chevaux  indigènes  (i). 

Il  faut,  de  plus,  pi-o|)ortionner  le  service  à  Tàge  du  repro- 
ducteur et  présenter  au  jeune  étalon  moins  de  juments  qu'à 
un  reproducteur  adulte.  A  l'âge  de  quatre  ans,  le  jeune 
étalon  ne  doit  pas  faire  plus  d'une  saillie  par  joui'  ;  s  il  com- 

(1)  Ce  fait  avait  déjà  été  remarqué  par  Gaspard  Le  Saulnier. 
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mence  le  sei  vicc  à  l'âge  de  tiois  ans,  il  ne  doit  saillir  que  trois 
ou  quatre  fois  par  semaine. 

Un  étalon  de  trait  peut,  durant  la  saison  démonte,  faire  trois 
saillies  par  jour;  ce  nombre  est  réduit  à  deux  pour  les  chevaux 
de  service  et  de  selle;  on  ne  demande  au  pur  sang  qu'une 
saillie  par  jour. 

Si  l'on  compte  le  chiiïiM'  des  juments  menées  à  l'étalon 
pendant  la  saison  de  monte,  on  arrive  à  quarante  ou 
cinquante  pour  un  cheval  lin  (1),  soixante  pour  un  cheval 
de  service,  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  pour  un  étalon 
de  trait  ;  ces  chijQTres  ne  peuvent  être  dépassés  sans 
danger  (2). 

Le  baudet,  utilisé  à4a  production  mulassièrc,  peut  saillir  trois 
juments  par  jour. 

Le  choix  de  l"épo(jue  de  la  ntonte  a  une  importance  consi- 
dérable, il  est  de  premier  intérêt  de  l'aire  naitre  les  jeunes 
animaux  à  une  saison  favorable  ;  c'est  ainsi  que  Ton  fait 
couvrir  les  juments  de  façon  qu'elles  poulinent  au  début 
du  printemps,  pour  que  le  poulain  puisse  accompagner 
sa  mère  au  pâturage.  Les  jeunes  animaux  sont  vendus 
à  l'automne  et  il  importe  de  bàler  kî  commencement  de  la 
saison  de  la  monte  poui'  que  les  produits  \(mk1us  atteifrnent 
Tàge  le  plus  élevé  et  la  plus  haute  valeur.  Le  moment  le  plus 
favorable  pour  la  naissance  des  poulains  est  le  mois  de  mars; 
la  jument  portant  environ  onze  mois,  la  saison  de  monte  ne 
devrait  pas  commencer  avant  le  mois  d*avril  ;  on  prolonge 
cette  époque  jusqu'à  lin  mai,  et  parfois  au  delà,  pour  attendre 
la  seconde  manifestation  de  chaleurs  des  juments  non  fécon- 
dées, de  sorte  ([ue  les  poulains  naissent  en  général  depuis 
mars  jusqu'au  conmiencement  de  mai. 

L'accouplement  peut  s'effectuer  suivant  deux  modes  :  la 

(1}  Au  haras  de  Jardy  les  étalons  pur  sang  efféctuent  quarante 
saillies  durant  leur  saison  de  monte.  Un  des  célèbres  étalons  de  ce 
haras,  Flymg-Fox,  acheté  925  000  francs  au  duc  de  Westminster,  sert 
ainsi  annueUement  â  quarante  saillies  payées  chacune  10  000  francs 
et  constitue  ainsi  un  rapport  annuel  de  400000  francs  (1903). 

(2)  D'après  G.  Colin,  le  cheval  en  liberté  pourrait  faire  vingt  saillies 
par  jour  et  l'Âne  une  quinzaine. 


Oigitized  by 


PBOOUCTION  DES  JKUMES  ÉQUIDÂS. 


monte  en  main  et  la  luoate en  liberté;  on  peut  eniin  appliquer 
le  mode  mixte. 

La  monte  en  liberté  est  un  procédé  des  plus  primitifs  :  les 
juments  vivant  en  troupe  au  pâturage  sont  fécondées  par 
rétalon  qui  agit  suivant  sa  pi-opre  initiative,  sans  qu'on  exerce 
aucune  surveillance  ni  aucune  aide. 

Klle  n'ost  plus  puèie  prali(|uée  que  pour  les  équidés  vivant 
toute  ramnM'  delioi  s,  comme  dans  la  Corse,  la  Sardaigne,  la 
Camar^Mie,  etc.  (  )n  conçoit  sans  peine  les  inconvénientsde  celte 
méiliode.  L'étalon  s'épuise  en  saillies  répétées  sur  les  mêmes 
juments  en  rut  et  ne  peut  plus  féconder  les  femelles 
prédisposées  à  Tovulation.  11  peut  être  blessé  par  les 
ruades  des  juments  ;  enfin  les  erreurs  de  lieu  occasion- 
nent parfois  des  accidents  ou  des  avortements;  de  plus, 
on  ne  peut  ainsi  assif,Mier  à  chaque  l'emelle  le  reproducteur 
qui  lui  convient,  et  les  méthodes  d'amélioration  s  exei*cent 
diriicilement. 

Le  procédé  de  la  monte  en  main  est  évidemment  supérieur: 
on  conduit  l'étalon  à  la  jument  et  Ton  règle  ainsi  son  travail 
en  lui  épargnant  des  saillies  inutiles.  L'accouplement  peut  être 
observé  et  aidé.  Au  point  de  vue  économique,  on  obtient,  pour 
le  même  nombre  de  saillies,  un  plus  grand  nombre  de  fécon- 
dali(>ns,  et  la  sélection  s'apjdique  judicieusement. 

Pra(i(]uement,  il  est  indispensable  d  entraver  la  jument  des 
momhies  de  derrière:  l'étalon  lui  est  amené  muni  d'un  bri- 
don  et  d'un  caveçon  solide  ;  dès  qu'il  aperçoit  la  jument,  Tétalon 
se  cabre  en  effet  et  chemine  parfois  ainsi  sur  les  pieds  de 
derrière  ;  il  faut  éviter  ces  attitudes  qui  fatiguent  le  repro- 
ducteur et  occasionnent  des  avaries  et  des  tares  aux  articu- 
lations du  jarret. 

On  placera  la  jument  dans  une  sorte  de  stalle  et  on  lui 
présentera  l'étalon  avant  d  opérer  l'accouplement,  que  l'éta- 
lonnier  surveille. 

Le  mode  mixte  consiste  à  lâcher  dans  un  enclos  la  jument  et 
rétalon; on  n'intervient  que  dans  les  cas  nécessaires. 

Parfois  on  fait  saillir  les  juments  dès  qu'elles  consentent  à 
subir  rapproche  de  l'étalon  et  en  leur  faisant  même  un  pea 
violence.  Il  est  préférable  d'attendre  que  les  chaleurs  aient 
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atteint  leur  maximum,  afin  d'éviter  de  nouveaux  accouple- 
ments. L'ovule  n'est  en  effet  accessible  au  spermatozoïde  qu*au 
moment  de  sa  maturité  parfaite  et  de  sa  ponte. 

LorsquMl  s*agit  de  i-(>producteurs  de  prix,  il  est  désavanta- 
geux do  tati^^uer  ainsi  l  etalon  sans  résultat  et  le  porter  à  la 
mérhanrcté  par  suif o  du  refus  des  remplies.  On  utilise  alors 
un  ruàle  vieux  ou  retonué,  dénommé  boute-cii-lrain,  ou  étalon 
d'essai:  si  la  jument  tolère  son  approche  et  manifeste  visible- 
ment le  désir  d'être  saillie,  on  lui  substitue  alors  1  étalon 
désigné  (1). 

L'accouplement  de  Fàne  avec  Tènesse  s'effectue  suivant  les 

mêmes  repaies,  mais,  dans  le  cas  de  la  production  des  mulets, 
il  faut  usrr  de  certaines  précautions  ;  un  ànc  (jui  s'est  accou|)lé 
avec  une  ânossc  au  commencenuMit  de  la  saison  refuse  de 
saillir  les  juments.  11  faut  donc  réserver  les  ànesses  pour  les 
dernières  saillies. 

Dans  le  Poitou,  l'accouplement  a  lieu  dans  un  local  spécial 
appelé  ale/tfr,  contenant  de  chaque  côté  deux  rangées  de  loges 
pour  les  baudets,  entre  lesquelles  se  trouve  une  sorte  de  bran- 
cai-d  fait  de  deux  pièces  de  bois  verticales  scellées  dans  le 
plafond  cl  dans  le  sol. 

L'espace  qui  les  sépare  est  creusé  de  40  à  50  centimètres, 
afin  que  la  jument,  ainsi  placée  et  fixée  à  une  traverse  qui 
joint  les  deux  brancards,  soit  en  contre-bas  et  à  la  portée  du 
baudet. 

Afin  de  bien  disposer  ce  dernier,  les  palefreniers  ont  recours 

à  <l<'s  coutumes  bizaires  et  em[)iri(|ucs  :  I)ruit  de  chaînes, 
cliansr)ns,  attouchrments.  «'te,  désiirnécs  sous  le  nom  de  6?t- 
/anda^e.  Lorsque  ces  niaud'uvres  sont  insuffisantes,  on  use  de 
divers  strata^'èmes.  Le  baudet  est  conduit  à  une  ànesse,  puis 
on  lui  bande  les  yeux  au  moment  où  une  jument  est  mise  à  la 
place  de  Fànesse. 

{1}  Des  éleveurs  sud-aniùrirains  parviennent,  à  l'aide  d'une  opé- 
ration chirurgirale  elTectuéc  sur  le  jeune  étalon,  à  diriger  l'organe 
reproducteur  en  arriére  et  à  en  cnipécher  tout  accoupleinent  ;  ces 
étalons  peuvent  être  laissés  en  liln  rl»'»  parmi  les  juinoiits  et  consti- 
tuent des  boute-en-train  précieux;  leur  présence  continuelle  au 
milieu  du  troupeau  permet  de  ne  laisser  passer  aucune  chaleur  des 
femelles. 
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Manœuvres  destinées  à  assurer  la  fécondation.  — 
L'éleveur  doit  être  renseigné  sur  l'efficacilé  de  la  saillie  et 
rendre  les  chances  de  fécondation  plus  grandes.  On  peut,  à  cet 
effet,  faire  subir  à  la  femelle  plusieurs  accouplements,  aussi 
rappi  ochés  que  le  permet  la  vigueur  du  mâle.  On  soumettra 
le>  juments  à  un  régime  rafraîchissant  et  on  les  fera  saillir 
trois  fois  en  cinq  jours  (Berthon). 

On  a  observé  (pie  des  niàles  étaient  impuissants  à  féconder 
certaines  femelles;  aussi,  dans  quelques  réf?ions,  fait-on  saillir 
successivement  la  même  jument  par  deux  étalons  de  même 
race  ou  de  race  différente  (1).  il  est  donc  avantageux,  si  Ton 
remarque  qu'une  femelle  n'a  pu  être  fécondée  par  un  màle 
malgré  plusieurs  accouplements,  de  lui  conduire  un  autre 
étalon  ;  dans  Findustrie  mulassière,  on  présente  au  baudet, 
en  fin  de  saison,  la  jument  qui  a  été  stérile  avec  le  cheval,  et 
inversement. 

Les  causes  de  non-fécondation  peuvent  tenir  au  ressei- 
rement  du  col  utérin.  On  tente  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient par  la  dilatation  manueUe,  ou  même  son  incision. 
L'opération  s'effectue  un  peu  avant  Tépoque  présumée  des 
chaîeurs  et  l'on  fait  pendant  les  jours  suivants  des  injections 
vaginales  tièdes  ou  chaudes.  Les  Arabes  pratiquent  l'élargis- 
sement du  col  pai'  des  procédés  curieux.  Ils  introduisent,  à 
l  aide  du  bras  et  de  la  main,  au  préalable  frottés  de  beurre,  de 
savon  ou  d  huile,  une  datte  tenue  à  l  aide  des  doij^ts  alloni^és; 
on  finit  pai'  y  introduire  la  main  tout  entière,  puis,  le  bras 
retiré,  on  présente  la  jument  à  rétalon  (général  Daumas\  On 
a  pu  produire  avec  succès  la  dilatation  du  col  à  Taide  des 
doigts  ou  d'une  sonde  (Delafond).  Cette  pratique  pourrait 
même  déterminer  l'apparition  des  chaleurs  chez  des  bêtes 
atteintes  de  tVi^ndité  (Cornevin). 

Les  injections  d'eau  chaude  dans  les  voies  ^a-nitales  facilitent 
la  fécondation,  et  Tacidité  du  mucus  vaginal,  qui  cause  la 

(1)  Ayant  accouplé  ainsi  successivement  une  même  jument  avec 
un  cheval  et  un  âne,  on  a  pu  obtenir  dans  le  même  accouchement 
un  poulain  et  un  mulet;  des  faits  du  même  ordre  se  présentent 
dans  les  portées  des  chiennes. 
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stt'iililé,  peut  être  combattue  par  des  injections  de  liqueurs 
alcalines  peu  concentrées. 

A  cAté  de  ces  méthodes  rationnelles,  Il  faut  placer  mainte- 
nant un  certain  nombre  de  pratiques  empiriques  ayant  pour 

but  d'assurer  la  fécondation.  Quelques-unes,  transmises  par 
la  routine,  sont  C(>ni[)lèteFn(Mit  inutiles,  mais  non  <lanj;ei'euses, 
par  exemple  Tappliration  d'un  bâton  promené  sur  les  reins, 
une  course  rapide,  etc.  Le  [)incement  du  dos  empêche  la 
bète  de  se  vousser  et  de  rejeter  le  liquide  séminal.  La  pro- 
jection d'eau  froide  sur  la  croupe  et  sur  les  organes  génitaux 
est  une  pratique  condamnable  :  Teau,  en  arrivant  au  contact 
du  liquide  spermatique,  peut  tuer  les  spermatozoïdes  ;  toute 
fécondation  serait  ainsi  emiièchée. 

Pai'lois,  on  sai^nic  les  juments  avant  ou  apiès  l  accou|de- 
ment,  et  G.  Colin  rapporte  (jue  certaines  juments  saillies 
plusieurs  fois  sans  succès  ont  pu  être  fécondées  par  un 
accouplement  opéré  immédiatement  après  une  saignée  de  3  à 
4  litres,  pratiquée  une  heure  ou  deux  avant  la  saillie.  La 
saignée  après  accouplement  ne  paraîtrait  exercer  aucune 
influence  ;  les  heureux  résultats  de  cette  opération  pratiquée 
avant  le  coït  pourraient  s'e.\i>li(iuei'  par  la  diminution  delà 
ri).ridité  du  col  et  le  cahne  momentané  des  orjj^anes  ^^énitaux. 

Fécondité.  —  On  estime  la  fécondité  «l  une  race  en  zootech- 
nie par  la  proportion  des  gestations  considérées  relativement 
au  nombre  de  femelles  accouplées,  et  la  moyenne  des  nais- 
sances pour  Tespèce  chevaline  oscille  autour  de  51  à  52  p.  100 
de  juments  menées  à  Tétalon. 

Ces  conditions  de  fécondité  sont  d'ailleurs  sous  la  dépen- 
dance de  la  domestication,  de  ralimentalion,  de  1  âge,  du  cli- 
mat, de  la  race,  du  mode  de  rejModuction,  etc. 

La  domestication  augmente  la  fécondité  et  l  alimentation 
agit  dans  le  même  sens;  les  espèces  animales  peu  ou  mal 
nourries  sont  peu  prolifiques.  La  nature  de  Talimentation  a 
une  action  directe  :  les  étalons  soumis  au  régime  du  vert  don- 
nèrent 70  p.  100  de  fécondation,  alors  que  ceux  qui  recevaient 
des  aliments  secs  et  excitants  nVn  accusaient  que  50  p.  100 
(Fogliato).  L  inlluence  de  l  alimentation  voit  ses  effets  limités 
par  Tengraisscnient,  qui  prédispose  à  la  slérilité. 

DiFFLoni.  —  Zootechnie.  I*  —  24 


Digitized  by  Google 


m  PRODUCTION  DBS  JEUN8S  ÉQUIDÉS. 


L  Âge  détermine  également  les  conditions  de  la  fécondité  : 
tiiK'  jeune  femelle  est  rarement  fécondée  à  ses  premières 
chaleurs  par  un  seul  accouplement,  et  ces  faits  ont  été  parti- 
culièrement remarqués  sur  les  Anesses. 

Les  (>s[)('ces  multipare  ont  des  portées  moins  nombreuses 
au  (lébul  (|ue  dans  la  suite  ;  il  j^st  rare  que  les  primipares 
préseiilent  des  parlui  ilions  dimhles. 

Des  études  préris(  s  ont  permis  de  constater  que  la  faculté 
reproductrice  de  la  jumenf  rroît  jusqu'à  douze  ans,  pour 
décroître  ensuite  rapidement  ;  les  juments  âgées  donnent  une 
proportion  relativement  élevée  de  jumeaux. 

Si  nous  examinons  le  r61e  du  climat,  nous  voyons  que  la 
lerondité  de  Tespèro  chevaline  diminue  en  allant  du  nord  vers 
le  midi  :  les  étalons  orientaux  importés  dans  nos  conti  ées  s'y 
montrent  plus  proliti(iues,  celle  intluence  pouvant  en  partie 
être  due  à  l'alimentation  plus  abondante. 

La  raréfaction  de  l'air  et  la  diminution  de  pression  influent 
défavorablement  sur  la  fécondité  :  sur  les  plateaux  de  TÂsie  cen- 
tral(>  (3700  mètres  d'altitude),  les  juments  kirghises  avortent 
facilement  ou  ne  peuvent  être  fécondées;  enfin,  la  race,  le 
mode  de  repi oduction  et  surtout  l'individualité  exercent  des 
actions  parallèles. 

Les  j;estalions  gémellaires  amenant  la  pi  oduction  de  plu- 
sieurs individus  sont  la  règle  chez  les  femelles  dites  mu/<t- 
pares:  chienne,  lapine,  cobaye,  chatte,  chèvre;  la  race  ovine 
sert  de  transition  entre  le  groupe  des  mammifères  unipareset 
celui  des  multipares;  la  jument,  Fânesse,  la  vache  sont  nor- 
malement unipares;  cependant,  on  peut  constater  des  partu- 
ritions  doubles  chez  la  jument  dans  une  proportion  de 
1  p.  100  :  d'ailleurs,  pour  l'espèce  chevaline^  ces  conditions 
sont  plutôt  désavantageuses  par  les  avortements  qu'elles  pro- 
voquent. 

Régime  des  étalons.  —  L'étalon  doit,  pendant  la  saison  de 

la  monte,  recevoir  une  nourriture  abondante  qui  lui  permette 

de  réparer  les  pertes  subies  par  l'organisme  durant  cette  pé- 
riode. 

De  plus,  il  est  indispensable  de  le  soumettre  à  un  travail 
régulier  en  dehors  des  saisons  de  monte;  Tétat  de  santé  se 
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maintient  ainsi  parfaitement,  et,  par  le  eoniact  journalier 
avec  l'homme,  le  caractère  de  l'étalon  s'assouplit  et  ne  tend 
pas  à  cette  méchanceté  dangereuse  qu*on  constate  parfois. 
Le  service  d*étalon,  au  lieu  d'être  une  fonction  principale 

exclusive,  peut  avantajîeusement  être  rempli  transiloirenH*nt 
pai  des  cheN  aux  acroniplissant  un  travail  régulier.  L'oisi\elé 
eut  une  cause  d'infécondité  pour  l'étalon. 

III.  —  Gestation. 

La  fécondation  étant  accomplie,  un  nouvel  être  se  forme 
dans  le  sein  de  rorj^anisuie  maternel  ;  il  y  a  alors  gc.sluliun. 
La  durée  moyenne  de  la  ^'^estation  pour  la  jument  est  de 
trois  cent  (|uarante-cîn(|  jours  à  ti  ois  cent  soixante-six  jours, 
environ  onze  mois  ;  la  durée  la  plus  courte  serait  de  trois  cent 
vingt  jours  et  la  durée  maximum  de  quatre  cent  dix-neuf 
jours,  soit  une  différence  de  quatre-vingt-dix-neuf  jours. 

On  peut  expli(iuer  ces  variations  en  remarquant  que  le 
liquide  spermatique,  se  conservant  pendant  dix  à  douze 
jours  dans  les  \oies  génitales,  peut  ne  rencontrer  Tovule 
qu'après  ce  délai. 

Ën  règle  générale,  la  domestication  raccourcit  la  durée  de 
la  gestation,  mais  les  siyets  naissent  moins  développés  que 
leurs  congénères  sauvages.  La  précocité,  en  h&tant  révolu- 
tion de  l'organisme,  diminue  la  durée  de  la  gestation. 
Considérés  à  travers  les  â^^es,  la  taille  et  le  poids  des  che- 
vaux allant  en  croissant,  depuis  les  temps  où  leur  éleva«;e  est 
piaiiqué,  on  a  i)U  constater  que  la  dur<'c  de  la  gestation  dans 
cette  espèce  allait  en  croissant  (Cornevin  i. 

La  gestation  serait  plus  longue  de  trois  à  quatre  joui*s  pour 
un  produit  du  sexe  masculin. 

L*é1eveur  doit  pouvoir  se  rendre  compte  de  l'état  de  gesta- 
tion d'une  femelle,  et  connaître  avec  autant  d'exactitude  que 
possible  le  moment  précis  de  la  fécondation. 

La  cessation  des  chaleurs,  Faiditude  à  prendre  de  la  aisse, 
le  développement  du  ventre  et  des  mamelles,  Télévatiun  de  la 
lempérature  vafrînale,  enlin  le  changement  de  composition 
de  Turine  et  «lu  lait  sont  des  signes  caractéristiques  de  la 
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grossesse.  D  est  bon  de  remarquer  cependant  que  les  chaleurs 
de  certaines  femelles  domestiques  peuvent  persister  quelque 
temps  ;  dans  d*autres  cas,  pour  la  jument  notamment,  les  cha- 
leurs ne  se  montrant  pas  normalement  à  certaines  époques, 
leur  absence  n'est  ((u'iine  indication  sans  valeur.  L  aptiliKh'  à 
l'(»ngi'aissenient  peut  tenir  à  des  causes  divei-ses  ;  le  (h'velop- 
penient  du  ve!i(r«'  donne  une  indication  plus  sûre.  La  ma- 
trice, augmentant  de  volume,  s'avance  dans  Tabdomen  à  peu- 
près  sur  la  ligne  médiane  ou  légèrement  à  gauche,  pour 
la  jument  ;  le  ventre  grossit,  déborde  latéralement  et 
s*infléchit. 

Les  mamelles,  d'un  volume  réduit  chez  les  primipares,  ne 

prennent  un  certain  (lév(doppenient  que  vei's  la  tin  de  la  pres- 
lali<Mi,  mais  la  jument  suitée  devenue  grosse  à  nouveau  pei-d 
généralefuent  son  lait  vers  le  cinquième  mois.  La  composition 
de  Turine  varie  à  mesure  que  la  gestation  se  poursuit,  la  pro- 
portion de  chaux  diminue  (Kiener).  Le  lait  des  femelles  en 
gestation  s'appauvrit  en  phosphate  de  chaux. 

Le  caractère  des  juments  en  gestation  se  modifie  sensi- 
blement :  elles  deviennent  moins  vives,  i)lus  craintives  et 
plus  calmes. 

Les  explorations  va^nnales,  rectales,  le  palper  abdominal 
renseignent  utilement  sur  l  état  de  grossesse  de  la  jument. 

Régime  des  mèrea  ea  gestation.  —  Ordinairement  les 
femelles  domestiques  —  sauf  les  primipares  —  en  état  de  ges- 
tation sont  nourrices  durant  une  certaine  période;  Talimen- 
tation  doit  donc  assurer  la  sécrétion  lactée  et  le  développement 
du  fœtus,  et  ces  conditions  indiquent  la  nécessité  de  donner 
dans  Texploi talion  agricole  une  place  prépondérante  aux  cul- 
tures fourragères. 

Les  jeunes  herbes  constituent  en  effet  le  meilleui*  aliment 
pour  la  production  du  lait  et  la  formation  des  tissus  du  pro- 
duit; elles  sont  riches  en  azote,  en  acide  phosphorique  ;  leur 
digestibilité  est  élevée  et  la  proportion  d'eau  contenue  favorise 
la  production  du  lait. 

La  jument  sera  donc  placée  dans  un  pâturage  clos.  U  sera 
bon  de  l'isoler  ou  d'éloigner  les  animaux  (juerelleurs  et  les 
bètes  à  cornes.  I^f^rnii  les  femelles  (lomestiques  en  gestation, 
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c'est  vlio  qui  réclanic  Irplus  de  soin,  car  les  ii\  orleiiifiils  sur- 
viennent facilciiieiil.  On  évitera  avec  soin  l«'s  tnilalivcs  d  iiri 
étalon  qui  seraient  de  nature  à  provociuer  i'avortement,  et  la 
plus  grande  douceur  sera  recommandée  aux  palefreniers 
chaînés  de  sa  surveillance. 

Le  travail  modéré  des  poulinières  assure  les  meilleures 
conditions  de  santé  ;  elles  peuvent  exécuter  des  efforts  modérés 
aux  allures  lentes;  le  repos  absolu  est  souvent  nuisible  et 
déternnne  des  areidents  de  parturition.  f.e  travail  des  pouli- 
nières olFre  donc  des  avanta«;es  écononiiques  et  hy^Méni(|ues. 
11  est  seulement  indispensable  de  prendre  certaines  précau- 
tions. On  ne  soumettra  pas  ces  juments  à  des  allures  vives  et 
on  les  .  emploiera  pour  le  service  de  la  selle  le  moins  possible 
et  en  ne  leur  faisant  pas  sentir  Téperon.  La  fonction  de  limo- 
nier, par  la  char^^e  ((u>Ue  imprime  au  dos  et  les  secousses 
])rus(|u«'s  quidle  provoque,  serait  des  plus  dangereuses;  on 
les  attellera  en  ilèche  sui"  des  traits  maintenus  écartés;  enlin, 
il  sera  bon  de  totyours  donner  la  prétérence  aux  véhicules  à 
quatre  roues. 

Le  régime  du  pâturage  et  un  travail  modéré  sont  donc  les 
meilleures  conditions  à  réaliser  pour  la  jument  poulinière  ;  on 
surveillera  simplement  le  fonctionnement  de  l'appareil 
digestif  ;  par  le  seul  fait  de  la  gestation,  des  coliques  légères 

sans  «;ra\it(''  et  de  courte  durée  se  pi'oduisent  parfois.  Les 
éleveurs  disent  (jue  la  jument  prend  poulain  et  ne  s'en  préoc- 
cupent pas  autrement.  La  jument  restera  au  pâturage  tout  le 
temps  qu  elle  ne  passe  pas  au  travail  et  m*  devra  séjourner  à 
récurie  que  le  moins  possible.  Ëlle  peut  même  rester  la  nuit 
dehors  tant  que  la  douceur  de  la  température  le  permet. 
Pendant  les  temps  froids  ou  neigeux,  il  est  indispensable 
de  rentrer  les  poulinières  ;  on  les  place  alors  dans  des  boxes 
spacieux  où  la  liberté  des  mouvements  est  assurée. 

La  seconde  période  de  gestation,  (|ui  va  du  cinquième  mois 
à  la  parturition,  exige  des  précautions  et  des  soins  spéciaux. 

La  saison  d'hiver  étant  arrivée,  le  pâturage  ne  fournit  plus 
une  alimentation  sufGsante  ;  on  distribue  au  râtelier  le  matin 
et  le  soir  un  supplément  de  fourrage  sec  et  d*aliments  con- 
cehtrés  :  le  son  constitue  à  ce  moment  un  aliment  précieux,  et 

24. 
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une  ration  composée  de  10  kilos  de  foin  et  3  kilos  de  son 
délayés  dans  l  eau  formera  une  exc^ente  ration  journalière 
(Sanson)  ;  Tavoine  est  parfois  trop  excitante.  On  augmentera 
les  rations  plutôt  qualitativement  que  quantitativement  ;  les 
aliments  grossiers,  par  leur  volume  considérable,  distendent 
les  or^ranes  digestifs,  compriment  le  fœtus  et  peuvent  déter- 
niiiier  dos  présentations  anormales.  Les  boissons  froi<les  sont 
toujours  nuisibles  et  il  importe  d  rvitor  avor  soin,  durant  les 
dernières  phases  de  la  gestation,  les  douleui-s  abdominales  ou 
les  coliques;  parfois  il  se  produit,  dans  les  dei-niers  mois  de  la 
gestation,  un  œdème  qui  sëtend  en  avant  des  mamelles  sous 
la  poitrine,  mais  ne  présente  aucune  gravité  et  disparait  après 
la  mise-bas. 

La  constipation  est  souvent  une  conséquence  de  la  gestation 
i  lu'z  la  juinont  et  doit  i"^tre  combattue  par  l'exercice,  le  chan- 
gement <h;  régime,  des  lavements  ou  des  laxatifs  très  doux.  H 
<^st  cependant  imprudent  de  purger  les  femelles  les  derniers 
temps. 

S'il  s  agit  de  primipares,  Téleveur  doit  examiner  si  la 
jument  sera  chatouilleuse  et  se  laissera  téter  difficilement  ; 
dans  le  cas  de  sensibilité  excessive,  on  Témoussera  par  des 

attouchements  répétés.  La  jument  devra  enfin  être  promenée 
au  pas  dans  les  derniers  temps  de  la  gestation,  en  évitant  que 
la  bète  ne  glisse. 

IV.  —  Parhiriiion. 

Nous  avons  dit  que  la  gestation  durait  de  trois  cent  qua- 
rante-cinq à  trois  cent  soixante-six  jours  ;  le  minimum  étant 
trois  cent  vingt  jour  s,  il  faut,  à  partir  de  cette  date,  prendre 

les  précautions  pouvant  assurer  la  délivrance  de  la  jument. 
La  séparation  du  produit  renfermé  dans  l'utérus  avec  l'orga- 
nisme maternel  prend  le  nom  du  par  turition,  part  ^mise-bas  ou, 
plus  particulièrement,  poulinage.  On  placera  la  jument  dans 
un  box  spacieux,  faiblement  éclairé  et  garni  d'une  litière 
abondante,  douce  et  propre  ;  il  est  nécessaire  qu'elle  jouisse 

d'un^  tranquillité  absolue,  et  la  surveillance  deyr«  s'exercer 
discrètement  et  à  son  insu, 

|1  est  ajsé  4©  reconnaître  loiaijue  lu  r^Qu^tiut  de  la  partu- 
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rition  appiH>che.  Le  ventre  est  descendu,  les  flancs  creusés, 
la  jument  se  casse  ;  la  vulve,  agrandie,  tuméfiée,  s'enfonce 
entre  les  ischions,  et  laisse  éroiilor  une  matière  ^'laii  ensc.  Les 
mamelles  soni  volumineuses,  tui'^^escentes  ;  il  s'en  é(  lia[)i)e, 
quelques  jours  avant  la  délivrance,  des  gouttelettes  d'un 
liquide  sirupeux  gris  jaunâtre  (colostrum).  Lorsque  la  teinte 
de  ce  liquide  tourne  au  blanc,  la  parluritioi^  est  proche  et 
surviendra  dans  les  douze  heures.  Bient6t  les  premières  dou- 
leurs se  font  sentir,  la  jument  s'arrête  brusquement,  semble 
écouter  et  va  se  placer  dans  Tendroit  le  plus  obscur.  La  bète, 
sous  riniluence  des  douleurs,  piétine,  se  dé])lac«',  parfois  elle 
i<e  couche  avec  pré<-aution,  re^'arde  son  flanc  et  se  relève. 
Jamais  elle  ne  se  roule  violemment  sur  le  sol  comme  dans  le 
cas  de  coliques  ou  de  douleurs  néphrétiques  ou  intestinales;  le 
sentiment  confus  de  sa  maternité  proche  Tincite,  au  contraire, 
à  ne  pas  effectuer  d'efforts  violents. 

Les  premières  douleurs  sont  bientôt  accompagnées  d'efforts 
expulsifs:  lajument  se  campe,  la  queue  levée;  les  contractions 
augmenl«Mit  d'intensité,  le  col  ul<'MMn  se  dilate,  la  vulve  et 
l'anus  son!  dejelés  en  ai*i"ière  et  laissent  pai  tois  échapper  des 
déjections  solides  ou  liijuides.  On  voit  enfin  ap])araitre  entre 
les  lèvres  de  la  vulve  le  sac  amniotique  distendu  par  le 
liquide  qu*il  contient  ;  ce  sac  se  déchire,  le  liquide  s'écoule  et 
les  sabots  du  fœtus  apparaissent.  Les  membres  s'engagent 
alors  dans  le  col  et,  par  leur  forme  coniqms  aidés  de  la  tète, 
achèvent  sa  dilatation.  Les  efforts  redoublent  alors,  lajument 
vousse  le  dos,  rapproche  les  membres  et,  pai'  de  nou\ elles 
contractions,  fait  franchir  le  détroit  à  la  tète  tout  entière  ; 
après  un  temps  d'arrêt,  la  poitrine  s  engage  à  son  tour,  suivie 
du  corps  entier;  l'accouchement  est  alors  terminé  (lig.  129). 

Ordinairement,  laparturition  de  lajument  a  lieu  debout:  le 
fœtus  glisse  sur  les  jarrets  de  la  mère,  tombe  sur  la  litière  en 
rompant  le  cordon  ombilical. 

La  durée  de  la  parlurition  est  en  moyenne  de  dix  à  quinze 
minutes,  loi^que  la  présentation  est  normale  ;  il  est  recom- 
mandable  de  ne  pas  dé*i  anger  ni  troubler  la  poulinière  et 
4'éviter  de  tirer  sur  les  membres  du  poulain  dès  qu'ils 
présentent  ;  on  retarde  ainsi  la  délivrance  eu  pendant  les 
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contrariions  iiTé^^ulières  et  des  déchirures  dangereuses  peu- 
vent pirxliiir»'. 

La  vilalit»'*  du  [>niilain  est  inoiinli  p  que  cA\v  <lu  veau, et  tout 
poulain  qui  re^e  plus  d'une  demi-heure  dans  le  passage  est 
perdu  ;  on  devra  donc  intervenir  lorsque  le  travail  reste  sta- 
tionnaire  après  quinze  à  vingt  minutes. 

L'obstacle  à  la  parturition  peut  dépendre  du  fœtus  ou  de  U 


Fig.  129.  —  Coupe  verlicalo  de  l'utérus  de  jument  à  l'époque  du 

part  (d'après  Colin). 


mère  ;  pour  s'en  rendre  compte,  on  pratique  l'exploi  ation  vagi- 
nale. 

Los  on^'les  des  doigts  étant  soigneusement  coupés,  on 
enduit  le  bras  et  la  main  d*un  corps  gras,  huile  ou  vaseline,  et 
Fon  explore  avec  précaution  les  parties  génitales. 

Si  Ton  trouve,  au-dessus  des  membres  antérieurs  allongés, 
la  téte  du  fœtus,  ou  bien  si  l'on  rencontre  les  membres  pos- 
téiieui'set  l'exlrémilé  lihre  de  la  queue,  la  pn-sentation  anté- 
rieure ou  jxislérieuFe  est  normale,  et  l'obstacle  à  la  délivrance 
est  dû  à  l'insuffisance  des  contractions  de  la  mère.  On  peut 
faire  boire  à  cette  dernière  un  breuvage  constitué  par  une 
décoction  d'ergot  de  seigle  ou  de  Sabine  (15  à  30  grammes) 
dans  un  litre  de  vin,  bière  ou  cidre  chaud. 
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Si  les  contractions  n'augmentent  pas,  on  peut  avoir  recours 
aux  tractions  directes  exercées  modérément  sans  secousses  et 
en  secondant  les  efforts  de  la  mère  sans  aller  à  contre-temps. 

L'obstacle  peut  tenir  à  une  présentation  anormale.  Dans 

quelques  cas,  il  est  possible  d'y  remédier,  mais  la  prudence 
commande  de  recourir  aux  offices  du  vétérinaire. 

Parfois  un  nuMïihrc  s»'  présente  seul,  l'autre  restant  replié 
sous  la  poitrine  ;  les  deux  membres  peuvent  être  ploy«'*s.  la 
tôte  se  présentant  seule  ou  Tencohire  du  tœtus  étant  iléciiie 
d'un  côté  ou  de  1  autre.  11  faut  alors  repousser  d'une  main 
le  fœtus  vers  le  fond  de  la  matrice  et  ramener  avec  l'autre 
main  les  parties  déplacées  en  position  régulière.  Il  est  néces- 
saire de  bien  maintenir  le  fœtus  au  fond  de  la  matrice  pen- 
dant qu'on  ajrit,  afin  d'éviter  (jue  la  tète  et  les  membres 
ne  viennent  se  heurter  contre  l'entiée  du  bassin  et  ne  puis- 
sent se  remettre  en  bonne  situation  ;  si  ces  opérations  sont 
sans  succès,  le  vétérinaire  devra  être  appelé. 

Le  nouveau-né  mis  au  monde  demande  quelques  soins  ;  le 
cordon  ombilical  se  rompt  ordinairement  sans  hémorragie;  il 
est  parfois  prudent  d'arrêter  l'écouleiiiéiit-  du  sang  par  une 
simple  ligature  de  gros  fil,  à  quelques  centimètres  de  l'ombîbV. 
On  obsei've  si  le  jeune  sujt't  r  espire  et,  si  les  mouvements  du 
thorax  lai-daient  à  se  manifester  spontanément,  on  les  provo- 
(juerait  par  insul'tlation  d'air  par  les  narines  ou  par  des  trac- 
tions rythmées  de  la  langue  (} ni  peuvent  être  maintenues  et 
pouràuivies  pendant  un  certain  temps. 

La  mère  flaire  ensuite  le  jeune  animal,  le  lècJie  sur  toutes 
les  parties  du  cor  ps  ;  cette  opération  a  pour  but  de  sécher  la 
peau  du  nouveau-né  en  la  débarrassant  de  l'enduit  sébacé  ; 
cette  légèr*e  fr*iction  excite  également  la  cirTulation  péiiphé- 
ri(pie.  Si  la  jument  n'accomplit  pas  cette  fonction,  on  l'y 
incite  en  saupoudrant  le  corps  du  jeune  animal  de  farine, 
de  son  ou  de  sel,  qu'elle  absorbe  en  léchant  le  jeune 
animal. 

Ce  stratagème  restant  sans  résultat,  on  aura  recours  à  de 
vigoureuses  frictions  à  l'aide  d'une  étoffe  de  laine  jusqu'à  ce 
que  le  jeune  animal  se  mette  debout. 

On  bouchonnera  soigneusement  la  mère  pour*  la  sécher 
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et  faiiM'  dispai  aih'c  la  sueur  qui  peut  la  rouvrir  ou  (lévelopper 
la  cii'cuiation  rutanéf,  puis  on  la  revêtira  de  plusieurs  cou- 
vertures. 11  est  important  de  veiller  à  ce  ({u'aucun  courant 
d*air  ne  vienne  frapper  les  mamelles  des  poulinières.  Dans 
certaines  régions,  on  a  coutume  de  distribuer  aux  juments 
délivrées  une  boisson  alcoolique,  vin,  bière  ou  cidre,  ou  des 
infusions  de  tilleul,  camomille,  ou  encore  un  léger  barbotage 
(le  l'ai  ine. 

Sitôt  debout,  le  nouveau-né  se  dirif^e  instinctivement  du 
c6té  des  mamelles;  on  l'y  conduira  au  besoin  et  on  lui  placera 
le  mamelon  dans  la  bouche;  il  doit  en  etrel  boire  le  premier 
lait  de  la  mère  ou  colostrum  qui,  grâce  à  ses  propriét«^s  laxa* 
tives,  débarrassera  son  intestin  du  méconium  qui  s'y  est 
accumulé  pendant  la  vie  fœtale. 

L'aspect  du  colostrum  différant  de  celui  du  lait  ordinaire, 
certains  cullivatt»urs  refusent  de  le  faire  boin»  au  nouveau-né 
ou  même  le  font  ])oii'e  à  la  mère  :  c'est  une  grave  erreur,  et 
nombre  de  poulains,  d'ànons  et  de  niuletons  meurent  ainsi 
peu  de  jours  après  leiu:  naissance. 

Parfois  certaines  mèras  raluaeiit  de  se  laisser  téter  par  leurs 
pétits,  comme  on  le  constiiat  avjbc  des  juments  très  chatouil- 
leuses ;  il  faut  aloi*s  tenter  de  modifier  ce  caractère  par  la 
j>atience,  la  force,  en  émoussanl  cette  sensibilité  par  des 
aHiKiclirmcnts  répétés  et  renouvelés  jusqu'à  ce  que  la  pouli- 
nière s'habitue  à  son  jmulain  (l). 

La  jument  peut  présenter  des  trayons  si  courts  que  le  jeune 
animal  ne  puisse  téter  ou  ne  veuille  pas  s*exercer  à  ct>tte 
succion.  Deux  personnes,  plaçant  le  nouveau-né  près  du  flanc 
de  la  mère,  lui  mettront  le  bout  du  nés  contrôla  mamelle,  et 
Tune  d'elles  ouvrira  la  bouche,  tandis  que  l'autre  y  intro- 
duira un  trayon  en  faisant  tomber  quelques  gouttes  de  lail. 
Le  poulain  n  hésitera  jias  à  téter:  il  sufliia  de  lui  reinetire 
dans  la  bouche  le  Irayon  (jui  s'échappe  jusqu'au  moment  uù 
il  s'appliquera  parfaitement  à  sifeâ«*eeion. 

■ 

(1)  On  emploie  le  tord-nez  et  l'on  fait  lever  un  pied  de  devant  pt»ur 
empêcher  les  ruades,  tandis  qu'un  aide  promène  sa  main  sous  le 
venti*e  en  abordant  petit  à  petit  les  mamelles.  L'anesihésie  pra(i<|uéi> 
suivant  divers  modes  pourrait  ilonmr  des  résultats. 


Digitized  by  Google 


t'AtlTURITION 


431 


Xssez  rarement  certaines  primipares  n  ont  pas  de  lait  ;  on 
a  recours  alors  à  certaines  gaines  excitantes  et  aromatiques  : 
fenouil,  anis,  badiane,  qu*on  mêle  à  Tavoine;  les  décoctions 
de  feuilles  de  ricin  ou  Tapplication  de  cataplasmes  de  ces 
mêmes  feuilles  siii'  l«^s  mamelles,  pr-éconisées  pour  la  feinrii:, 
poui  raient  ôire  eiiqiloNees  avec  sucrés.  L'absoi  ptiou  de buvées 
à  l'eau  li«'(le  esl  li  és  faNoi'ahle  à  ia  sécrétion  laclée. 

Les  enveloppes  fœtales,  appelées  vulgairement  le  délivrr, 
Vatrière-faix,  sont  ordinairement  expulsées  peu  d'instants 
api*ès  la  sortie  du  fœtus,  en  général  dans  la  demi-heure  qui 
suit  la  parturition  pour  la  jument  ;  la  délivrance  peut  tarder 
chez  les  primipares  ou  s'il  s'agit  d*un  accouchement  préma- 
turé, bans  le  ras  de  non-(lélivranc<»,  le  séjour  des  enve- 
loppes dans  l'utérus  iA\vv  des  daii^^ers  par  la  puti  ^'lacdou  dont 
elles  sont  l  apidement  le  siège  ;  les  pi  oduits  de  cette  fermen- 
tation putl'ide  sont  répandus  dans  la  circulation  générale  et 
engendrent  la  septicémie  gangreneuse.  La  jument,  la  brebis, 
la  chèvre  sont  particulièrement  sensibles  aux  attaques  de 
cette  dangereuse  affection  et  Tintervention  du  vétérinaire  est 
obligatoire  si  la  jument  n*est  pas  délivrée  dans  les  vingt- 
quatre  h(MU*es. 

Afin  de  fm  iliter  la  sortie  de  l  arriére-faix,  on  peut  suspendra' 
à  rextréniité  du  cordon  ombilical,  (pii  pend  en  dehors  de  la 
vulve,  une  petite  masse  du  poids  de  500  à  600  grammes  exer- 
çant ainsi  une  traction  constante  et  uniforme  ;  l'absorption 
de  breuvages  au  seigle  ergoté  ou  à  la  sabine  est  également 
recommandable. 

Avant  Tarrivée  du  vétérinaire,  il  sera  toujours  bon  de  pra- 
tiquer dans  la  vulve  des  injections  antiseptiques  dès  que  l'on 
|>erçoit  une  odeur  anormale,  alin  d  arrêter  la  |)uti'«''faclion. 

Lorsque  la  délivrance  s'ellectue  dans  de  bonnes  conditions, 
le  rétablissement  de  la  mère  marche  rapidement.  On  évitera 
avec  soin  les  refroidissements  brusques  en  tenant  les  mères 
bien  couvertes  dans  leurs  boxes.  Pendant  les  huit  jours  qui 
suivront  Taccouchement,  on  ne  distribuera  comme  aliment 
que  des  boissons  chaudes.  On  doit  signaler  deux  affections  qui 
surviennent  parfois  pendant  la  ^Tstatioii  :  la  paraplé^ne  ante 
partum  et  rostéomalacie  caraciérisée  j^joii-la^liiUibililé  des  os, 

^    0«    TrE     ^  ^ 
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Si  le  poulain  est  venu  mort-né  ou  meurt  peu  de  temps 
après  la  naissance,  on  accélérera  la  disparition  du  lait  par  la 
diminution  de  la  ration  et  surtout  des  boissons,  on  purgera 
au  besoin. 

Les  feuilles  de  noyer,  le  nerprun,  la  poudre  d'agaric  blanc 
passent  ]Mnir  contrarier  la  sécrétion  lactée;  entin  on  évitera  la 
distension  <les  nmnielles  et  les  mammites  qui  pourraient  en 
résulter  par  une  traite  j)ai  tielle. 

Avortement.  —  On  dit  qu'il  y  a  avortement  lorsque  le 
fœtus  n'est  pas  né  viable.  Dans  l'espèce  chevaline,  les  fœtus 
venus  avant  terme  ne  sont  pas  viables. 

Ën  règle  générale,  une  femelle  qui  a  avorté  une  première 
fois  a  des  chances  d*avorter  encore  et  ces  chances  sont  d'au- 
tant plus  grandes  que  ra\oi  lement  s'est  produit  plus  loin  du 
terme. 

L'avortemenl  peut  être  sporadi(jue  et  non  contagieux  ou 
épizootique.  premier  cas  semble  se  produire  de  préférence 
lors(}ue  le  fœtus  est  une  femelle,  et  c'est  la  deuxième  période 
de  la  grossesse  qui  en  manifeste  la  plus  grande  fréquence. 

Les  causes  d'avortement  peuvent  être  accidentelles:  assauts 
intempestifs  des  mâles,  heurts,  coups,  ou  provenir  :  !•  des 
alinïents  ou  l)oissons  (jui  incitent  1  utéi  us  <;i'avide  à  se  délKu  - 
rasscr  de  son  i)i()(luil  ;  2"  des  maladies  générales  inlect ieiises 
tendant  à  re.\i)ulsion  prémalui  ée  du  Icetus;  3"  à  des  microhes 
dont  la  fonction  parait  être  d'amener  le  décollement  du  pla- 
centa sans  troubler  d  ailleurs  profondément  la  santé  de  la 
mère  (Gornevin). 

Tout  aliment  <iui  provoque  un  dérangement  intestinal  peut 
occasionner  Tavortement  chez  une  béle  ))rédisposée  :  graines 
vénéneuses  (colchique,  ciguë  tachetée,  il,  tourteaux  de  l'aine, 
rue,  seigle  ergoté,  etc.),  moisissures  qui  se  développent  sur  les 
aliments  \  [). 

L'herbe  couverte  de  gelée  blanche  provoque  Tavortement, 
ainsi  que  les  betteraves  ou  pommes  de  terre  gelées  ;  il  est 
également  dangereux  à  ce  point  de  vue  de  faire  boire  de  Feau 

<1)  r)u  tnMlc  moisi  peut  occasionner  ravortcment  cboz  la  jument. 
D'après  llaselbach,  le  charbon  des  céréales  aurait  un  eli'et  abortif, 
fuais  celte  assertion  est  contestée  pai*  Magne  et  Baillct. 
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froide  ou  glacée.  On  s  elForce  d'empêcher  ces  effets  nuisibles 
en  plaçant  la  femelle  dans  robscurit4Î  el  en  combaltant  les 
coliques  à  Taide  de  calmants. 

Les  microorganismes  occasionnent  une  forme  de  l'avorte- 
ment  épizooiique  et  contagieux  des  plus  dangereuses.  On 
pense  que  la  maladie  microbienne  est  transmise  de  la  mère 
au  fœtus  et  que  cette  affection  générale  peut  être  de  diverse 
nature  (Gallier,  de  I^)ncius,  OryV 

M.  Nocard,  à  la  suite  de  recherches  précis<»s,  pense  au  con- 
traire (|ue  le  conta^a'  j»énètre  dans  les  or^^anes  génitaux  de  la 
femelle  et  détermine  une  maladie  du  fœtus  à  laquelle  la  mère 
reste  totalement  étrangère  ;  des  injections  vaginales  tièdes 
aux  liquides  désinfectants  pourraient  donc  être  utilement 
pratiquées  dans  les  cas  où  Favortement  prend  un  caractère 
épizootique.  D'après  M.  Bang,  les  microbes  provoqueraient  un 
catarrhe  de  la  matrice  déterminant  Favortement.  Les  mesures 
d'asepsie  et  d'isolenienl  les  plus  rigoureuses  doivent  èti'e  pré- 
conisées lorsque  sévissent  les  avortements  épizootiques. 

V.  —  Allaitennent  et  sevrage. 

Le  poulain  doit  être  laissé  près  de  sa  mère  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  semaines  :  la  jument  s'inquiéterait  de 

son  ahsence,  mangerait  mal  et  la  sécrétion  lactée  pourrait  en 
ètie  ti  oublée. 

Durant  ce  délai,  la  poulinière  est  laissée  àTécuric  et  le  pou- 
lain tète  sans  qu  on  tente  de  réglementer  ses  repas.  Lorsque 
la  saison  est  favorable,  on  peut  envoyer  la  jument  au  pâtu- 
rage avec  son  poulain  (fig.  130)  huit  jours  après  la  parturition, 
ce  régime  étant  très  favorable  à  la  production  du  lait  ;  cepen* 
dant,  l'époque  de  la  mise  en  pâture  doit  être  retardée  si  le 
temps  est  froid  ou  pluvieux.  La  sécrétion  lactée  peut  être 
parfois  trop  abondante  pour  la  consommation  du  jeune  sujet  : 
les  mamelles  se  distendent  alors,  le  lait  s'écoule,  Fexcès  de 
tension  peut  même  déterminer  une  inflammation  suivie 
d'abcès  ;  on  évite  ces  inconvénients  en  efféctuant  une  traite 
partielle  lorsque  les  mamelles  paraissent  trop  pleines. 

Pendant  cette  quinzaine,  la  jument  est  ordinairement 
DirrLOTu.  —  Zootechnie,  I.  —  25 


Digitized  by 


PRODUCTION  DBS  JfiUNfiS  ÊQUIDÉS. 


coii(hii((>  à  TtHalon  ;  Tànesse  ne  manifeste  pas  de  chaleui^s 
pendant  qu  elle  allaite. 

Lorsque  le  poulain  atteint  Tàge  de  trois  à  quatre  semaines, 
on  peut  le  séparer  de  la  mère  et  réglementer  les  repas.  Cette 
opération  est  facile  et  indispensable  si  Ton  commence  à 
employer  la  poulinière  à  un  travail  léger  et  régulièrement 
prof^ressif  qui  offre  l'avanta^re  de  l'entretenir  en  parfaite  santé 
et  dp  permettre  uiic  alimentation  régulière  du  poulain.  On 
assure  ainsi  la  digestion  aisée  et  la  parfaite  aâ:»imilation  du 
lait  consommé  à  heures  fixes. 

Les  meilleures  conditions  sont  réalisées  lorsque  la  mère 
prend  le  repas  du  matin  au  p&turage  avec  son  poulain,  et  va 
ensuite  au  travail  de  neuf  heures  à  midi.  En  rentrant  à 
récurie,  elle  consomme  un  repas  de  bon  foin  et  d*aliment 
concentré  ;  après  un  repos  de  deux  heures,  elle  retourne  au 
travail  jusqu'à  ciiKj  heures  et  rejoint  ensuite  son  poulain, 
aver  lequel  elle  passe  la  nuit  au  pàtui  age. 

Il  sera  bon  de  veiller  à  ce  (|ue  le  jeune  animal  ne  tète  pas 
sa  mère  lorsqu'elle  revient  du  travail  couverte  de  sueur  ;  des 
coliques  pourraient  survenir.  L'alimentation  fournie  devra 
suffire  à  la  sécrétion  lactée,  au  développement  du  nouveau 
fœtus,  et  Tallaitement  du  poulain  doit  être  copieux;  mais 
cependant  le  lait  trop  riche  ou  consommé  en  trop  grande 
abomlanre  pourra  déti'rminer  des  diarrhées  parfois  dange- 
reuses. Le  plus  sage  est  alois  de  réduii'e  ralimeulation  de  la 
mère  et  d  utiliser  les  hai  botages  de  larine  d'orge  ;  des  lave- 
ments d'eau  de  son  additionnés  de  quelques  gouttes  de  lau- 
danum, administrés  au  jeune  animal,  sont  également  recom- 
mandables  et  font  cesser  les  coliques  du  poulain,  ainsi 
que  les  décoctions  de  graines  de  lin. 

En  résumé,  l'allaitement  du  jeune  poulain  doit  être  copieux 
sans  excès  et  réglemeîilé  avec  soin. 

L'allaitement  artiliciel  est  mal  supporté  par  les  poulains  et 
les  luuletons. 

Sevrage,  —  Lorsque  le  jeune  individu  commence  à  ne 
plus  consommer  le  lait  maternel,  on  dit  que  le  sevrage  com- 
mence. Il  est  de  première  importance  de  déterminer  tout 
d'abord  Tépoque  du  sevrage  et  le  mode  opératoire. 
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l'allaitement  à  la  moitié  du  temps  de  la  prestation  :  le  poulain 
devrait  donc  être  sevré  à  cinq  mois  et  demi.  Ce  procédé  de 
détermination  ne  re()ose  sur  aucune  base  scientifique;  il  faut 
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régler  la  durée  de  Tallaiteinent  sur  la  rapidité  de  révolution 
dentaire. 

Le  jeunt^  animal  privé  de  lait  doit  être  en  état  de  ron- 
somm«M-  h's  alimtMils  vé};él<iu.\  (juOn  met  à  sa  disposition  ; 
l'appaiition  «les  premièi'es  molaires  permanentes  indique 
seule  que  l'appareil  digeslit  est  capable  de  se  plier  à  ce  nou- 
veau mode  d'alimentation.  Cette  époque  se  présente  ordinai- 
rement entre  le  sixième  et  le  neuvième  mois;  il  faut  se  délier 
des  sevrages  effectués  prématurément  ;  les  reproducteurs  de 
choix,  les  sujets  distingués  sont  toujours  allaités  copieuse- 
ment et  durant  le  délai  maximum. 

Le  sevrage  doit  être  graduel,  alin  de  passer  par  une  tran- 
sition habilement  ménagée  du  régime  lacté  au  régime  ordi- 
naire. Ces  conditions  sont  facilitées  par  l'existence  du  jeune 
anima!  au  pÀturage,  où  il  s'accoutume  petit  à  petit  à  paître 
l'herbe  à  mesure  que  la  sécrétion  lactée  de  sa  mère  diminue. 

Pour  effectuer  un  sevrage  progressif,  on  séparera  le  poulain 
de  sa  mère  pendant  la  matinée  et  Ton  remplacera  les  tétées 
par  des  bouillies  claires  de  farines  ou  de  fèves  cuites  à 
Teau. 

La  deuxième  semaine,  il  ne  létera  plus  que  trois  i'ois  par 
jour  et  une  [►etite  ration  de  500  grammes  d'avoine  sera  ajoutée 
aux  barbotages;  la  troisième  semaine,  le  nombre  des  tétées 
est  réduit  à  deux  matin  et  soir  ;  on  augmente  les  doses 
d*aliments  concentrés  et  Ton  ajoute  pour  la  nuit  i  kilogramme 
de  foin  de  bonne  qualité.  Le  poulain  ne  va  plus  vers  sa  mère 
qu*une  fois  pai  jour  à  la  quatrième  semaine  et  le  sevrage 
s'achève  la  cinquième  semaine  où  la  ration  comprend  l'»*', 500 
d'avoine,  1  kilogramme  de  féverules  concassées,  2*'», 500  de  loin 
ou  toute  autre  association  d'aliments  grossiers  et  concentrés. 

Ainsi  opéré,  le  sevrage  offre  le  double  avantage  de  per- 
mettre le  développement  régulier  du  jeune  siijet  et  d'éviter 
à  la  jument  les  engorgements  de  pis  et  les  mammites.  Si 
Taffaiblissement  de  la  sécrétion  lactée  ne  se  poursuivait  pas 
parallèlement  à  la  décroissance  des  quantités  consommées 
par  le  poulain,  il  laudi  ait  vider  les  mamelles  par  la  traite, 
réduire  l'alimentation,  ou  enlin  employer  les  purgatifs  si  la 
jument  n'est  pas  pleine  à  nouveau. 
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VI.  —  Régime  du  poulain,  du  Mvrage  i  l'âge 

de  dix-huit  mois. 

Le  poulain  sevré  est  âgé  de  six  à  neuf  mois  ;  nous  allons 

maintenant  étudier  les  diftérentes  phases  de  son  éleva{;e. 

I/exerTice  est  une  condilion  indispensable  au  développe- 
ment normal  des  jeunes  poulains;  on  les  |»lacera  donc  dans 
des  boxes  assez  spacieux,  conununi(]uant  avec  une  enceinle 
gazonnée  (paddock)  où  ils  pcnvont  s'ébattre  pendant  les  beaux 
lemps.  Le  régime  de  la  slahuiation  est  des  plus  défavorables 
au  poulain  ;  c*est  par  la  gymnastique  fonctionnelle  de  Tappa- 
reil  locomoteur  appli({uée  d^s  le  jeune  âge  (|ue  Ton  fortifie  les 
muscles,  les  articulations  et  que  Ton  produit  des  sujets  torts, 
\i}.M)ureu\  et  rnsti(jiies. 

Au  contraire,  la  déclivité  du  sol  <le  l  écui'ie  peut  fausseï-  les 
aplombs,  le  séjour  sur  le  tumier  amène  des  écoulements  de 
la  fourcbette,  Toisiveté  et  l  isolement  portent  le  cheval  au  tic. 

Des  poulains  long- join tés  ayant  eu  cette  déformation  des 
paturons  par  la  stabulation  peuvent  se  remettre  au  pâturage. 

Au  point  de  vue  économique,  le  ré^'ime  du  plein  air  est 
supérieur  à  Tentielien  à  l'écurie,  qui  nécessite  un  aména- 
gement Sj)écinl  et  une  i^ardc  attentive. 

Les  poulains  aimant  la  société,  on  les  rénniia  par  deux  ou 
trois  de  même  sexe,  de  même  âge  et  de  même  force. 

Les  râlions  de  paille  hachée,  foin,  féveroles,  avoine,  etc., 
sont  disti*ibuées  en  trois  repas  suivis  d'une  distribution  d'eau 
claire  à  une  température  modérée. 

Si  le  poulain  est  sevré  de  bonne  heure,  il  pourra  profiter  des 
dernières  pousses  de  Therbe  des  prés;  on  aura  soin  d'éviter 
de  le  faii  c  pailre  sur  jiraii  ics  liuinides  nuiréca^cus^'S  (|ui 
rendent  les  cbevaux  rhumatisants  et  |)asscnt  pour  occasionner 
la  tluxion  périodique  des  yeux,  le  crapaud,  les  eaux-uux- 
jambes,  etc. 

L'alimentation  d*hiver  doit  être  l'églée  de  façon  à  augmenter 
pi'ogi'essivement  la  somme  de  princi|tes  nutritifs  mis  à  la  dis- 
position de  ranimai;  Tavenir  des  sujets  dépend  en  grande 
partie  des  soins  doul  ils  ont  été  entourés  pendant  cette 
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période.  Les  aliments  concentrés,  avoine,  féveroles,  or^,  etc., 
roninuiniqut'iil  aux  poulains  une  vi<:u(»ur  de  tempérament  et 
uu<'  linesse  de  formes  particulières;  le  foin,  la  paille  sont 
♦'«paiement  ajoutés  aux  rations,  mais  en  proportion  modérée, 
les  fourrages  grossiers  ayant  Tinconvénient  de  faire  prendre 
au  ventre  des  poulains  un  développement  excessif. 

Le  foin  de  pré  est  le  plus  esUmé  ;  on  apprécie  moins,  dans 
Talimentation  des  jeunes  chevaux,  les  fourrages  de  prairies 
artificielles,  sainfoin,  (lèfle,  luzerne,  accusés  parfois  de  pro- 
voquei-  la  fluxion  |)éi  iodique.  Les  carottes  à  la  dose  journa- 
lier»' de  2  kil();^^rammes  à  3  kilogrammes  peuvent  être  utile- 
ment employées. 

Nous  avons  vu  que  la  ration  journalière  après  le  sevrage 
comprenait  1^^,500  d'avoine,  i  kilogramme  de  féveroles, 
2^9,500  de  foin  et  de  la  paille  à  discrétion  ;  on  augmentera 
progressivement  ces  rations  de  mois  en  mois  de  façon  à 
atteindre  à  dix-huit  mois  la  dose  de  2  kilogrammes  à  2''»,r)00 
d'avoine,  1 !iOO  à  2  kilogrammes  de  féveioles.  La  relation 
nuliilive  devra  éti c  comprise  enti'e  un  tiers  et  un  quart  ;  on 
assure  ainsi  le  complet  développement  du  squelette  et  des 
masses  musculaires  (Qg.  131).  Les  chevaux  destinés  aux  allures 
vives  sont  accoutumés  progressivement  à  manger  ravoine, 
en  consommant  2^ff,5  au  sevrage,  et  cette  proportion  s*accrott 
d'environ  0^^,500  par  mois  pour  atteindre  6  kilogrammes  à 
quinze  ou  dix-huit  mois. 

Au  j)ririhMnps,  le  poulain  sei-a  remis  au  pâturage.  Le 
système  des  enclos  doit  être  préféré;  il  est  irmtile  et  dangereux 
de  les  entraver  ou  de  les  maintenir  au  piquet.  11  serait  im- 
prudent et  peu  économique  de  réunir  dans  un  même  herbage 
des  poulains  et  des  bétes  à  C4>rnes;  on  fera  passer  successive- 
ment dans  Tenclos  les  chevaux  et  les  bovidés  qui  tondront 
rherhe  laissée,  puis  enfîn  des  moutons. 

Tardes  visites  fréquentes  au  pâturage,  on  les  habituera  au 
contact  et  à  la  vue  de  Thomme  ;  le  pansage  romplélera  cette 
influciK  tout  eu  exerçant  une  salutaire  action  sur  les  con- 
ditions générales  de  la  santé'. 

Le  poulain  arrive  ainsi  à  l'âge  de  dix-huit  mois,  soit  qu*un 
seul  praticien  Tait  élevé  jusqu'à  cette  période,  soit,  ce  qui  serait 
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préférable,  qu'il  ait  changé  de  propriétaire  après  le  sevrage, 
les  conditions  agricoles  de  la  production  des  jeunes  et  de 
rélevage  des  poulains  différant  complètement  et  cette 
division  du  travail  assurant  les  conditions  économiques  les 
plus  favorables  à  Texploitation  des  équidés. 


Fig.  131.  —  Squelette  de  poulain. 


Les  soûles  affections  à  craindre  sont  Tartliriteetla  gourme  (1). 
Castration.  —  On  fait  subir  la  castration  aux  équidés  dans 
le  but  d'adoucir  leur  caractère,  de  les  rendre  plus  souples, 

(1)  Pour  Tétode  des  maladies  du  jeune  cheval,  gourme,  muguet, 
arthrite,  etc.,  voy.  I9  Uvrç  de  U,  G^AUPiTm,  vétériniMre  militaire. 
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plus  dociles  et  susceptibles  de  fournir  un  service  régulier  ;  le 
poulain  devient  alors  cheval  honj^M-e.  La  castration  hâtive  est 
plus  avantageuse;  on  é\ite  ainsi  le  trouble  qu  apporte  dans  le 
développement  général  la  suppression  des  testicules  au 
moment  de  Tapparition  de  l-insUnct  génésique.  Lorsque  la 
vie  sexuelle  n'est  pas  encore  éveillée,  il  y  a  peu  de  danger  et 
de  difficulté  à  retrancher  des  organes  qui  n'ont  point  encore 
fonctionné.  Cependant,  d'autres  considérations  viennent 
influencer  la  détermination  de  l'époque  de  rémasrulation. 
Les  (|ualités  indi\ iduelles,  I  hai  inoiiie  des  loi  iiies  inili(iuaiit  la 
valeur  du  sujet  sont  difliciles  à  discerner  sui'  un  indiviilu 
très  jeune  et  la  sélection  des  reproducteurs  ne  peut  s'exercer 
uliienn«Hfitqu'après  un  certain  délai.  On  conciliera  dans  la  plus 
large  mesure  ces  exigences  différentes,  mais  en  ayant  soin 
de  castrer  le  poulain  de  préférence  lorsqu'il  est  encore  allaité 
par  sa  mère;  la  castration  des  poulains  après  leur  sevrage  doit 
être  rexception,  le  terme  extrême  étant  le  moment  de  l'appa- 
rition de  rinstinct  génési(|ue. 

D  ailleuis,  nous  savons  (pn?  la  castration  influe  sur  le  déve- 
loppemeut  musculaire  du  train  antérieur,  qui  se  trouve  ainsi 
entravé  ;  on  se  guidera  donc  sur  la  conformation  des  chevaux 
et  sur  leur  destination  pour  déterminer  Tège  de  lémascu- 
lation.  Pour  les  chevaux  destinés  à  la  selle,  la  castration 
hAtive  augmente  la  légèreté  de  Tavant-main  et  leur  commu- 
nique des  formes  harmonieuses;  au  contraire,  les  chevaux  de 
trait  peuvent  être  émasculés  plus  tard,  Taniplitude  de  Ten- 
colure   et   des    épaules   latililant  les  etforts   de  traction. 

Divers  modes  opératoires  peuvent  être  préconisés  pour  la 
castration  et,  les  précautions  aseptiques  étant  prises,  Témascu- 
lation  n  offre  aucune  suite  fâcheuse. 

Ferrure»  —  Les  poulains  et  les  muletons  sont  laissés 
jusqu'à  Tàge  de  quinze  à  dix-huit  mois  sans  être  ferrés;  le  sol 
uni  et  feutré  des  pâtures,  le  support  des  litières  ne  nécessitent 
pas  le  s(îCours  d  un  l'ei*  protecteui*. 

Au  (b'hut  (le  la  seconde  année,  on  fait  |)ai'er  et  blanchir  le 
pied  alin  de  laccourcir  la  corne,  dont  le  développement 
excessif  pourrait  fausser  les  aplombs,  et,  vers  seize  ou  dix-huit 
mois,  lorsque  le  dressage  commence,  on  applique  de  légers 
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fers,  d  abord  aux  pieds  antérieurs,  puis  un  peu  plus  tard  aux 
quatre  sahols. 

il  laut  veilltM-  à  ce  que  cette  opération  soit  faite  intelli- 
gemment et  interdire  de  rogner  les  arcs-boulants,  d'abattre 
les  talons,  de  diminuer  la  fourchette  et  d'amincir  la  sole. 

Ces  parties  du  pied  sont  destinées  à  s'user  par  le  frottement 
sur  le  sol  et  la  ferrure  normale  ne  doit  avoir  d'autre  but  que 
de  garantir  le  bord  plantaire  de  la  paroi,  la  seule  partie  que 
l'ouvrier  doit  ro^^ner.  On  renouvellera  la  ferrure  des  poulains 
tous  les  vin};t  jours  ou  tous  les  mois. 

Les  fers  adoptés  seront  légers,  d'une  épaisseur  moyenne  ; 
la  surface  de  la  paroi  ne  doit  pas  être  râpée;  on  respectera,  au 
contraire,  Tenduit'  qui  la  revêt  et  qui  la  protège  contre  la 
dessiccation. 
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Parvenu  à  Tàge  de  dix-huit  mois,  Téquidé  devient  pro- 
ducteur de  travail  moteur.  Afin  d'apprécier  exactement  la 
valeur  du  travail  produit,  on  a  cherché  à  comparer  la 

cajmcih'  inccaiiiqnc  iruii  clH'val  avt'c  lu  \aleur  théorique  liu 
cheval-\ ;i|MMii- (Ir  7'»  kil(><;iaminèli"es. 

Le  travail  d'un  cheval  vi^MMirt'ux  à  rallurc  <lii  i)as  a  été 
estimé,  pour  une  journée  de  dix  heures,  2;i0800U  kiloj,M'aiii- 
mètres  (Courtois) — 2268000kilogrammèli*es  (généitUMorin)  — 
2168000  kilogrammètres  (Navier)  —  25920iiO  kilogrammètres 
(Poncelet)  ou  2362000  kilogrammètres  (Ruhlmann).  En  adop- 
tant le  chiffre  moyen  de  2302000  kilogrammètres,  on 
obtiendrait  ♦)(>  kilo;^^!  ammèires  par  seconde,  soit  un  peu  plus 
des  ('in(|  si.\i»'Mn«'s  de  la  t  apacilé  du  eheval-x ai^'ur. 

t)ii  a  pu,  dans  certains  cas,  olitenir  du  moteur  animé  des 
rendements  encoi'e  plus  considérables.  D'après  H.  I<ritz,  le 
tirage  moyen  de  certains  chevaux  varie  entre  98  à  213  kilo- 
grammes. A  des  vitesses  de  marche  de  88  centtmèti*es  à  1",1 1, 
ont  pu  être  réalisés  des  travaux  de  83  à  97  kilogrammètres 
par  seconde;  en  particulier,  les  chevaux  attelés  aux  machines 
aj^i'icoles  fournissent  un  tra\ ail  journalier  de  SOOOOOOde  kilo- 
granmiéti  es  avec  une  capacité  moyenne  de  80  lviloj;i  anunèlres 
par  seconde  Hingelmani  ;  les  attelages  de  la  Compagnie 
générale  des  Omnibus  elFectuent  un  travail  individuel  de 
90  kilogrammètres  par  seconde. 

Si  nous  voulons  poursuivre  la  comparaison  entre  le  cheval- 
vapeur  et  le  moteur-équidé,  nous  remarquerons  que  le 
premier  travaille  d'une  façon  continue  et  le  second  d*une 
manière  intermittente;  ralimenlation  du  premier  est  continue, 
celle  du  second  intermittente  ;  ces  conditions  donnent  un 
avantage  aux  moteurs  mécaniques  reialivemenl  au  travail 
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produit  dans  les  vingt-quatre  heures;  mais  il  était  Intéressant 
d'établir  que  la  puissance  mécanique  de  75  kilogrammèires 
par  seconde  était  le  plus  souvent  dépassée  par  les  chevaux. 
Énergie  totale.  —  Énergie  disponible.  —  Nous  avons  vu, 

aux  chapitres  de  l  alinienlatiori,  que  l'énergie  potentielle  des 
aliments  devait  fournir  l'énergie  potentielle  qui  se  fixe  dans 
l'organisme,  Ténergie  potentielle  rejetée  par  les  excréments 
et  Ténergie  actuelle  donnant  lieu  à  la  production  de  chaleur 
et  de  travail.  Nous  pouvons  établir  une  seconde  classification 
en  distinguant  le  travail  intérieur  et  le  travail  extérieur. 

Le  travail  intérieur  a  pour  but  d*assurer  le  fonctionnement 
des  organes  vitaux,  d'entretenir  la  circulation,  la  respiration, 
Tassimilation  des  principes  alimentaires,  etc. 

Il  est  dit'licile  d'apprécier  exactement  la  valeur  de  l  énergie 
ainsi  dérivée  par  ce  travail  intérieur,  mais  nous  pouvons 
Testimer  avec  une  approximation  suffisante  en  transformant 
en  équivalent  mécanique  Ténergie  potentielle  des  aliments 
assurant  TentreUen  du  corps  de  Fanimal  en  équilibre  de 
poids  vif,  c'est-à-dire  la  ration  d'entretien.  Le  coefficient  de 
transformation  serait,  d'après Sanson,  1 600000 kilogrammèires 
par  kilogiainrne  de  [)ruléine  pour  le  cheval  et  1800000  kilo- 
grammèires dans  le  cas  du  imilel.  Si  la  ration  d'entretien 
comprend  600  grammes  <h'  protéine,  le  travail  intérieur 
pourra  s'évaluer  à  960000  kilogrammètres  pour  le  cheval  e 
1 080000  kilogrammètres  pour  le  mulet. 

Le  travail  extérieur  comprend  :  le  travail  nécessité  par 
le  déplacement  de  la  machine  animale  elle-même,  c'est-à-diré 
le  travail delocomotion  ou  automoteur;  2°  le  travail  utile  résul- 
tant du  déplacement  de  la  chariz»'  ou  du  cavalier. 

L'énergie  disponible  sera  évidemment  représentée  par 
Texcès  de  1  énergie  totale  des  aliments  sur  la  somme  de 
l'énergie  dépensée  en  travail  intérieur,  en  travail  de  locomotion 
et  en  énergie  potentielle  fixée  dans  l'organisme  ou  évacuée. 

Le  travail  automoteur  pourra  être  évalué  par  le  produit 
de  la  force  d'impulsion  F  par  l'espace  parcouru  eou  v  X  ^  en 
appelant  v  la  vitesse  et  t  le  temps  : 

Travail  automoteur»  F  X  e. 
Travail  automoteur  a  F  x  X  ^ 
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Sanson  a  i>u  déterminer  la  valeur  de  la  force  d'impulsion 
i\u\  s'i'lève  à  0,05  du  poids  »hi  rot  ps  pour  l  allure  du  pas  et 
0,10  (lu  poids  <lu  cor'ps  à  rallur  c  du  trot  et  du  galop. 

Le  cheval  dépense'  donc  des  elTorts  doubles  pour  passer  du 
pas  au  trot  ou  au  galop. 

Ces  données  permettent,  par  exemple,  de  calculer  le  travail 
de  locomotion  d*un  cheval  de  500  kilogrammes  qui  aurait 
marché  au  pas  {i'^^iO  à  la  seconde)  pendant  S  secondes  et  au 
trot  (3  mètres  à  la  seconde)  pendant  S'  secondes  : 

Travail  automoteur  «[500  x  0,5xl",10  xS]+[500xO,10x3«  x  S'] 

Ces  déterminations  variei  ont  donc  avec  le  mode  d  utili- 
sation des  chevaux  et  les  allures  employées. 

Modes  de  travail  extérieur.  —  Le  moteur  animé  peut 
être  utilisé  comme  béte  de  bat,  comme  béte  de  selle,  comme 
béte  de  trait  léger  ou  de  gros  trait  et  nous  pourrons  grouper  ces 
modes  de  travail  en  deux  groupes  raractérisés  par  les  allures 
qu'ils  déterminent  :  le  travail  en  mode  de  vitease  (béte  de 
selle,  béte  de  trait  léger)  aux  allures  rapides  et  le  travail  eu 
mode  de  masse  (béte  de  bat,  bète  de  gros  trait)  aux  allures 
lentes. 

Étude  des  divers  types  de  moteurs  animés.  —  Nous 
avons  établi  qu'à  chat^ue  genre  de  service  correspondait  un 
type  d'équidé  présentant  les  conditions  les  plus  favorables  à 

racconiplissenient  de  la  fonction  examinée. 

Le  cheval  (jui  travaille  en  mode  de  vitesse  ne  présente  pas 
la  cunlormation  du  cheval  de  gros  trait,  et  ce  dernier  dilfère 
également  de  la  bète  de  somme. 

Les  moteurs  en  mode  de  vitesse  comprennent  les  chevaux 
de  selle,  les  carrossiers,  les  chevaux  de  trait  léger. 

Parmi  les  chevaux  de  selle,  on  distingue,  d'après  la  taille  et 
la  corpulence,  le  cheval  de  la  cavalerie  légère  (chasseurs  et 
hu>sardsj  et  le  che\  al  des  cavaleries  de  ligne  et  de  réserve 
(dragons  et  cuirassiers)  qui  se  rappioche  très  sensibieuienl 
du  type  carrossier. 

Le  type  dill'ère  si  Ton  passe  au  cheval  de  trait  léger,  qui 
doit  présenter  un  squelette  plus  fort  et  des  muscles  plus 
puissants;  cependant,  les  ^is groupes  d'équidés  doivent  offkir 
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des  caractères  de  conformation  communs,  basés  sur  la  même 
destination»  à  produire  des  allures  rapides. 

La  vitesse  est  proportionnelle  à  la  longueur  relative  des 
leviers  osseux.  Pour  que  l'espace  embrassé  entre  deux  battues 
soit  plus  considérable,  il  importe  que  le  cheval  ait  des  membres 
longs,  ce  qui  entraîne  un  allon^'rmcnl  coircspondanl  d('s 
muscles,  mais  il  faut  (\iw  cett»'  plus  «.Mand»*  lou^Mieur  soit  due 
principalement  à  celle  des  avant-bras  et  des  jambes. 

La  longueur  des  leviers  n'est  pas  le  seul  facteur  intéres- 
sant; il  faut  considérer  également  la  fréquence  de  la 
répétition  du  mouvement  des  membres,  qui  est  régie  par 
Texcitabilité  du  système  nerveux. 

L'utilisation  du  carrossier  est  en  France  de  date  assez 
récente.  Pendant  lon^rtcuips  l(M  li<*val  dr  stdlc  fut  s»'ul  en  usajje 
et  répondait  à  tous  Us  besoins  ;  il  faut  arrivera  la  seconde 
moitié  du  siècle  dernier  pour  voir  se  multiplier  les  voitures 
de  luxe.  Le  prototype  du  carrossier  fut  d'aboid  le  cheval 
danois  de  haute  taille,  la  tète  busquée,  d'allures  élégantes, 
facile  à  mener.  Sous  la  Restauration,  on  s'aperçut  que  la 
grande  taille  nuisait  à  l'harmonie  de  la  charpente  et  aux 
allures,  et  l'on  demanda  à  Téleveur  de  modifier  le  type 
carrossier. 

De  1840  à  1860,  la  mode  fut  aux  cai  iossiei  s  de  pelile  taille 
et  le  cheval  qui  dépassait  i^^iiO  n'était  pas  adniis  dans  le 
commerce  ;  les  voitures  devenaient  de  plus  en  plus  basses, 
presque  de  piain-pied.  Une  réaction  s'opéra  dans  les  dernières 
années  de  l'Empire  :  les  voitures  se  relevèrent  et  l'on  dut 
demander  le  grand  carrossier  à  l'Angleterre  jus(|u  au  jour  où 
rélevaj.'^e  normand  put  présenter  des  modèles  parfaits  (fig.  132). 

La  Société  hippiijue  française  établit  entre  les  carrossiers 
les  divisions  suivantes  : 

l"cla.sse  :  Chevaux  de  i^rands  coupes,  de 
grandes  berlines,  grandes  calèclics. . . .  Taille:  i™,63etau-desi>Uï>. 
classe  :  Chevaux  de  petits  coupés,  lan- 
daus, phaétoDS,  cabriolets   Taille  :  1>>,89  à  1b,62. 

3*  classe  :  Chevaux  de  victorias»  améri- 

caines,  tilburys   Taille  :  1»,S5  &  ln,S8. 

4«  classe  :  Chevaux  de  parc   Taille  inférieure  à  1b,5S. 
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Le  grand  carrossier  provient  en  général  de  la  plaine  de 
Gaen,  ainsi  que  la  majorité  des  chevaux  du  second  groupe  ;  le 

Nivernais  et  le  Charolais  obtiennent  des  succès  dans  la 
production  ilu  carrossier  du  troisième  prroupe,  ainsi  le 
Midi  avec  ses  chevaux  grandis  par  le  croisement  anglo- 
normand;  les  autres  divisions  proviennent  des  régions  du 
centre  et  du  midi  de  la  France. 

En  résumé,  le  type  du  moteur  en  mode  de  vitesse  doit  être 
caractérisé  par  la  longueur  des  membres,  en  particulier  des 
avant-bras  et  des  jambes,  par  la  légèreté  relative  du  corps, 
robliquilé  de  1  épaule. 

Le  cheval  de  selle  devra  présenter,  de  plus,  une  souplesse 
particulière  de  l'encolure  permettant  d  obtenir  une  exécution 
rapide  des  mouvements  demandés  par  le  cavalier.  Ces  équidés 
se  recruteront  parmi  les  populations  chevalines  des  races 
asiatique,  africaine,  et  parmi  les  métis  des  races  germanique  et 
frisonne,  les  anglo-normands,  etc.  (1). 

Le  cheval  de  trait  léger  joindra,  à  une  conformation  souple 
vi  indi(|uanl  Ta^filité.  une  puissante  musculature:  l'elalive- 
nient  au  poids  «les  sujets,  on  peut  diie  (jue  le  poids  vif  de 
550  kilos  esl  le  terme  des  sujets  le  plus  favorable. 

Un  l  encontre  les  meilleurs  moteurs  de  trait  léger  parmi 
les  variétés  percheranne,  ardennaise,  condrozienne,  bre- 
tonne, etc. 

Le  type  de  moteur  du  gros  trait  est  caractérisé  par  le  déve- 
loppement des  masses  musculaires,  ])rinci paiement  en  épais- 
seur, déterminant  une  conformation  ai  rondie,  trapue  ti«:.  133). 

La  puissance  d'un  nuiscle  dcjiend  en  ellet  de  son  diamètre 
et  non  de  la  longueur  de  ses  laisceaux  Weber,  Chauveau  ; 
mais  cet  accroissement  en  épaisseur  augmente  le  poids  vif  de 
ranimai  et  rend  le  travail  automoteur  plus  considérable;  il  y 
a  donc  une  limite  à  atteindre  dans  le  développement  des 
muscles. 

(1)  Les  départements  qui  produisent  le  cheval  de  selle  en  France 
sont  :  les  Hautes-Pyrénées,  la  Haute-Vienne,  la  Saône-et-Loire,  le 
Lol-el-Garonnt\  le  Gers,  l'Orne,  la  Gironde,  les  CùtesHlu-Kord»  U 
Corrèze,  la  Vendée,  la  r^ièvre. 
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La  puissance  musculaire  dépendant  de  la  section  du  muscle 
variera  comme  le  carrt*  des  dimensions  linéaires;  le  poids 


total  croit,  de  son  côté,  comme  le  cube  de  ces  mêmes 
dimensions  ;  par  conséquent,  à  lalimite,  il  arriverait  un  moment 
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où  la  puissance  musculaire  ne  serait  plus  suffisante  à  mouvoir 
le  corps;  sans  aller  jusqu'à  ce  lerme  extrême,  il  est  évident 
que  raccroisscment  de  l'épaisseur  des  muscles  doit  être 
limité,  et  l'on  peut  considérer  les  poids  de  700  à  800  kilos 
pour  une  taille  de  1",65  à  i>B,70 comme  susceptibles  d*assurer 
le  meilleur  rendement. 

L'excitabilité  nerveuse  n'a  pas  besoin  d'être  particulière- 
ment développée  et  le  caractèi'e  dtnra  être  doux,  Tintelli- 
},^ence  vive.  Les  races  brilanni(iue,  frisonne,  belge,  séqua- 
naise,  les  mulets  du  Poitou,  les  variétés  bretonnes  fournissent 
des  types  parfaits  de  chevaux  de  gros  trait  boulonnais, 
flamands,  poitevins,  belges,  shire  horses,  clydesdales,  etc.)- 

La  bête  de  sommt  ou  de  bât  présentera  un  dos  et  des 
lombes  courts  et  solides,  plutôt  un  peu  voussés  que  fléchis  ;  la 
taille  sera  moyenne,  le  pied  sûr.  Ces  services  sont  appréciés 
dans  les  régions  montagneuses  ou  pour  le  transport  des 
blessés. 

Éducation  et  dressage  du  cheval  de  seUe.  —  Nous  avons 
suivi  le  jeune  équidé  depuis  sa  naissance  jusqu'à  TÀge 
de  dix-huit  mois,  où  son  utilisation  suivant  un  des  divers 
modes  établis  doit  logiquement  commencer  par  un  dressage 
préalable.  Suivant  le  service  qu'il  devra  remplir  :  selle, 
bât,  trait  léprer  ou  gros  trait,  le  dressage  et  l'éducation 
vai  ieront.  Nous  cnvisa^M'i-ons  le  plus  brièvement  possible  les 
règles  appli(juées  dans  les  divers  cas. 

Uuelle  que  soit  la  destination  du  jeune  poulain,  il  sei  a  bon, 
dès  le  sevrage,  de  l'habituer  à  être  conduit  à  la  longe.  On  lui 
passera  un  licol  de  chanvre  à  large  têtière  et  on  l'accoutumera 
à  être  attaché  à  l'aide  d'une  longe.  Le  garçon  d'écurie  devra 
régler  la  longueur  du  lien  et  veiller  les  premiers  temps 
ù  ce  que  le  jeune  poulain  ne  s'empêtre  pas  et  ne  s'embarrasse 
\ms  dans  sa  longe.  Graduellement,  le  cheval  sera  habitué 
à  sul)ii'  la  présence  de  rhoninie  ;  on  lui  parlera,  on  devi  a 
le  cai'esser,  lui  ouviir  de  temps  à  autre  la  bouche.  Les  pieds 
seront  lavés  et  nettoyés.  Le  jeune  cheval  est  ferré  vers 
seize  ou  dix-huit  mois  et  le  dressage  proprement  dit 
commence. 

Le  dressage  du  cheval  de  selle  a  été  la  préoccupation 
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constante  des  hommes  de  guerre  et  des  gentilshommes 

des  siècles  passés  ;  de  tout  temps,  des  procédés  divers  avaient 
été  préconisas,  mais  il  faut  arri\  vv  à  l'époque  de  la  Renaissance 
pour  voii"  se  manitestei-  les  preniicics  tendances  rali(jnnelles 
de  dressage  progressif.  C  est  à  i  Italie  que  revient  la  gloire 
d'avoir  établi  la  première  école  de  dressage  ou  académie. 
A  cette  époque,  la  civilisation  italienne  brillait  dans  toute  sa 
splendeur;  le  luxe  déployé  aux  réceptions  princières,  Tétat 
florissant  des  lettres  et  des  arts  attiraient  à  Naples,  Milan, 
Rome^  etc.,  toute  la  fleur  de  la  chevalerie.  L'académie  de 
Naples  fut  la  plus  célèbre  et  la  plus  suivie,  et  c'est  à  un  écuyer 
napolitain,  Frédéric*  (irison,  qu'est  due  la  publication  du 
premier  livre  écrit  sur  ces  matières.  Les  procédés  préconisés 
étaient  des  plus  primitifs  et  reposaient  sur  des  pratiques 
empiriques  ou  sur  la  fantaisie.  Le  cheval,  sellé  d'une 
bardane,  était  emmené  sur  une  terre  fraîchement  labourée  et 
parsemée  de  pierres,  afln  de  prendre  habitude  de  lever  haut  les 
membres.  On  lui  faisait  ainsi  décrire  des  parcours  en  forme 
de  profds  pai  ticuliers.  Il  existait  un  nombre  considéi  ahle  de 
mors,  compli(|ués  de  chaînettes,  d  aimeaux,  d'olives,  de  col  de 
cygne,  pas  de  mule,  etc.,  ayant  poux* but  de  vaincre  Tindocilité 
des  chevaux  rétifs^  rebours  ou  raminges.  De  nombreux  gentils- 
hommes français  et  anglais,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
Salomon  de  la  Broûe,  de  Saint-Antoine,  suivaient  les  cours 
de  F.  Grison  ainsi  ({ue  les  leçons  de  Hgnatel,  qui  s*était 
rendu  célèbre  par  la  construction  de  nouveaux  mors. 

La  gloire  des  académies  italiennes  commence  à  décliner  à 
la  tin  du  xvi"^  siècle  et  Tart  de  l  écjuitation  se  pratique  dès  ioi*s 
avec  ferveur  en  Angleterre,  dès  le  début  du  xvm«  siècle.  Les 
écuyers  anglais  étaient  pour  la  plupart  élèves  des  maîtres 
italiens;  mais  déjà  des  perfectionnements  se  manifestent 
dans  les  procédés  adoptés,  et  le  livre  du  duc  de  Newcastle,  qui 
résume  les  connaissances  de  cette  époque,  contient  déjà  des 
règles  précises  et  raisonnées  de  dressage. 

L'art  de  l'équîtalion  atteint,  en  France,  son  plus  beau  lustre 
au  xvm'"  siècle.  Déjà,  Salomon  de  la  Broûe  avait  lait  paraître, 
en  l'')<>3,  un  ouvrage  célèbre  sur  la  Cavalerie  française^  et 
çn  iO^û  éUil  |>ublié  le  Manège  royal  de  Pluvinel  (1620). 
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Delcampe,  écuyer  de  la  grande  écurie,  est  Fauteur  d*un 
ouvrage  sur  le  Noble  art  de  monter  à  cheval;  mais  c'est 
M.  de  la  Guérinière,  élève  de  M.  de  Vendeuil,  s'impose  au 
xvm*  siècle  coinmé  le  v/M  ilabl»»  clicl'  de  IVcolc  ii  anraise.  Il 
recommande,  le  premier,  les  «  aides  se<'rètes  >»,  dissimulant 
Faction  des  mains  el  des  jambes,  et  préconise  le  dressa^;e  du 
cheval  entre  deux  piliers.  Dans  son  ouvrajîe  fÉcole  de  cava- 
lerie (1712),  il  s'attache  à  établir  les  règles  d'un  dressage  mé- 
thodique, et  sous  sa  direction  l'école  de  Versailles  s'illustra 
aux  yeux  du  monde  entier  (1). 

En  1764,  cinq  écoles  d  equitation  étaient  établies  à  Douai, 
Metz,  Besançon,  La  Fli'che  et  Camhiai. 

Dès  1767,  Fécole  de  la  Flèche  était  transférée  à  Saurnm-  où, 
en  1771,  le  lieutenant  général  marquis  de  Monleynard  réiuiis- 
sait  toutes  les  écoles  en  une  seule,  à  Saumur,  où  elle  n'a 
cessé  depuis  de  porter  à  un  haut  degré  de  perfectionnement 
l'équitation  militaire  française. 

Nous  ne  pouvons  suivre  en  détail  les  progrès  réalisés 
à  chaque  époque  dans  Fart  du  dressa^'e  du  cheval  de  selle,  et 
nous  citerons  simplement  les  noms  des  écuyers  et  deshippia- 
tres  célèbres  :  Baucher,  .1.  Fillis.  capitaine  Haab,  colonel  Donnai, 
Duthil,  ^^énéral  Faverol  de  Kerbrecb,  etc.,  poui*  arriver  à  1  exa- 
men des  règles  rationnelles  de  dressage  du  cheval  de  selle. 

Le  poulain  doit  être,  de  bonne  heure,  exercé  à  porter  une 
bride  simple  comprenant  un  mors  de  filet.  Les  rênes  sont 
fixées  à  un  surfaix  et  l'on  corrige  ses  défenses  à  l'aide  d'un 
léger  caveçon  dont  les  parties  métalliques  sont  garnies  de  cuir 
souple.  Lo?'s(jue  le  cheval  accepte  francliemenl  le  mors,  on  lui 
])lace  sm-  le  dos  une  selle  léj^ère  «l'où  j)artent  des  coui  ioies  et 
une  croupière  destinées  à  Thabituer  aux  divers  contacts.  Il 
sera  bon  de  le  laisser  ainsi  garni,  plusieurs  heures,  en  liberté 
dans  le  box,  puis  on  le  sortira  harnaché,  et  le  travail  à  la 
longe  et  au  caveçon  commencera.  Le  dresseur  exercera  le 
cheval  aux  diverses  allures,  en  ligne  droite  et  en  cercle  à 
droite  ou  à  gauche.  Afin  d'accoutumer  le  jeune  élève  à  sentir 

(1)  Capitaine  H.  Choppin.  VÊquUatian  militaire  au  XVIW  siècle, 
Berger-Levrault,  1902. 
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le  contact  des  vêlements  de  l'ecuyer,  on  garnit  la  sellr  de  pans 
<l  étoffe,  on  dresse  ensuite  le  poulain  à  supporter  la  selle  avec 
les  élriers  ballants.  Cette  préparation  étant  jugée  suffisante, 
un  fait  monter  un  groom  sur  Féquidé  en  prenant  les  plus 
fi^randes  précautions  de  douceur  et  de  patience.  La  mise  en 
selle  de  pied  ferme  est  répétée  plusieurs  fois  avec  prudence, 
|)iiis  on  essaie  île  faiie  inarclier*  le  clie\al;  c'est  à  ce  iiioiiU'iit 
<|iie  ce  deniiei-  iiiaiiifesle  des  ih'feFises  e\cessiv»*s,  iiie  et  se 
cabre;  on  le  calme  et  o!i  le  rassure  en  a^'issant  toujours  avec 
douceur  et  modération.  Lorsque  le  cheval  supporte  son  cava- 
lier, on  reprend  le  travail  à  la  longe  et  l'aide  doit  ajouter 
Faction  du  mors  à  celle  de  la  longe,  afin  d'exercer  le  poulain 
&  tourner  à  droite,  à  gauche,  à  s'arrêter,  etc.  On  Temmène 
ensuite  sur  des  routes  fréquentées  afin  de  Thabiluer  au  bruit 
el  aux  divers  accidents,  eu  a\aiit  soin  d'accouipa^nu'i*  le  clieN al 
et  de  [»rè(er  assista  ne»'  au  ca\alit'r.  On  peut  suivre  pour  le 
di  essa«^e  du  poulain  à  la  selle  une  pro^cression  légèrement  dilFé- 
l'ente  en  Taccoutumant  successivement  au  cavecon  —  au 
surfaix  avec  la  croupière  —  au  contact  de  vêtements  flottants 
—  à  la  bride  —  à  la  selle  —  à  la  selle  munie  de  linges  flot- 
tants —  puis  au  cavalier. 

Le  cheval  paraissant  suffisamment  aguerri  et  son  obéissance 
aux  appuis  el  aux  aides  étant  nettement  établie,  on  commence 
le  «tressage. 

A  Fétat  de  nature,  le  cheval,  habitué  à  brouter,  tient  la  tète 
horizontale  ou  inclinée  en  avant;  lorsqu'il  est  en  allure,  il 
charge  surtout  son  avant^maîn.  Ces  conditions  n'offrent 
aucun  inconvénient  tant  qu'il  n'a  aucun  poids  sur  le  dos; 
mais,  lorsque  le  cavalier  est  en  selle,  son  avant-main,  déjà 
alourdi  |)ar  la  position  naturelle  du  cou  allongé,  se  trouve 
euiure  surcharge  j>ar  le  |)uids  du  cavalier,  suilout  si  ce 
«lernier  se  porte  en  avant,  comme  c'est  Thabilude  au  trot 
enlevé  (1 J. 

Ih  D'iJprrs  des  e\p»'iii'ii(  (  s  dt?  Morris  et  Baucher,  vt-riliées  plus 
tard  à  Ali'ort.  le  poids  du  cavalier  est  reparti  très  iné^'alenient  sur 
le  cheval  et  les  deux  liers  de  son  poids  surciiargeut  l'avunl-iuaui. 
Pour  un  cheval  de  450  kilos  non  monté,  le  poids  de  son  avant>maîn 
est  déjà  surchargé  de  50  kilos. 
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Un  tel  cheval  fatiguera  très  vite  ses  jambes  de  devant,  il  ne 
pourra  tourner  que  dans  un  grand  rayon,  les  articulations  du 
cou  et  des  mâchoires  seront  très  raidës,  la  bouche  peu 
sensible  et  les  réactions  dures.  La  surcharge  de  son  avant- 
main  l'expose  de  plus  à  une  usure  prématurée. 

Le  (Iressape  rationnel  doil  donc  cliercher"  à  réaliser  un 
équilibre  nouveau  en  raj)poi*l  nwr  la  dest iiiiilion  nouNclle  de 
ranimai  qui  est  de  porlei*  un  ca\ aller  au  lieu  de  passer  son 
temps  à  brouter  (G.  Le  Bon)  (1).  En  relevant  l'enrolure  et  en 
fléchissant  la  tête  par  une  gymnastique  spéciale,  le  poids  de 
Tavant-main  est  reporté  sur  le  centre  et  Tarrière-main 
de  ranimai. 

On  met  ainsi  le  cavalier  en  état  de  modifier  à  son  gré  les 
condilions  dVM|uiIibre  en  chargeant  plus  ou  moins  son  avant- 
main  ou  son  arrière-main;  à  ralliiie  de  la  promenade,  on 
obligera  le  cheval  à  répartir  également  son  poids  sur  Tavanl- 
main  et  Tarrière-main  ;  dans  un  galop  de  charge,  on  fera 
surcharger  Tavant-main  ;  dans  le  petit  galop  rassemblé,  c*est, 
au  contraire,  Farrière-main  qui  sera  surchargé. 

Le  cheval  est  également  rendu  très  obéissant  aux  aides;  les 
articulations  du  cou  sont  très  assouplies,  la  tète  verticale,  la 
mâchoire  inférieure  prèle  à  céder  à  la  moindre  action  des 
rênes. 

L'ulilil»'  de  la  gymnastique  fonctionnelle  de  lencolure  et  de 
la  mâchoire  a  été  indiquée  clairement  par  Baucher  (2)  qui  cite: 
la  flexion  préparatoire^  la  flexion  directe,  qui  se  fait  en  agissant 
à  la  fois  sur  les  deux  rênes,  et  la  flexion  demi-latérale  de 
mâchoire  ou  d'encolure  qui  se  demande  sur  chaque  rêne 
séparément. 

.lames  Fillis  parle  également  du  rôle  considérable  (jue 
peuvent  jouer  dans  le  dressage  du  cheval  les  flexions  de 
Tencolure  et  de  la  mâchoire,  qu'il  classe  en  flexions  directes  et 
flexions  latérales  (3). 

Avec  un  cheval  ainsi  dressé,  c'est-à-dire  parfaitement 

(1)  Le  Bon,  L'Èquilation  actuelle  el  }>es  principes. 

(2)  F.  Baucher,  Dressage  méthodique  du  cheval  de  selle. 

(3)  Javbs  FkLLn,  Frinapee  de  dreeeage. 
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équilibré,  la  fatigue  du  cavalier  et  les  chances  d'accident  sont 
réduites  au  mininuiin;  on  diminue  ainsi  la  somme  d'efforts 
dépensés  par  le  cheval  pour  i  accomplissement  d'un  travail  et 
sa  durée  se  trouve  pi-olongée. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  obtenir  un  cheval  bien  dressé,  c'est- 
à-dire  capable  de  modiOer  k  la  volonté  du  cavalier  son  équilibre» 
on  emploiera  pour  l'exécution  des  divers  mouvements  le  rùle 
des  aides  en  observant  cette  règle  fondamentale  que  «  les 
jambes  du  cavalier  donnent  au  cheval  l'impulsion,  les  mains 
réglant,  par  l'intermédiaii'c  des  rênes,  la  l'orme  sous  laquelle 
sera  dépensée  cette  impulsion  )>.  L'action  des  rênes  s'exerce  par 
rinlermédiaire  des  mors.  Le  cheval  de  selle  est  ordinairement 
conduit  avec  deux  mors  :  le  mors  de  fiiet  formé  de  deux  tiges 
assemblées  et  articulées,  qui  agit  sur  les  commissures  des 
lèvres  et  tend  à  relever  la  tète  de  l'animal;  lé  mors  de  6rt(ie» 
constitué  par  une  pièce  rigide  (embouchure)  soudée  à  deux 
branches  verticales  dont  la  j^artie  supérieure  est  fixée  au 
montant  d»»  la  bride  et  la  partie  intérieure  aux  rênes  de  bride. 
Le  mors  de  bride  repose  dans  la  bouche,  sur  la  région  dépour- 
vue de  dents,  nommée  barrea,  et  agit  (  omme  levier,  grâce  à  la 
présence  de  la  gourmette  qui  réunit  les  branches  du  mors.  Le 
mors  de  bride  abaisse  la  téte  et  exerce  une  action  beaucoup 
plus  considérable  que  le  mors  de  lilet. 

L'action  du  mors  de  bride  dépendra  de  la  tension  de 
la  gouiinette  et  de  la  position  du  mors.  En  praticpic,  on 
placera  la  goui-metle  de  façon  (jue  les  grandes  branches 
verticales  du  mors  fassent  un  angle  de  4")°  avec  les  montants 
de  la  bride.  L'abaissement  plus  ou  moins  grand  du  mors  dans 
la  mâchoire  fait  également  varier  la  puissance  de  cette 
action.  Placé  très  près  des  crochète,  c'est-à-dire  vers  l'extré- 
mité inférieure  de  la  bouche,  son  action  est  beaucoup  plus 
forte  que  lorsqu'il  est  placé  loin  de  cette  extrémité,  c'est- 
à-dir  e  [)rès  des  molaires. 

On  devra  donc,  dans  ie  dressage  du  cheval,  régler  la  tension 
de  la  gourmette  et  la  place  du  mors  d  après  la  sensibilité  de 
sa  bouche  et  les  progrès  du  dressage  de  l'animal,  la  façon 
d'emboucher  le  cheval  pouvant  diminuer  de  moitié  la  force 
nécessaire  pour  l'arrêter.  La  position  des  mains  du  cavalier^ 
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placées  le  plus  bas  possible,  permet  d'exercer  eflicacement  ces 

actions. 

Le  dressage  du  cheval  doit  reposer  sur  cette  loi  fondamen- 
tale :  il  faut  tout  d  abord  enseigner  au  cheval  un  langage 
conventionnel  qu'il  comprenne  facilement  et  l'amener  ensuite 
à  obéir  d*une  façon  absolue  aux  signes  qui  constituent  ce 
langage  (1). 

L'éducation  du  cheval  sera  complètement  terminée  lorsque 

les  associations  entre  les  signes  constituant  lani^age  du 
cavalier  et  les  mouvements  demandt's  j»ai-  ces  siirncs  seront 
devenus  automatiques,  et  c'est  par  voie  de  répétilion  (jue  les 
associations  se  iixent  àlalongue  dans  la  mémoire  de  l'animal. 
En  examinant  Tétat  mental  de  la  psychologie  du  cheval, 
on  reconnaît,  en  effet,  que  sa  caractéristique  est  la  mémoire, 
alliée  à  une  forte  dose  d'émulation  et  d'amour-propre,  un  état 
d'esprit  craintif  et  une  tendance  marquée  à  l'imitation. 

Les  associations  se  iixent  assez  vite  parce  que  le  cheval 
possède  une  mémoire  dévelop[>ée,  et  l'on  lend  cette  lixalion 
plus  rapideen  alliant  àla  répétition  l'intensité  des  impressions 
à  l'aide  des  caresses  ou  des  corrections  (2). 

Le  but  du  dressage  est,  en  résumé,  de  permettre  au  cavalier 
de  modifier  à  volonté  Téquilibre  du  cheval  suivant  les  néces- 
sités des  allures,  d'obtenir  de  Fanimal  une  grande  légèreté 
aux  plus  simples  indications  des  mains  et  des  jambes,  enfin 
d'assouplir  par  une  gymnastique  fonctionnelle  spéciale  les 
membres  du  cheval.  On  jugera  de  l'état  de  dressage  par 
la  lacilité  avec  laquelle  le  cavalier  pourra  instantanément 
mettre  en  main  le  cheval  et  le  rassembler. 

La  mUe  en  main  est  constituée  par  la  décontraction  des 

(1)  On  applique  ainsi  une  loi  fondamentale  de  la  psychologie, 
celle  des  associations.  Les  deux  formes  de  rassociation  sont  les 
associations  par  conti^'uïlé  et  les  associations  par  ressemblance.  Le 
principe  des  associations  par  contiguïté  est  le  suivant  :  Lorsque  des 
impressions  ont  rte  produites  simultanément  ou  se  sont  succédé 
iramédiatement,  il  sulïit  que  l'une  soit  présentée  à  l'esprit  pour  que 
les  autres  s'y  représentent  aassitèt.  C'est  sur  le  principe  des  asso- 
eiations  par  contiguïté  qu'est  basée  toute  l'éducation  du  cheval. 

(2)  Ces  théories  sont  dues  è.Bf*6«Li  Bon  et  exposées  dans  son  livre 
sur  VÊ^uiiatian  actuelle  et  w  principes. 
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muscles  du  cou  et  de  la  mâchoire  syndiquant  par  Tarrondis- 
sement  de  Tencolure,  la  verticalité  de  la  téte  et  la  flexibilité 
de  la  mAchoire. 

Le  rassembler  consiste  dans  le  rapprochement  des  membres 
postérieurs  du  cheval  vers  le  centre  de  Tanimal.  Dans  cette 
position,  le  cheval  est  prêt  à  prendre  toutes  les  allures.  Le 
rassemhler  n'est  j^uère  possible  sans  mise  en  main,  parce  que 
le  cheval,  pour  j;aider  cette  position,  est  obligé  de  rapprocher 
son  encolure  du  centre  de  gravité  et  doit  la  fléchir. 

€e  résultat  ne  peut  être  atteint  qu'au  moyen  d'un  dressage 
rationnel  dont  les  règles  varieront  suivant  les  écoles  ou  les 
auteurs,  mais  devront  amener  rapidement  le  cheval  à  Fobéis- 
sance  complète  aux  actions  du  cavalier. 

Éducation  et  dressage  du  carrossier.  —  Le  dressage  des 
carrossiers  s'obtiendra  par  une  habile  progression  de  leçons 
ayant  pour  but  d  hal)ituer  le  cheval  à  l'homme,  au  harnais,  à 
la  résistance  de  la  traction  et  aux  difîérentes  indications 
données  par  les  aides  :  la  guide  et  le  fouet. 

On  commencera  par  un  dressage  à  Técurie  consistant  à 
parler  au  cheval,  à  le  caresser,  à  Thabituer  à  déplacer  les 
hanches  à  droite,  à  gauche,  à  i*eculer,  etc.  Par  un  léger 
travail  à  la  lonj^e,  on  Faccouluine  à  obéir  à  la  voix  et  à  se 
mcllrt»  en  action.  11  sera  bon  ensuite  de  dresser  sonnnairenient 
le  clieval  monté  en  travaillant  particulièrement  les  allon^^e- 
nienls  et  ralentissements  d'allure,  Farrêt  progressif,  le  reculer. 
Comme  flexions,  il  ne  faut  pratiquer  que  les  flexions  de 
mAchoire,  la  souplesse  de  Tencolure  et  le  déplacement  de 
réquilibre  sur  Tavant  ou  rarrière*main  étant  moins  utiles  au 
cheval  attelé. 

La  première  t'ois  (|u'uii  j;arnira  le  jeune  cheval,  on  le  conduira 
avec  un  licol  on  san^^le  muni  d'une  longe  en  corde  et  on  lui 
mettra  successivement  les  différentes  pièces  du  harnais  :  bride 
avec  mors,  sellette,  croupière,  collier,  etc.,  en  employant 
beaucoup  de  douceur  et  de  patience.  Ainsi  garni,  le  poulain 
sera  promené  en  main  au  pas  et  au  trot. 

Le  lendemain,  on  accrochera  les  traits  au  collier  et  on  les 
prolongera  par  deux  fortes  cordes  sur  lesqueUes  deux 
hommes  exercent  une  légère  traction  qui  s'accentue  ensuite 
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iu8qu*à  ce  que  le  cheval  donne  bien  dans  le  collier. 

Ordinairement,  les  premières  défenses  se  produisent  lorsque 
Ton  essaie  la  traction  sur  le  départ;  on  diminuera  alors  la 

trartinn  sur  le  dépari  en  recommenrant  l'épreuve  jusqu'à  ce 
que  le  poulain  se  mette  bien  dans  les  tiaits. 

De  lon'^ues  guides  étant  tixées  au  mois  de  tilet,  on  lui  fait 
effecluer  des  iourners  à  droite  et  à  gauciie  en  recommandant 
aux  aides  de  modérer  la  traction  lorsque  le  cheval  hésite  ou 
recule  (comte  de  Gomminges). 

On  peut  obtenir  rapidement  les  mêmes  résultats  par  la 
méthode  suivante,  due  au  marquis  de  Mauléon.  Le  Jeune 
cheval  est  garni  d'un  bridon  avec  filet  simple  sans  rênes.  Deux 
longes  de  l'i  à  10  mètres  sont  bouclées  aux  anneaux  du  iilet, 
passent  dans  les  clefs  des  attelles  d'un  collier  et  dans  deux 
anneaux  fixés  sur  un  surfaix  dont  on  munit  le  cheval. 

L'instructeur  tient  en  main  l'extrémité  des  longes  et  déter- 
mine le  cheval  à  se  porter  en  avant,  à  marcher  en  cercle,  en 
faisant  sentir  dans  ces  mouvements  Faction  de  chaque  rêne 
sur  le  filet;  les  mouvements  de  reculer,  d'allonger  et  de 
ralentir  les  allures  sont  également  exécutés  à  l'aide  de  ces 
procédés,  qui  permettent  d  habituer  le  cheval  à  l'obéissance 
sous  le  harnais. 

il  reste  maintenant  à  placer  le  jeune  cheval  sous  les  bran- 
cards. Âpres  l'avoir  garni  comme  il  est  indiqué  précédemment, 
on  Tattelle  tranquillement  en  faisant  le  moins  de  bruit 
possible  et  en*  le  faisant  tenir  à  la  téte  par  un  aide.  Les  bran- 
cards sont  baissés  doucement  et  bouclés  solidement  sur  les 
porte-brancards;  on  attellera  court,  en  évitant  toutefois  que 
l'arrière-main  ne  touche,  en  marchant,  le  palonnier.  La  bride 
sera  simple  avec  un  mors  à  branches  courtes  et  à  canons 
droits.  La  voiture  est  placée  dans  la  direction  de  la  sortie  sur 
un  terrain  plan  ou  en  pente. 

Le  conducteur  porte  le  cheval  en  avant  avec  un  appel  de 
langue  et  en  rendant  la  main;  si  le  départ  s*eflectue  bien,  il 
faudra  progressivement  reprendre  le  contact  avec  la  bouche  et 
le  laisser  partir  au  trot  à  une  allure  modérée,  en  alternant 
ensuite  le  pas  et  le  trot.  On  obtient  ainsi  l'arrêt,  le  demi-tour 
(le  premier  étant  fait  dans  la  direction  de  l'écurie),  le 
OiPPLOTH.  —  Zootechnie.  I.  *—  26 
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roculer,  etc.,  en  se  faisant  aider  du  ^room  qui  trottera  à  côté 
du  brancard,  à  hauteur  de  l  épaule  du  cheval.  ^ 

Si  un  équidé  impressionnable  ou  peureux  se  dresse^  se 
cabre  dans  les  brancards,  on  le  détellera  de  suite  en  le  cares- 
sant et,  après  Tavoir  promené  à  la  main,  on  le  réattellera,  à 
moins  que  la  leçon  du  tirage  artificiel  au  collier  ne  soit 
nécessaire.  Après  quelques  essais,  le  cheval  se  laissera  mettre 
dans  les  hranrai  ds. 

Si  le  cheval  attelé  bondit  en  avant,  fait  des  saufs  de  mouton, 
il  faut  le  laisser  faire  et  modérer  Tallure  tout  en  le  calmant. 
II  existe  des  défenses  beaucoup  plus  dangereuses  ;  par  exemple 
le  cheval  se  couche  sur  un  brancard,  quelquefois  jusqu*à 
tomber;  on  le  portera  à  tout  prix  en  avant,  dans  n'importe 
quelle  direction,  et  Ton  tentera  un  nouveau  départ;  en  cas 
dMnsuccès,  on  recommencera  le  dressage  au  collier.  Si  le 
cheval  hésite  à  partir,  on  le  met  au  départ  sur  un  demi  à 
droite  ou  un  demi  à  gauche. 

11  est  assez  rare  que  le  cheval  recule  ;  si  ce  mouvement  ne 
tient  pas  au  serrage  excessif  de  la  sellette,  le  cheval,  arrêté 
par  Taide,  sera  rais  de  nouveau  sur  le  départ  en  appuyant  du 
fouet  en  partant,  les  rênes  lâches.  L'immobilité  du  cheval 
dans  les  brancards  est  de  mauvais  signe;  Il  est  parfois  néces- 
saire de  recommencer  toute  l'éducation  préparatoire  du  jeune 
cheval,  ce  que  Ton  nomme  le  déiourraye  :  cependant,  on 
réussit  quelquetois  à  faire  partir  le  cheval  sur  un  quart  d'à 
droite  ou  d'à  gauche,  ou  en  profitant  du  lever  des  membres 
pour  déterminer  le  départ. 

Ën  résumé,  le  dressage  offre  de  grandes  chances  de  réussite 
si  le  cheval,  bien  débourré  à  Técurie,  puis  monté  ensuite, 
reçoit  avec  patience  la  leçon  du  tirage  artificiel. 

Pour  Tattelage  à  deux,  on  peut  placer  successivement,  à 
côté  de  chacun  des  élèves,  un  vieux  cheval  sage  (maître 
d'école  ou  moniteur  qui  sera  de  préférence  attelé  à  gauche, 
le  jeune  cheval  étant  ainsi  à  droite,  sous  la  main  et  sous  le 
fouet. 

On  veillera  à  faire  les  tournants  du  côté  du  jeune  cheval 
plus  larges  que  ceux  effectués  sur  le  moniteur,  et  on  les 
exécutera  au  pas  jusqu'à  ce^  que  le  cheval  ait  contracté 
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rhabitude  de  bien  rester  sur  les  traits  pendant  le  mouvement 
(Lenoble  du  Teil).  Les  défenses  des  chevaux  attelés  à  deux 
sont  les  mêmes  que  celles  du  cheval  attelé  seul  et  on  les 
évite  par  des  procédés  semblables.  Parfois  les  chevaux  tirent 
à  la  chaîne  ou  poussent  au  timon  ;  ces  défauts  tiennent  à  un 
ajustement  défectueux  des  pièces  des  harnais  ou  des  guides 
auquel  il  est  aisé  de  remédier.  Si  l'un  des  chevaux  prend 
facilement  le  galop,  à  gauche  par  exemple,  on  raccourcit  la 
croisière,  de  façon  à  mettre  la  tête  du  cheval  à  droite. 

Éducation  et  dressage  du  cheval  de  trait.  —  On  com- 
mencera par  habituer  le  cheval  au  contact  des  liarnais  et  on 
l'accoutumera  progressivement  à  la  traction  en  Tattelant  en 
flèche  ou  à  côté  d'un  vieux  cheval  dressé. 

L'important  est  d'obtenir  des  animaux /rancs  de  co^/i«r,  c'est- 
à-dire  donnant  tout  Teffort  quMls  sont  susceptibles  de  fournir. 
Le  jeune  poulain  a  une  tendance  à  se  précipiter  sur  la  résis- 
tance à  vaincre  et  donne  des  coups  de  collier  qui  ne  concordent 
j)as  avec  la  traction  des  autres  chevaux,  Tii  i  itent  j)ar  la  com- 
motion ressentie,  tout  en  contrariant  le  travail  de  ses  voisins. 
11  sei  a  bon  de  surveiller  les  démarrages  au  début  du  dressage 
en  mettant  bien  le  poulain  dans  les  traits  et  en  assurant  un 
départ  simultané  de  Tattelage.  Un  aide  le  tiendra  par  la  bride, 
et  Ton  fera  concorder  ses  efforts  avec  ceux  des  autres  chevaux. 

Les  chariots  légers  à  quatre  roues  conviennent  i)arfaite- 
ment  pour  ce  dressage.  Les  premiers  exercices  doivent  être 
courts  et  nécessiter  une  faible  dépense  de  forces.  11  sera  néces- 
saire démontrer  beaucouj)  de  patience  etde  douceur  ;  lescris,  les 
coups  de  fouet  ne  servent  qu'à  effrayer  le  jeune  élève. 

Lorsque  Tallure  est  devenue  régulière  et  que  le  cheval  obéit 
bien  aux  rênes  ou  au  cordon,  on  emmènera  Tattelage  sur  les 
routes  fréquentées,  afin  que  le  poulain  s'habitue  au  bruit  et  à 
la  vue  des  circonstances  diverses. 

Ordinairement  le  service  de  limonier  est  demandé  aux 
chevaux  déjà  formés  et  dressés.  Celte  fonction  exi^M^  une  intel- 
ligence toute  spéciale;  il  convient  irhabituei*  progressi\ ciiient 
le  cheval  à  obéii'  aux  divers  commandements  de  la  voix  et  à 
régler  avec  justesse  l'allure  des  chevaux  de  lile  ou  la  marche 
du  véhicule.  £n  règle  générale,  on  ne  saurait  trop  insister 
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sur  la  nécessité  de  dresser  et  de  conduire  les  équidés, 
principalement  les  chevaux  de  gros  trait,  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  patience. 

Au  point  vikmIii  tra\ ail  produil,  les  clK'Naux  mâles  entiers 
sont  «l»*s  inoU'Uis  plus  j»uissants  que  les  niàles  casti'és  ou  les 
juments  ;  les  nmscles  sont  plus  puissants  et  rexcitabilité 
nerveuse  plus  développée.  Cependant,  il  faut  tenir  compte  de 
considérations  spéciales»  et  en  particulier  du  bénéfice  résultant 
de  Texploitation  industrielle  de  ces  équidés.  Le  cheval  entier  a 
des  besoins  plus  considérables  ;  son  alimentation  doit  4tre  plus 
intensive;  il  est  plus  vif,  plus  impétueux  et  dépense  ainsi 
<'ii  piii  e  pel  le  inie  pal  lie  de  sa  force  musculaire. 

Des  e.\p»'i  ii'Mces  établies  à  la  (".om|)a^mie  ^^Miérale  des 
Onmibus  ont  permis  deconslater  que  la  réforme  et  la  mortalité 
proportionnelle  qui  peuvent  le  mieux  donner  la  mesure 
exacte  du  l'endement  économique  sont  Tune  et  l'autre  moin- 
dres chez  les  chevaux  hongres. 

La  réforme,  qui  s'élevait  à  12,25  p.  100  de  reffectif  des 
chevaux  entiers,  est  descendue  à  44,79  p.  400  dans  le  cas  des 
clievaux  bon^M'es  ;  la  iiKn  l alih'-  a  ])aissé  dans  le  même  sens  «le 
2,80  à  2,20  p.  100.  Les  mêmes  laits  ont  pu  élre  constatés  avec 
les  jumeiils  »'l  ont  permis  de  tii'ei'  cette  conclusion  (jue, 
industriellement,  leschevaux  hongres  et  les  juments  sontd  une 
exploitation  plus  avanta^^euse  que  les  chevaux  entiers.  11  con- 
vient d'ajouter  que  les  hernies  inguinales  peuvent  entraîner 
des  incapacités  de  travail  ou  causer  la  mort.  Des  essais  suivis 
ayant  montré  dans  certains  régiments  anglais  la  supériorité 
des  chevaux  hon^rres,  la  castration  a  été  pratiquée  dans  tous 
les  ré^nmeiils  de  ca\alerie  el  d'ai  tillerie. 

Dans  le  même  oi'dre  d'idées,  on  |)eut  comparer  la  valeur 
écononii(]uedes  moteui  s  correspondant  à  des  tailles  différentes. 
Les  statistiques  du  ministère  de  la  Guerre  indiquent  une  morta- 
lité de  23,97  p.  1000  dans  le  cas  des  chevaux  de  cuirassiers,  de 
49,83  p.  4000  pour  les  dragons,  de  49,70  p.  4000  pour  la  cava- 
lerie légère;  ces  résultats  corroborent  Topinion  générale- 
ment admi<?e  que  les  chevaux  de  taille  réduite  sont  d'une 
exploitation  plus  avantageuse  (jue  les  équidés  de  forte  taille. 
Les  ptmejs  de  Shetland,  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne,  des 
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Landes,  de  la  Bretaj,nie  sont  célèhi-es  par  leur  énergie  et  leur 
vi<,nieur.  Il  est  d'ailleurs  aisé  de  comprendre  les  raisons  de 
cette  supériorité  ;  en  raison  de  leur  faible  poids,  le  travail 
automoteur  est  réduit  au  minimum  et  une  plus  grande  partie 
du  travail  utile  reste  disponible  ;  Texcitabilité  nerveuse  sou- 
vent développée  permet  la  répétition  rapide  des  mouvements; 
enfin,  il  est  certain  que  les  petits  chevaux  ont  un  coefficient 
dif?estif  plus  élevé  que  celui  des  éciuidés  de  grande  taille  :  ils 
utilisent  mieux  les  réserves  alimentaires  mises  à  leur  dis- 
position. 

Ces  considérations  montrent  que,  dans  toutes  les  circons- 
tances où  le  genre  de  service  le  permet,  on  devra  préférer 
les  chevaux  de  taille  réduite  ou  moyenne. 

Béglement  du  travail  des  équidés.  —  Le  travail  produit 
par  les  jeunes  chevaux  constitue  évidemment  une  source  de 
revenus,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  en  même  temps  que 
s'exerce  cette  fonction  créatrice  de  revenus,  l'exercice  a  pour 
but  de  favoriser  le  meilleur  dévelo|)peTn(Mit  de  son  mécanisme 
par  l'application  d'une  gymnastique  fonctionnelle. 

Le  travail  des  jeunes  chevaux  doit  donc  être  réglé  avec  soin 
et  suivre  une  progression  déterminée.  Les  efforts  excessifs 
demandés  aux  poulains  provoquent  l*appaintion  des  tares  du 
jarret,  qui  compromettront  ainsi  la  carrière  du  cheval;  il  est 
toujours  préférable  de  rester  en  deçà  des  limites  de  la  puis- 
sance musculaii-e  du  cheval  (i). 

On  accouplera  [)lusieurs  sujets  au  même  véhicule  ou  instru- 
ment aratoire,  alin  de  réduire  l'effort  de  chacun;  ou  bien  on 
allégera  la  charge  et  il  sera  bon  d'employer  les  appareils 
amortisseurs  interposés  entre  les  traits  et  la  résistance  à 
vaincre  (2).  Le  cheval,  avançant  en  Age,  accroît  son  poids  vif 
et  sa  force  musculaire  ;  les  efforts  qu*on  lui  demande  pourront 
être  plus  considérables.  LMntensité  du  travail  obtenu  tient 
pour  une  large  part  à  la  façon  dont  sont  conduits  les  ani- 

(1)  Sanson  étabht  par  des  calculs  que  l'effort  total  d'un  poulain  de 
250  kilogrammes  au  trot  est  voisin  de  3ikK,250. 

(2)  Ces  appareils  permettent  une  réduction  de  l'effort  comprise 
entre  9.2  ou  30  p.  100  dans  la  traction  ordinaire,  p.  100  dans  le 
cas  du  démarrage  (Ringelmann). 

26. 


Oigitized  by 


462  PRODUCTION  DO  TRAVAIL  MOTEUR. 


maux  ;  TalluFe  économise  ou  gaspille  le  travail,  suivant  qu'elle 
est  régulière,  sans  à-coups,  ou  désordonnée  ;  on  doit  veiller  à 
ce  qu'elle  soit  constamment  uniforme.  Lorsque  deux  chevaux 
sont  attelés,  il  faudra  coordonner  les  efforts  et  faire  agir  les 

équidés  suivant  des  directions  pai  allèles,  s'ils  sont  attelés  de 
Ironl,  ou  siinullanénient,  s'ils  sont  en  lile.  On  sait,  dans  ce 
dernier  cas,  (jue  1  etTet  utile  par  individu  décroît  avec  le 
nombre  des  moteurs  utilisés.  Le  maximum  de  travail  utile 
s'obtient  par  les  voitures  de  un  à  quatre  chevaux,  mais  diminue 
ensuite  rapidement,  de  sorte  que,  pour  huit  chevaux,  il  n'est 
plus  que  la  moitié  par  cheval  de  ce  quil  est  pour  les  voitures 
de  un  à  quatre  chevaux  (de  Gasparin).  Ce  résultat  tient  à  cêque 
les  différents  moteurs  d'un  attelage  n'exercent  pas  simultané- 
ment les  etl'orts,  se  contraii<'nt  les  uns  les  autres  dans  une 
certaine  mesure;  l'eiret  utile  [)ar  individu  diminue  avec  le 
nombre  des  moteurs  accouplés,  tout  en  exigeant  d'eux  la  même 
somme  de  travail,  c'est-à-dire  la  même  fatigue  (Ringelmann). 

Le  démarrage  exige  des  précautions  spéciales,  surtout  s'il 
s*agit  de  jeunes  chevaux  qui  dépensent  parfois  inutilement  leur 
énergie  en  départs  manqués.  Le  conducteur  place  ses  chevaux 
dans  les  traits  par  un  commandement  préalable  et  les  déter- 
mine à  pai  lii-  par  une  suite  de  petits  efforts  successifs  au  lieu 
d'un  effort  uni(iue  trop  considérable.  Les  amortisseurs  per- 
mettent précisément  d'effectuer  ces  démarrages  lentement  et 
progressivement.  La  vitesse  demandée  au  travail  dépendra 
de  la  conformation  du  cheval  et  de  son  excitabilité  ;  il  con- 
viendra de  la  déployer  entièrement  sans  jamais  la  dépasser. 
Les  arrêts  devront  être  surveillés  afin  de  ralentir  progres- 
sivement la  marche  à  l'aide  des  freins  et  d'éviter  de  fatiguer 
les  jarrets  des  chevaux. 

La  durée  du  service  d  un  cheval  dépend  en  grande  partie  de 
la  façon  dont  ses  services  sont  utilisés,  et  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  mentionner  un  certain  nombre  de  causes  provo- 
quant l'usure  prématurée  du  cheval. 

Pour  les  équidés  de  selle  ou  de  trait  léger,  le  cheval  monté 
avec  les  mains  trop  dures  et  les  rênes  trop  tendues  prend 
rhabitude  de  relefver  la  tête  et  détermine  ainsi  l'établissement 
d'un  équilibre  particulier  qui  écrase  son  arrière-main  et  pro- 
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voque  des  taras  aux  articulations  des  membres  postérieurs. 
Le  cheval  poussé  aux  allures  vives  fatigue  ses  membres 

postérieurs  et  s'use  prématurément. 

Le  cavalier  devra  veiller  à  ne  pas  retomber  au  trot  enlevé 
toujours  sur  le  même  bipède  diagonal  et  à  ne  pas  laii'e 
galoper  le  cheval  tou^ouriâ  du  même  côté;  le  cheval  dressé 
trop  sommairement  ou  monté  avec  des  étriers  trop  courts, 
ou  dressé  trop  jeune,  est  exposé  à  perdre  très  tOt  sa  valeur, 
par  suite  de  production  de  tares  aux  membres  (G.  Le  Bon). 

On  devra  veiller  également  à  rajustement  des  pièces  du 
harnachement,  qui  s'appliqueront  avant  tout  exactement  sur 
les  parties  qui  doivent  les  supporter'  sans  «^ène  ni  Irottenienls. 
La  selle,  la  sellelle  ou  le  bat  seront  lé«jrers  et  solides;  ils 
devront  être  évidés  en  a\anl  au  niveau  du  ^'ariot  et  en 
arrière  sur  les  reins  (lil)erté  du  garrot  et  liberté  du  rein). 
Le  collier  ne  doit  comprimer  ni  le  garrot  ni  la  trachée,  et 
ses  mamelles,  suflisamment  renflées,  s'appliqueront  sur  la  base 
de  Tencolure,  tout  en  laissant  les  mouvements  dégagés. 

La  bricole  ne  permet  pas  d'obtenir  le  plus  grand  rendement 
de  travail,  niais  elle  s'ajuste  facilement  à  tous  les  chevaux  ; 
Tavaloire  doit  èlie  d  une  longueur  telle  qu'elle  ne  gène  pas 
le  mouvement  des  membres  postérieurs  ;  les  traits  devront 
être  assez  distants  du  corps  de  Tanimal  pour  ne  pas  occasion- 
ner de  blessures. 
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Lo  rlK'val  comiiHMK'ant  à  produire  un  travail  (1rs  l  à^^e  do 
dîx-lmil  mois  doit  recevoir  une  alimentation  suffisant  à 
assurer  sa  croissance  tout  en  permettant  la  production  du 
travail  moteur. 

On  peut  établir  en  règle  générale  que  les  Jeunes  équidés 
doivent  être  nourris  au  maximum,  la  puissance  digestive  de 
Torganisme  limitant  seule  la  proportion  de  matières  alimen- 
taires distribuées.  H  sera  bon  d'utiliser  la  digestibilité  élevée 

que  ^)résente  l'orj^anisme  des  jeunes  chevaux  vis-à-vis  des 
matières  azotées,  |)our  assuici"  ainsi  leur  dévelop[)ement. 

La  relation  nutritive  devra  peu  s  écarter  d'un  tiers  jusqu'à  la 
lin  de  la  seconde  année,  pour  atteindre  progressivement  un 
quart  à  la  quatrième  année,  où  les  sujets  ainsi  alimentés  par* 
viendront  à  Tège  adulte  par  suite  de  la  précocité  résultant  de 
cette  alimentation  rationnelle. 

L'avoine  entrera  dans  la  constitution  des  rations,  mais  en 
proportion  difFérenle  selon  (ju'il  s'a^^t  de  moteurs  en  mode  de 
vitesse  ou  en  niode  de  masse.  Dans  le  premier  cas,  l'avoine  est 
indispensalile,  les  pro|)riétés  excitantes  dues  à  Tavenine  étant 
utiles  à  la  production  de  la  vitesse. 

Pour  les  chevaux  travaillant  aux  allures  lentes,  Tavoine 
pourra  être  partiellement  remplacée  par  des  aliments  con- 
centrés d*un  prix  moins  élevé.  La  base  des  rations  étant 
constituée  par  le  foin  de  pré,  on  associera  à  Tavoine  un  autre 
aliment  concentré.  t"é\ei()les,  maïs,  f,'ermes  de  malt,  afin  de 
rélrécii"  la  l'elalion  nutritive.  Le  fourrage  de  prairies  arlili- 
cielles  sera  égaiemeiil  employé  utilement. 

Lorsque  le  cheval  arrivera  à  l'Âge  adulte,  on  pourra  sans 
inconvénient  élargir  la  relation  nutritive.  Les  rations  com- 
prennent alors  Tavoine,  à  laquelle  on  associera  la  féverole,  le 
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maïs  (1),  le  foin  de  prés  et  la  paille.  La  proportion  de  ces  ali- 
ments dépendra  du  service  demandé  et  de  Fâge  de  Téquidé,  etc. 

Afin  (l'assuiMT  au  maxiinum  raction  excitante  deTavoine,  on 
la  (li.slii])in'ra  \mv  pclilcs  fractions  durant  la  durée  de 
l'épreuve  ou  du  travail.  Les  rhevauv  des  Onuiihus  de  Paris, 
dont  le  travail,  d'une  durée  de  quatre  heures  environ,  est  li  ac- 
tionné  dans  le  cours  de  la  journée,  reçoivent  leur  ration 
d'avoine  distribuée  en  huitièmes,  dont  deux  huitièmes  au 
premier  repas  du  matin  et  le  reste  de  trois  en  trois  heures 
jusqu'à  huit  heures  du  soir;  ce  mode  de  rationnement  a 
donné  les  meilleui  s  résultats  en  permettant  de  retenir  tout  le 
hénélire  de  l'artion  excitante  de  l'avoine. 

Alimentation  de  l'étalon.  —  L'élahlissenient  des  rations 
devra  évidemment  s'appuyer  sur  le  mode  d'utilisation  d<' 
réquidé  ;  c'est  ainsi  que  l'étalon  devra  recevoir  une  alimen- 
tation riche  en  matières  a3M>tées  et  phosphates. 

Pendant  la  saison  de  monte,  on  pourra  associer  à  la  ration 
ordinaire  du  froment,  des  pois,  des  lentilles,  etc.  (Huzard). 

Les  chevaux  des  haras  nationaux,  qui  effectuent  en  moyenne 
soixante  saillies  par  an,  lecoivenl  journellement  12  litres, 
10  litres,  8  litres  d'avoine  selon  leur  taille  et  leur  conformation, 
auxquels  on  ajoute  du  loin  de  l)onne  ciualité  et  de  la  paille. 
Pourcorrîgerles  eifetsd'une  nourriture  échaulïante,on  utiliseia 
avec  avantage  les  mashs  d'avoine  additionnés  de  farine  de  lin. 
En  Angleterre,  les  étalons  de  sang  sont  soumis  à  un  régime 
rafraîchissant  ayant  pour  base  les  foins  de  prairies,  la  luzerne, 
le  trèfle,  les  carottes  ;  la  ration  d'avoine  est  modérée  (Gayot). 

Alimentation  de  la  jument  poulinière.  —  Nous  avons 
déjà  pailé  de  la  nécessité  de  nourrir  les  poulinières  avec  des 
aliments  sains,  toniques,  nutritifs,  et  d'un  faible  v(dnme  phy- 
siologique. Le  régime  du  pâturage  doit  toujours  être  piét'éré, 
mais,  dans  le  cas  du  séjour  àl'écurie,  on  composera  les  rations 
d'aliments  concentrés,  avoine,  orge,  maïs,  féveioles,  etc., 
auxquels  on  ajoutera  du  bon  foin  et  de  la  paille  de  belle 
qualité. 

(1)  Le  kilogramme  de  prot»''ine  revient  dans  l'avoine  à  l  fr.  2';; on 
peut  arriver,  avec  d'autres  aliments,  au  prix  de  U  fr.  uO-0  Ir.  30. 
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Les  poulinières  ne  fournissant  aucun  travail  modéré,  la 
ration  d*avome  sera  moyenne  (2  à  3  kilos).  L'alimentation 
doit  être  composée  de  façon  à  suffire  au  développement  du 
fœtus  qui,  diaprés  J.  Grevât,  peut  arriver  à  absorber  le  septième 
de  la  nourriture  d'un  cheval  de  500  kilos.  A  mesure  que  la 
gestation  se  poursuit,  les  alinuMits  (i(jivent  être  peu  volumi- 
neux, nutritifs  et  rafraîchissants  ;  on  parvit  iulra  à  ce  résultat 
en  diminuant  le  foin  de  la  ration  et  en  utilisant  les  carottes, 
panais,  etc.,  les  barbotages  de  son,  de  farines  de  seigle, 
d'orge, les  mashs  d'avoine, la  farinede  lin,  etc.  (R.  Dumont)  (1). 

Au  haras  de  Jardy,  les  poulinières  de  sang  reçoivent  par 
jour  en  dehors  du  pâturage  :  lorsqu'elles  ne  sont  pas  en  état 
de  gestation,  2  kilos  d'avoine,  une  botte  de  foin  ;  —  3  kilos 
d'avoine  et  une  botte  de  foin  lorsqu'elles  sont  pleines  ;  4  à 
5  kilos  d'avoine  et  une  botte  de  foin  lorsqu'elles  sont  suitées. 
On  distribue  des  inaslis  deux  ou  trois  fois  la  semaine. 

Alimentatioa  du  cheval  de  trait.  —  Les  rations  compren- 
dront une  association  d  aliments  concentrés,  de  racines,  de 
foin  et  de  paille.  L'emploi  des  racines  offk'e  l'avantage  de 
constituer  une  nourriture  rafraîchissante  et  la  carotte,  le 
panais,  le  topinambour,  la  betterave  même  peuvent  rendre  à 
ce  sujet  des  services.  On  choisira  cependant  les  racines  les 
moins  aqueuses  contenant  de  75  à  85  p.  100  d  eau,  et  la  dose 
ne  devra  pas  dépasser  6  à  10  kilos  pur  jour.  Alin  de  faire 
accepter  facilement  ces  aliments,  on  les  mélangera  de  son 
ou  de  paille  hachée  ;  enfin,  pour  limiter  les  effets  débilitants 
d'une  nourriture  trop  aqueuse,  on  utilisera  les  graines  de 
céréales,  avoine,  mais,  orge,  sarrasin,  seules  ou  en  mélange. 

Le  seigle  peut  entrer  dans  l'alimentation  du  cheval,  ainsi 
que  le  froment,  soit  à  l'état  de  nature,  soit  à  l'état  de  pain 
(expériences  du  marquis  de  Dampierre,  de  M.  Pluchet). 

Le  foin  et  la  paille,  les  fourrages  constituei  ont,  avec  les 
graines  elles  racines, la  base  du  rationnement  des  chevaux  de 
trait. 

Alimentation  du  dievai  de  selle  ou  de  trait  léger,  La 

'  '  il)  R.  Dumont,  Manuel  pratique  de  ralimentaliùn  du  bétail.  J.-B. 
Paillière,  1903. 
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desUnation  du  cheval  à  la  producUon  des  aUures  vives  néces*  • 
site  un  rationnement  plus  considérable  en  graines  de  céréales 
et  principalement  en  avoine,  dont  les  propriétés  stimulantes 
paraissent  nettement  établies.  On  réalisera  rependant  des 
substitutions  économiques  en  associant  à  cette  céréale  le  maïs 
la  féverole,  etc.  ' 

Les  recherches  récentes  ayant  montré  la  propriété  parti- 
culière  du  sucre  do  développer  la  résistance  du  muscle  à  la 
fatigue,  on  se  trouvera  bien  de  mélanger  aux  rations  une  cer- 
taine quantité  de  mélasse  (1  kilo  à  i^'fi  par  jour). 

La  mélasse  entretient  ranimai  en  parfaite  santé,  lui  commu- 
nique un  poil  briUant  et  paraît  exercer  une  certaine  influence 
dans  la  guérison  de  la  pousse. 

Voici,  à  titre  de  documents,  quelques  types  de  rations 
(Voy.  p.  468). 

Ration  pour  cheoal  de  petite  taille  (Saint-Yves  Ménard). 

i,''^'"^  

  Ikp700 

^^^^Oïi,   OW8;600 

  Okg.170 

  2^s,m 

Ration  pour  cheval  adulte  (Oecrombergue). 

^i^'^^   4  kilos. 

Maïs,  sarrasia  ou  orge   3  _ 

Foin  . .. , ,   o  _ 

Paille  2  — 

^""^   e««,03o 

Bation  pour  Jument  mitée  (Gomevin). 

Tourteau  de  coton   i^s  m 

?:8^f«>*«  *    4  kilos. 

Carottes   JA 

Foin  '.'.*.'.*.'.!".!'.!'.*.!*//.     3  Z 

Ces  modèles  de  rations  ne  doivent  servir  évidemment  que 
d'indication  générale  ;  Us  permettent  de  montrer  également 
combien  il  est  aisé  de  varier  leur  composition  tout  en  restant 
dans  les  limites  indiquées  par  les  règles  de  la  physiologie  et 
les  considérations  économiques. 


Digitized  by  Google 


468 


àLimi!;ntation  des  gbkyaux. 


PRIX 

de 

la  ration 

• 

jour- 
nalière. 

ffC  îrt 

ORGE. 

O 

»           1^  » 

DIVERS. 

o  ao 
.    s  oo  — '  * 

PAIN. 

s    «   s;  00  « 

• 

§ 

kil. 

0,160 
0,011 
0,051 

PAILLE. 

iTÎ  0  (N 

.       1  -  -j»"  0  aC' 

ii   0*      00  »i  00 

FOIN. 

-*  oi  00  (N 

ifs'  art  1.0'  oÔ^CO 

POIS. 

(T)    &    ft    fi  A 

■ 

H 
te 

ta 
> 

«  ft  fi  «  2 

MAÏS. 

kil. 

3,177 

4,950 

5,875 

AVOINE. 

<o  an  0  ao  0» 

M      oi  ao  ni  &4 

M 
U 

u    <u  S. 


es  Cïs^ 

2  o  Z  <à 
c 

o  o  o  «  a> 

)3  ii*iàiit4x 


«<5 

s: 

§■ 


i5 


<3 

î4i 


2? 


> 


o  COI  o 

o  C  îiO 
o  ift  00  «>1 


0000 
o  o  o  ;.o 
_•    o      I-  91 

.M  «k  » 


o 


0000 
o  o  «  o 

2    00  •* 


u 
o 

u: 


u: 


B 

'3 
< 


<S  <Z:  'il  — 
:.0  O 
:C  0^00 


c  O  O  m 
jï       co  ^  ^ 


o 


o  ao  art  — < 
<N 


c 

*5 


o  o  'M  o 
iO  JTS 
•    oc  91  CO  91 


U 


H 

ee 


ta 
a. 


0000 

o  o  o  »r5 
o  ifS  r-  CM 

«.    «    «.  M 


o 


0000 
0000 
O  a«  i»  -r- 

•M  «b  • 


Sr. 
O 

H 

S 


00 
00 


«®  3.00  oc 

a  »  c  «o 


Digitized  by  Google 


LOGëMëNT  des  ËQU1DÉ8. 


469 


Logement  des  Aquidés. 


L'aménagement  des  écuries  doit  s'inspirer  des  règles  de 
rhygiène  générale.  L'aération  sera  suffisante  pour  fournir  aux 
animaux  la  quantité  d'air  nécessaire  à  la  respiration,  pour 
assurer  l'évacuation  rapide  de  Taclde  carbonique  et  des  gaz 

pi'overiant  de  la  décomposition  des  urines. 

En  réalité,  Tair  vicié  par  la  respiration  se  renouvelle  par 
l'échan^'e  qui  s  upère  à  travers  les  parois  entre  l'acide  carbo- 
nique intérieur  et  Toxygène  extérieur  (Pettenkofer),  mais  il 
importe  que  la  température  ne  dépasse  pas  18®  ;  à  ce  point, 
la  quantité  d'acide  carbonique  éliminée  par  les  poumons 
double  de  valeur  (Sanson). 

On  assurera  donc  une  aération  permettant  le  maintien^'une 
température  uniforme  variant  entre  42®  et  15"  et  en  évi- 
tant decré(M  (les  oouranis  d'air  à  hauteur  des  animaux,  pouvant 
entraîner  des  congestions  inteines.  11  sul'lira  pour  cela  de 
percer  les  fenêtres  assez  haut  pour  que  leurs  parties  basses 
dépassent  la  téte  des  chevaux,  de  donner  à  ces  ouvertures  une 
forme  allongée  horizontalement  et  de  les  fermer  par  des 
vasistas  à  bascule  dégageant  seulement  leur  partie  supérieure  : 
Fair  pénètre  dans  fécurie  par  les  parties  élevées  du  local.  En 
été,  on  assurera  une  ventilation  plus  complète  à  l'aide  de 
tuyaux  de  ventilation  (ventouses)  traversant  le  plafond. 

Le  passage  brusque  de  l'obscurité  à  la  lumière  étant  une 
des  causes  des  maladies  affectant  les  yeux  des  chevaux,  on 
aménagera  les  ouvertures  de  façon  à  fournir  à  l'écurie  un 
éclairage  modéré,  qui  facilitera  d'ailleurs  la  surveillance. 

L'espace  réservé  aux  chevaux  varie  avec  leur  taille  et  leur 
corpulence  :  il  faut  que  l'animal  puisse  se  coucher  étendu, 
tout  en  laissant  derrière  lui  un  couloir  suffisant  pour  permettre 
de  passer  sans  danger.  Dans  les  écuries  régimentaires,  la  lar- 
geur accordée  à  cha(pie  cheval  est  de  1^,4"):  cet  espace  est  un 
peu  faible  pour  des  chevaux  de  taille  élevée.  De  Gasparin  porte 
cette  dimension  à  1°',75;  pour  les  chevaux  qui  fatiguent 
beaucoup,  on  peut  aller  jusqu'à  2  mètres  (Bouchard). 

La  longueur  de  l'espace  réservé  au  cheval  peut  être  estimée 

DiTPLOTH.  —  ZoQleehni^,  I-  —  27 


4Î0 


LOGEMENT  DBS  ÉQUIDÉS 


à  â">,50,  en  comptant  Om,50  pour  la  mangeoire  et  Ob,50  pour 
donner  ée  Faisance  à  ranimai  ;  on  arrive  à  la  longueur  géné- 
ralement admise  de  3»,50  (Tritschler). 
Le  passage  réservé  pour  le  service  aura  au  minimum  une 

largeur  de  1™,50,  ou  2  mètres  dans  le  cas  de  stalles  fixes  qui 
pénent  la  cirrulalion. 

La  hauteur  des  écuries  sera  de  ;{"',.'»()  à  i  mMres  :  on  ne  devra 
pas,  dans  nos  climats  tempérés  à  hivers  parfois  rigoureux, 
accroître  la  hauteur  au  delà  de  4  mètres,  les  animaux  pouvant 
souffrir  du  froid  dans  des  locaux  trop  vastes.  On  orientera 
récurie  au  sud  dans  les  contrées  septentrionales,  ou  bien  à 
Fest  dans  les  régions  méridionales;  les  ouvertures  seront 
placées  de  préférence  au  midi  ou  au  levant. 

Relalivemeiit  à  la  disposition  générale,  les  chevaux  peuvent 
éli  e  placés  parallèlement  au  grand  coté  du  bâtiment  (écuries 
longitudinales)  -~  ou  parallèlement  au  petit  c6té  du  bâtiment 
(écuries  transversales).  L'écurie  est  encore  dite  Hmple  lorsque 
les  chevaux  sont  tous  placés  sur  la  même  rangée,  —  double 
lorsqu*il  y  a  deux  rangées  paraUèles. 

Le  choix  du  t3rpe  de  Fécurie  à  édifier  sera  déterminé  par  le 
plan  du  (ci  rain,  les  considérations  économiques,  les  difiicultés 
du  service,  etc. 

Tant  que  le  nombre  des  animaux  ne  dépasse  pas  six  ou  huit, 
le  service  est  également  facile  dans  une  écurie  simple  ou 
double;  mais,  lorsque  Técurie  simple  contient  plus  de  huit 
stalles,  elle  devient  trop  longue  et  le  service  nécessite  des 
allées  et  venues  excessives,  et  l'on  devra  adopter  le  système  des 
écuries  doubles. 

Il  convient  de  fixer  approximaliN cment  le  nombre  des  che- 
vaux qu'on  pourra  léunir  dans  un  même  local;  la  tranquillité 
de  récurie  est  dillicilement  assurée  lorsque  les  animaux  sont 
en  nombre  élevé,  et  cette  agglomération  est  une  cause  évi- 
dente d'insalubrité;  aussi  limite-t-on  ordinairement  à  vingt  le 
nombre  maximum  des  chevaux  pouvant  être  réunis  dans 
une  même  écurie. 

La  disposition  des  écuries  transversales  disposées  par  petites 
écuries  juxtaposées  permet  de  concilier  l'économie  et  l'hygiène. 

Le  tei  rain  sur  lequel  on  bâtira  Técurie  sera  sain  et  i  on  assu- 
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rera  cette  condition  par  rétablissement  de  drains;  la  surélé- 
vation du  so],  do  20  à  2")  centimplres  an-dessus  du  niveau  des 
cours  ou  rhemins,  conîrihiK^ra  à  I  assainissement  en  assurant 
de  plus  révacuation  des  urines  et  des  eaux  de  lavage.  Le  sol 
de  l'écurie  doit  $ire  imperméable  et  assez  résistant  pour  ne 
pas  se  creuser  sous  les  pieds  des  chevaux.  On  emploiera  à  cet 
effet  le  pavage  en  pierres  ou  en  briques. 

Par  crainte  de  former  des  surfaces  glissantes,  on  évitera 
d'employer  les  dalles  en  granit  ou  [jorpbyre  susceptibles  de  se 
polir  par  frottement  ;  les  pavés  de  grès  doivent  être  choisis  de 
préférenro. 

Les  pavages  en  briques  sont  excellent**  lorsque  les  briques 
sont  très  résistantes  et  bien  cuites.  Trop  tendres,  elles  s'égrè- 
nent ou  se  creusent  sous  les  pieds  des  chevaux.  La  nécessité 
de  placer  les  briques  «  de  champ  »,  pour  éviter  leur  éclatement, 
rend  ce  pavage  coûteux.  Les  <'  briques  de  fer  »,  constituées  par 
du  grès  cérame,  conviennént  parfaitement;  Tasphalte  peut 
également  être  employé. 

Quelle  ([ue  soit  la  natui  e  des  pavés,  un  doit  joindre  ceux-ri 
au  mortier  de  chaux  hydraulique  ou,  mieux,  avec  du  ciment; 
on  évite  ainsi  TinlUtration  des  urines  dans  le  sol  et  Tinfection 
de  récurie. 

Le  béton  résiste  difficilement,  surtout  s'il  a  été  mal  com- 
posé ;  on  a  tenté  de  le  recouvrir  d'une  couche  de  ciment,  qui 

offre  une  surface  glissante;  pour  éviter  cet  inconvénient,  des 
rainures  y  sont  parfois  I racées,  mais,  loi'S(iue  Iciii"  direction 
est  dans  le  sens  de  la  penle,  leur  elFet  est  nul;  dans  un  sens 
transversal,  elles  peuvent  retenir  les  urines.  De  meilleurs 
résultats  sont  obtenus  en  revêtant  le  béton  d'une  couche  d'as- 
phalte, mais  ce  pavage  est  onéreux  et  se  détériore  assez  rapi- 
dement. Le  pavage  en  bois,  très  recommandable,  coûte 
également  très  cher,  mais  sa  durée  est  considérable.  Entre  le 
pavé  de  bois,  on  coulera  un  ciment  très  cluii  (jui  remplit  les 
joints;  le  sol  ainsi  constitué  est  souple  et  élastique. 

Pentes.  —  On  assurera  les  pentes  et  contre-pentes  néces- 
saires à  l'écoulement  des  liquides;  les  chevaux  recherchent 
d'ailleurs  une  position  d'équilibre  qui  surélève  leur  avant- 
main.  Afin  de  ne  pas  fausser  les  aplombs,  l'inclinaison  devra 
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cependant  être  modérée  et  la  pente  de  1  centimètre  à 

par  mètre  dans  le  sens  d*avant  en  arrière  est  suffisante.  Les 

rigoles  d'écoulement  présenteront  une  inclinaison  |)lus  forte, 
de  2  centimètres  par  mMre,  et,  lorsque  l'écurie  est  très  longue, 
il  est  nécessaire  de  fairr  des  canalisations  souterraines. 

Portes.  —  La  largeur  des  portes  devra  être  suffisante  pour 
livrer  passage  à  un  cheval  garni  de  ses  harnais,  et  les  di men- 
diions usitées  sont  de  1»,20  à  i*,50  de  largeur  pour  2<*,30  à  2»,50 
de  hauteur.  Parfois,  une  imposte  vitrée  de  40  à  50  centi- 
mètres surmonte  la  porte. 

Les  portes  sei  onl  de  préférence  en  chêne  et  à  deux  vantaux 
constitués  par  des  planches  assemblées  et  réunies  par  des  tra- 
verses; les  feiTures  seront  encastrées  et  les  boulons  raccouirJs 
au  ras  de  Técrou  aiin  d'éviter  les  accidents.  Lorsque  la  lar- 
geur des  portes  dépasse  1™,30,  on  emploie  des  battants  de 
dimensions  différentes,  dont  le  plus  étroit  s'ouvre  continuelle- 
ment pour  le  service,  Tautre  ne  s'ouvrant  qu*à  la  sortie  des 
chevaux. 

Dans  les  écuries  d'élevage,  où  les  chevaux  ne  sont  qu'excep- 
tionnellement harnachés,  la  largeur  des  portes  peut  être  réduite 
à  1  mètre  et  Ton  emploie  fréquemment  les  portes  coupées  » 
dont  la  partie  supérieure  peut  s'ouvrir  indépendamment  du 
panneau  antérieur.  Des  rouleaux  en  bois,  tournant  autour 
d*un  axe  vertical,  peuvent  être  avantageusement  disposés  sur 
le  tableau  des  jambages  de  la  porte,  de  façon  à  empêcher  les 
animaux'  harnachés  de  s*accrocher  et  de  se  blesser  au  passage. 

Fenêtres.  —  La  partie  la  plus  l)asse  des  fenêtres  doit  être 
au  moins  à  4", 70  du  sol,  et  l'on  placera  ces  ouvertures  de  |)ré- 
férence  sur  l'alignement  des  cloisons  séparatrices  et  non  en 
face  de  la  tète  des  chevaux.  Les  châssis  vitrés  s'ouvrant  par  le 
haut  offrent  l'avantage  de  diriger  l'air  extérieur  qui  pénètre 
vers  les  couches  supérieures  de  Tatmosphère  qui  sont  les  plus 
chaudes. 

Cheminées  ^aéretion.  —  Afin  d'assurer  une  aération  ré- 
gulière et  d'éviter  les  variations  brusques  de  température  pro- 
voquées par  l'ouverture  des  fenêtres,  on  utilise  les  cheminées 
d'aération  ou  ventouses  constituées  par  des  conduites  verti- 
cales toujours  ouvertes  qui  partent  du  ras  du  plafond  de 
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récurie  et  s'élèvent  directement  jusqu'au-dessus  du  toit 
à  (H^fiO  environ.  Si  la  température  de  Técurie  s*élève,  Tair 
chaud  monte  vers  les  régions  supérieures,  s*engage  dans  la 
ventouse,  où  il  détermine  la  formation  de  deux  courants,  Tun 

ascendant  qui  entraînera  l'air  chaud,  1  auUe  descendant  qui 
amène  de  l'air  extérieur. 

Dans  le  cas  de  plusieurs  ventouses,  l'air  chaud  sort  par  l  une 
d'elles,  tandis  que  Tair  froid  rentre  par  l'autre  et,  circulant 
lentement  par  suite  de  Télroitesse  du  conduit,  ne  pénètre  que 
progressivement  dans  le  local  sans  produire  de  brusques 
courants  d'air.  11  se  produit  d*ailleur8  un  état  d'équilibre  qui 
permet  à  la  température  de  Técurie  de  se  maintenir  cons- 
tante ;  on  peut  régler  Taclion  des  ventouses  avec  une  soupape. 
Les  ventouses  d'un  diamètie  de  lo,  20  ou  2.*)  centimètres, 
selon  le  nombre  de  chevaux,  sont  en  bois,  en  tôle  ou  en 
poterie;  une  couche  d'argile  mêlée  à  de  la  paille  hachée  évite 
le  refroidissement,  et  un  chapeau  tournant  placé  à  l'extrémité 
protège  du  vent  ou  de  la  pluie. 

Mangeoires.  —  Rûteliera.  —  Dans  Técurie  sont  disposées 
les  man;?eoires  où  seront  placés  les  aliments;  ces  mangeoires 
sont  en  Imis,  en  piei  re  dure,  en  ciment,  etc.  ;  l'ahsence  des 
angles  en  rend  le  nettoyage  plus  aisé.  La  partie  intér  ieure  des 
mangeoires  est  ordinairement  évidée  ou  en  pian  incliné,  atiu 
que  les  chevaux  ne  se  blessent  pas  aux  genoux. 

Les  r&teliers  sont  le  plus  souvent  en  bois  et  placés  à  hauteur 
convenable;  il  existe  des  râteliers  inclinés  et  des  r&teliei's 
verticaux  qui  évitent  aux  chevaux  de  recevoir  les  poussières 
du  foin  ;  citons  également  le^  r&leliers  métalliques. 

Relativement  à  risolemeiit  «les  animaux,  on  peut  placer  les 
chevaux  en  lihei  té  dans  des  m  lioxes  »  ou  dans  des  stalles 
constitués  par  des  séparations  lixes. 

Les  séparations  mobiles  sont  de  deux  sortes:  la  simple  haiTe 
et  le  bat-flanc.  La  barre  est  attachée  à  son  exti*émité  antérieure 
à  la  mangeoire  et  à  l'autre  extrémité  à  une  chaîne  ou  une 
corde  qui  la  suspend  au  plafond  et  qui,  à  l'aide  d'un  dispositif 
spécial,  dénommé  «  sauterelle  »,  permet  de  déclancher  et  de 
laisser  tomher  la  barre  lorsque  les  ciievaux  sVmpèlrent. 

Le  bat-ilanc  est  prétérable;  on  le  constitue  en  panneaux 
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pleins  ou  à  claire-voie  ou  à  l'aide  de  deux  portions  réunies  par 
des  anneaux  de  fer  ;  on  déteriniae  également  le  déclanche- 
ment  à  l'aide  d-une  sauterelle. 

Le  long  des  murs  de  l'écurie  sont  placés  parfois  les  harnais 
que  Ton  suspend  à  des  supports  spéciaux;  il  est  bon  de  revêtir 
la  muraille  de  panneaux  de  bois;  des  chevalets  peuvent  rece- 
voir les  harnais  étendus  (1). 

Hygiène  générale. 

Les  prescriptions,  hygiéniques  à  observer  consisteront 
simplement  dans  les  soins  de  propreté  des  écuries,  du  ma- 
tériel, la  distribution  d'aliments  sains  et  bien  appropriés,  la 
réglementation  du  service,  les  précautions  prises  au  retour 

du  (ra\ail. 

Les  soins  de  propieté  à  donner  aux  chevaux  coniporleul 
principalement  h;  pansa^'e,  les  bains,  le  tondage. 

Le  pansage  a  [)our  but  d'entretenir  la  propreté  de  la  peau 
en  passant  sur  le  corps  du  cheval  Tétrille  qui  détache  les 
corps  étrangers  collés  aux  poils,  la  brosse  en  chiendent,  la 
brosse  en  crins,  Tépoussette  et,  en  cas  de  besoin,  l'éponge  et 
le  peigne.  Les  pieds  sont  nettoyés  soigneusement  avec  le 
cure-pieds. 

Le  clieval  étant  attaché,  le  pah.'frenitM-  passt;  d'abord 
l'étrille  sur  les  dillérentes  réj^ions  <lu  corps,  en  opérant  de 
haut  en  bas  et  en  commençant  par  la  croupe  pour  tinir  u 
Tencolure.  On  évite  de  toucher  aux  régions  osseuses  :  genou, 
jarret,  pointe  de  l  épaule,  etc.  On  brosse  ensuite  soigneuse- 
ment le  cheval  en  allant  de  Tencolure  à  la  croupe,  puis,  avec 
ré  poussette»  on  fait  disparaître  la  poussière  restée  sur  le  poil, 
tout  en  donnant  du  lusti'é  à  la  robe.  On  terminer  le  pansaj;e 
en  pei«(nant  les  cr  ins  et  en  épongeant  les  yeux,  les  naseaux, 
les  lèvres,  les  oi  ganes  génitaux  et  Tanus. 

Le  pansage  favorise  la  respiration  cutanée,  excite  Tappétit 

\i}  La  question  du  logement  dos  équidés  est  traitée  ave<'  tous  les 
développements  qu'elle  cuiuporte  dans  le  volume  de  rËNCYCLOPÉuiE 
AoaiGOLE  :  Comtruetiùns  rurales,  par  Al.  Danui  v. 


Digilized  by  Google 


HYGIÈNE  GÉNÉRALE. 


475 


et  concuurl  à  rentretien  de  Tétai  do  santé  parfait  du  cheval. 
Les  bains  nettoient  la  peau,  toniiient  les  tissus  et  favorisent 
Texercice  régulier  des  organes  ;  cependant,  les  chevaux  ne 
*  doivent  être  mis  à  Feau  ni  à  jeun,  ni  avec  Testomac  garni, 

ni  lorsqu'ils  ont  trop  chaud  (Relier).  On  donnera  des  bains 
(l\»uu  doiire  ou  d Cau  courante  ou  df<  bains  d«»  nici'.  Le  bain 
peut  èti*e  ^nniéral  ou  bx'al,  et,  dans  ce  dernier  cas,  ce  sont  b*s 
jambes  qui  sont  ordinairement  soumises  à  ce  traitemeul. 

Le  pied  doit  être  enduit  de  corps  gras  deux  fois  par 
semaine. 

Le  tondage  est  une  nécessité  pour  les  chevaux  à  poil  long 
et  serré  dont  Fentretien  en  parfait  état  de  propreté  serait 

difficile  à  réaliser  :  les  fonctions  de  la  peau  pourraient  se 
tiouver  ralenties  et  ainsi  se  produiraient  les  cornjues,  bron- 
chites, con^^'stions,  (jui  menacent  souvent  ces  animaux.  Les 
chevaux  à  puil  touffu  sont  ordinairement  lymphatiques  et 
gagnent  de  Ténergîe  par  le  tondage.  Cette  prati({ue  est  moins 
favorable  aux  chevaux  nerveux,  qui  peuvent  être  péniblement 
affectés  par  la  sensation  de  froid  qui  en  résulte. 

Les  fonctions  physiologiques  deviennent  plus  actives  chez 
les  animaux  tondus;  c'est  donc  une  oblij^alion  de  nourrir 
plus  abondamment  ces  sujets  et  de  les  tenii  ,  surtout  au  début, 
dans  une  écui  ie  cbaude  et  bien  close.  Piati(|uement,  le 
tondage  s'eifectue  avec  la  tondeuse  à  manche  ou  la  tondeuse 
américaine.  L'opérateur  doit  agir  avec  adresse  et  éviter  de 
produire  des  égratignures  pouvant  devenir  le  siège  d'éruption  s 
longues  à  guérir.  On  devra  se  défier  des  tondeuses  rasantes, 
qui  coupent  les  poils  très  près  de  la  racine  ;  ces  derniers  cons- 
titiient  alors  de  véritables  ai^illes  «lui  s'enfoncent  dans  la 
[)eau  au  contact  des  harnais  et  causent  une  douleur  sensibb?. 
C'est  pour  cette  raison  qu'on  évite  de  tondre  les  sui  laces  où 
porte  le  liarnachenient. 

On  laisse  de  même  le  poil  aux  extrémités  inférieures  des 
membres  depuis  les  jarrets  et  les  genoux,  si  le  cheval  doit 
marcher  sur  des  terrains  détrempés  et  boueux,  la  boue  ou  la 
litière  pouvant  exercer  une  action  irritante. 

C'est  ordinairement  eu  autonuie  que  se  pratique  cette 
opération, 
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Examen  du  cheval  en  vente. 

L'achat  d'un  cheval  est  une  opération  parfois  délicate,  qui 
nécessite  un  coup  d'œil  exercé  et  des  connaissances  spéciales.  * 
11  faut,  de  plus,  se  défendre  des  ruses  nombreuses  employées 
par  des  vendeurs  peu  scrupuleux. 

Parmi  ces  ruses,  on  peut  citer  :  Tengraissement,  —  la  toilette 
qui  donne  au  cheval  une  élégance  et  une  correction  factices, 

—  la  disposition  cachée  des  écuries  destinée  à  grandir  le 
cheval  ou  à  coi  riger  des  aplombs  iri'éf^ulici  s,  l  attache  à 
deux  longes  poui*  le  cheval  ({ui  mord  ses  voisins,  —  le  collier 
dissimulé  sous  le  licol  pour  Tempècher  de  tiquer,  —  la  cou- 
verture pliée  en  deux  quand  le  dessus  est  trop  long  ou  le 
cheval  ensellé,  —  Tabsence  de  couverture  pour  attirer 
Inattention  sur  ces  régions  lorsqu'elles  sont  bien  conformées, 

—  Texercice  préalable  si  le  carrossier  a  les  épaules  froides,  — 
la  présentation  sur  un  terrain  meuble  lorsque  le  cheval  boite 
légèrement,  —  la  marche  en  travers  pour  dissimuler  des 
aplombs  défectueux. 

La  préseatalion  du  cheval  est  souvent  préparée  par  de 
nombreux  artifices  :  on  rend  l'équidé  craintif  et  disposé  à 
porter  la  téle  haute  à  Taide  de  la  chambrière  qui,  dès  la 
sortie  des  écuries,  Texcite  et  Tinquièle.  On  présentera  sur 
un  plan  Incliné  un  animal  qui  a  des  aplombs  défectueux  ; 
pour  la  mise  en  action,  le  roulement  de  la  canne  dans  le 
chapeau  donnera  au  cheval  une  animation  factice,  à  Uioins 
que  des  pointes  dissimulées  aux  talons  du  cavalier  ne  déter- 
minent un  départ  précipité  de  la  monture  dont  on  n'aperçoit 
que  de  loin  les  allures  brillantes  produites  par  les  actions 
plus  ou  moins  violentes  du  cavalier. 

Citons  encore,  parmi  les  ruses  employées,  le  travail  des 
dents  pour  rajeunir  les  chevaux,  les  fausses  queues,  Finsuf- 
flation  de  Tair  dans  les  salières,  la  diminution  des  cicatrices, 
les  plaies  produites  à  dessein  sur  les  membres  pour  simuler  un 
accident  récent,  alors  que  le  cheval  est  atteint  d  une  boilerie 
ou  (l  une  tare  quelconque,  le  iiiasLic  qui  bouche  les  seimes,  le 
gingembre  introduit  dans  le  rectum  j)our  mieux  faire  porter 
la  queue  et  donner  au  cheval  une  allure  vive  et  élégante. 
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L'examen  d'un  cheval  en  vente  doit  cornrrK'ncer  à  réciirîe, 
alin  d'observer  s'il  ne  présente  aucune  maladie  ou  vice,  tels 
que  :  tic,  pousse,  surdité,  fluxion  périodique. 

Le  sujet  choisi  sera  sorti  de  Técurie  et  Ton  observera  à  ce 
moment  s'il  se  laisse  aisément  approcher,  brider,  seller,  etc. 
On  arrêtera  Tanimal  sous  la  porte  de  Técurie  afin  d'examiner, 
sous  un  éclairage  convenable,  la  bouche,  les  naseaux,  Tauge, 
la  nuque  et  les  yeux.  En  comprinianl  la  gorge,  on  provo(|ue 
une  toux  dont  le  timbre  fournit  une  indication  exacte  sur 
l'état  de  l'appareil  respiratoire. 

Le  cheval,  amené  dehors,  est  examiné  au  repos  et  en  actions. 
Dépourvu  de  couverture,  il  sera  placé  sur  un  terrain  hori- 
zontal et  l'acheteur  juge  à  une  certaine  distance  de  sa  taille 
et  de  ses  proportions  et  aplombs.  Puis,  s' approchant,  on  exa- 
mine les  diverses  régions  du  corps  du  cheval  en  commençant 
parles  sabots  et  en  s'élevant  graduellement.  Certaines  parties: 
la  gouttière  de  la  jugulaire,  le  garrot,  le  rein,  la  queue,  les 
organes  génitaux,  les  genoux^  les  tendons,  les  lares,  et  surtout 
le  pied,  doivent  être  étudiées  avec  soin  et  l'on  s  assurera  par  le 
toucher  de  leur  sensibilité.  L'usure  du  fer  indique  la  manière 
dont  se  fait  l'appui  du  cheval  et  renseigne  sur  les  défectuosités 
du  sabot. 

Mis  en  actions,  le  cheval,  tenu  en  main,  parcourt  un  court 

espace  de  terrain,  au  pas  d'abord,  puis  au  trot  et  au  galop. 
Les  allures  doivent  être  régulières,  l'aciles,  franches.  Il  sera 
utile  de  faire  trotter  sui*  le  pavé  alin  d'examiner  Tétat  de  la 
membrure. 

Un  départ  franc,  beaucoup  de  chasse  dans  Faction  et  un 
arrêt  brusque  dans  un  tournant  sans  que  les  jarrets  vacillent 
à  l'appui  indiquent  des  articulations  solides  (Relier)  ;  en  se 
plaçant  derrière  l'animal  ou  de  profil,  on  étudiera  le  libre 
mouvement  des  membres.  Le  temps  de  galop  permettra 
d'observer  si  lequidé  est  atteint  de  cornage.  Un  sellera 
ensuite  le  cheval  ou  on  Tatlellera  et  les  mêmes  épreuves 
'recommenceront  et,  Tanimai  rendu  au  repos,  on  considérera 
les  mouvements  du  ilanc,  afin  d'observer  si  le  cheval  n'est 
pas  atteint  de  pousse. 

11  est  bon  enfin  de  connaître  un  certain  nombre  d'exprès- 

27. 
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sions  usitées  dans  le  langage  hippique  et  servant  à  exprimer 
brièvement  une  conformation  particulière  ou  une  défectuosité 
spéciale.  —  Ln  cheval  a  de  Vensemble  lorsqu'il  est  bien  pro- 
portionné ;  il  peut  a\<)ir  également  de  belles  lignes^  être  bien 
suivi  \  il  est  ,  au  coulraiie,  décousu  lorsque  les  proportions 
manquent  d'harmonie. 

On  dit  qu'un  cheval  a  un  hem  dmus  quand  le  dos  et  le 
rein  sont  bién  conformés  ;  un  beau  dessous  indique  des  mem- 
bres bien  constitués  ;  le  cheval  est  ficelle  lorsqu'il  est  grêle  ; 
s'il  est  bien  musclé,  au  contraire,  il  est  bien  routé,  ramassé  ; 
enfin,  selon  ses  «  ara<'lères  particuliers  de  distinction  et  d'élé- 
gance, il  peut  avoir  du  cachet,  de  la  branchey  de  la  noblease^ 
du  bouquet f  etc.  (1).  . 

Détermination  de  Tâge  du  cheval. 

LfiL  déteriQination  de  Tage  du  cheval  s*appuie  principalement 

sur  l'examen  des  dents, 

La  dent  présente  deux  parties:  la  piemière  enchâssée  dans 
la  mâchoire:  la  racine  ;  la  seconde,  lij)re:  la  courunne.EMe  est 
constituée,  par  ti  ois  substances  :  ïémaily  qui  couvre  toute  la 
couronne,  protège  lest  parties  internes  et  se  replie  dans  les 
cavités  de  lïi  dent,  —  Vivaire,  qui  forme  le  corps  de  la  <(ent,  — 
le  cément f  qui  recouvre  la  racine  de  la  dent.  ,  t 

Le  cheval  "présente  successivement  deux  dentitions;  la 
première  est  coiisliluée  pai"  les  dents  de  lait  idenls  caduques, 
dents  de  poulain)  qui  apparaissent  peu  après  la  naissance, 
tombent  et  sont  remplacées  parla  dentition  délinitive  (dents 
de  remplacement,  dents  persistantes,  dents  de  cheval). 

Les  dents  sont  au  nombre  de  quarante  chez  le  cheval, 
trente-six  chea^  da  jument;  on  les  divise  en  incisives j  erocliets 
et  molaires. 

Incisives.  —  Chaque  mâchoire  porte  six  incisives  dénom- 
mées, d'après  leur  situation  :  pinces  (au  milieu),  mitoyennes 
(à  coté  des  pinces;  ;  coins  (aux  exti^émités). 

'  il)  Les  procédés  d'examen  d'un  cheval  sont  minutieusement  ex- 
posés dans  le  Guide  pratique  de  l'acheteur  de  chevaux ^  par  Joanny 
Pbrtus»  vétérinaire.  Paris,  1902. 
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La  racine  d'une  incisive  est  sitnpic  et  enchâssée  dans 
1  alvéole  ;  elle  présente  une  cavité  intérieure  (cornet  imlical) 
rem]»lie  ]>ar  la  pulpe  dentaire.  La  couronne,  creusée  d'av^tnl 
en  arrière,  olTre  une  lace  antérieure  convexe,  une  face  posté- 
rieure concave  et  une  partie  terminale 
nommée  table  dentaire  ou  surface  de 
frottement. 

La  table  dentaire  présente  le  eùmet 
dentaire  externe^  le  cul-de-sac  dentaire^  le 
cornet  dentaire  interne. 

Le  cornet  dentaire  externe  est  une  cavité 
formée  par  rémaîl  extérieur  qui  se  reftlie 
sur  lui-mém(>  en  arrivant  sur  la  table 
dentaire  ;  dans  le  fond  de  cette  cavité  se 
trouve  une  matière  noirâtre  appelée 
(jerme  de  fève. 

Le  cul-de-sac  dentuire  ou  cheville  cé- 
nienteuse  est  une  cheville  d'émail  co- 
nique (|ui  termine  le  tond  du  cornet 
dentaire  et  apparaît  sur  la  surface  de 
frottement  à  la  disparition  du  cornet 
dentaire  externe. 

Le  ewnet  dentaire  interne  est  une  cavité 
partant  de  la  base  de  la  racine  et  dont 
te  sommet  pénétre  dans  la  couronne, 
entre  la  face  antérieure  de  la  dent  et  le 
fond  du  cornet  dentaire  externe.  L'espace 
compris  entre  le  sommet  des  deux  cornets 
est  précisément  le  cui-de-sac  dentaire 
(flg.  134). 

Usure  des  inoisives»  —  Le  premier 


Pig.  134.  —  Coupe 
longitudinale 
d'une  Incisive 
vierge. 

A,  jxjrtion  cavi- 
laire  du  cornet  den- 
taire externe  ;  B, 
portion  pleine  du 
même;  G  et  D,  cor- 
net dentaire  interne. 


effet  de  Tusure  de  la  table  dentaire  con- 
siste à  user  l'émail  et  à  séparer  ce  dernier  en  deux  zones 
se  distinguant  par  leur  couleur  blanche  tranchant  sur  le 
fond  jaunâtre  de  l'ivoire.  Ces  deux  bandes  correspondent 
à  Témail  d'encadrement  (A)  et  à  Témail  central  (B)  consti- 
tuant le  repli  du  cornet  dentaire  externe.  A  mesure  que 
Tusure  progresse,  la  distance  entre  ces  deux  bandes  augmente 
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(lig.  135)  jusqu'au  momenl  où  apparaît  la  portion  cavitaire  du 
cornet  dentaire  externe  ou  germe  de  fève  qui  disparaît 
petit  à  petit.  La  dent  a  rasé  lorsque  la  cheville  cémenteuse 
apparaît  entourée  par  l'émail  central  ;  la  table  dentaire  offre 
alors  une  surface  plane. 
L  usure  se  poursuivant,  la  pointe  du  cornet  dentaire  interne 


Fig.  135.  —  Effets  de  l'usure. 


A,  «Miiail  d'encadrement:  B,  émail  central;  C,  cornet  dentaire  ex- 
terne; D,  email  d'oncadremcnt;  E,  «'>mail  r(;ntral;  F,  cheville  cémen- 
teuse; G,  émail  d'encadrement;  k,  étoile  radicale;  L,  émail  d'en- 
cadrement ;  M,  étoile  radicale. 

rem[)li  d  ivoire  <l(^  nouvelle  formation  apparaît  sur  la  table 
dentaire  sous  forme  d'une  bande  transversale,  d'abord  mince 
et  longue,  puis  large  et  courte,  qui  se  déplace  également 
d'avant  en  arrière:  c'est  ïéioUe  radicale  ou  étoile  denlaire, 

L*examen  des  incisives  donne  donc  des  indications  pré- 
cieuses dans  la  détermination  de  TÂge  du  cheval. 

Crochets,  —  Les  crochets  ne  se  présentent  que  chez  le  che- 
val, au  nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire,  placés  entre  les 
incisives  et  les  molaires.  Quelques  juments  eu  sont  excep- 
tionnellement pourvues. 
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Molaires.  —  Chaque  mâchoire  coiupreud  :  douze  molaires, 
six  de  chaque  côté,  classées  en  avant-molaires  et  arrière'nuh- 
liures.  JLes  premières  sont  caduques,  les  secondes  persistantes. 

Détermination  de  l'âge  du  obeval,  —  Les  signes  fournis 
par  les  incisives  inférieures  servent  de  base  à  la  détermi- 
nation de  i'àge  du  cheval . 

Première  période.  —  Éruptions  successives  et  rasenient 
des  dents  de  lait.  Les  pinces  apparaissent  chez  le  poulain  du 
sixième  au  huitième  jour,  —  les  mitoyennes  du  trentième  au 
quarantième  jour,  —  les  coins  du  sixième  au  dixième  mois  ; 
puis  ces  dents  se  itisent  successivement  :  les  pinces  du  sixième 
au  huitième  mois,  —  les  mitoyennes  du  huitième  au  dou- 
zième mois,  —  les  coins  du  quinzième  au  vingtième  mois. 
C'est  alors  qu'apparaissent  les  incisives  permanentes. 

Deuxième  période,  —  Éruptions  des  incisives  de  rempla- 
cement. Les  pinces  apparaissent  de  deux  ans  et  demi  à  trois 
ans,  les  mitoyennes  de  trois  ans  et  demi  à  quatre  ans,  les 
coins  de  quatre  ans  et  demi  à  cinq  ans. 

Troisième  période.  —  Rasement  des  dents. 

Les  pinces  sont  rasées  à  six  ans,  les  mitoyennes  à  sept  ans, 
les  coins  à  huit  ans.  A  sept  ans,  on  peut  remarquer  une 
échancrure  aux  coins  supérieurs  (queue  d*aronde),  due  à 
l'excès  de  longueur  de  l'arcade  incisive  supérieure  sur  l'ar- 
cade incisive  inlërieure  ;  à  huit  ans  le  cornet  dentaire  externe 
a  disparu  et  l'émail  centrai  est  très  visii)ie  sur  toutes  les 
dents. 

Quatrième  période,  — Forme  arrondie  de  la  table  dentaire.  — 
La  table  dentaire  présente  alors  une  forme  arrondie  qui 
caractérise  cette  période.  Les  pinces  s'arrondissent  à  neuf 

ans,  les  mitoyennes  à  dix  ans,  les  coins  à  douze  ans  ;  dès  le 
début  de  cette  période  on  voit  apparaître  l'étoile  dentaire  sur 
les  pinces  et  successivemenl  sur  les  mitoyennes  et  les  coins 
avec  persistance  de  l'émail  centrai  sur  ces  dernières  dents 
jusqu'à  douze  ans. 

A  treize  ans  les  coins  sont  arrondis,  Témail  central  dis- 
paraît. 

L*angle  formé  par  les  incisives  inférieures  et  supérieures 
varie  avec  Tàge.  Cet  angle  devient  aigu  à  mesure  que  le  cheval 
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vieillit  et  IVxatn^'n  des  mâchoires  vues  de  profil  donne  des 
indications  coniplénientaires  (fig.  136). 

Cinquième  période,  —  Forme  triangulaire  de  la  table  den- 
taire. Les  pinces  deviennent  triangulaires  de  quatorze  à 
quinze  ans,  les  mitoyennes  de  quinze  à  seize  ans,  les  coins  de 
seize  à  dix-sept  ans.  L*étoile  dentaire  est  très  apparente.  Les 
salières  et  les  tempes  grisonnent. 

Fig.  136.  —  Modifications  de  rapport  des  arcades  incisives. 

Sixième  période,  —  Forme  rectangulaire  de  la  table  den- 
taire. La  table  dentaire  présente  des  contours  rectangulaires 

cpiî  apparaissent  successivement  à  dix-sept  ans  sur  les  pinces, 
à  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  sur  les  mitovenncs,  à  dix-neuf  ou 
vingt  ans  sur  les  coins.  A  partir  de  celte  période,  les  dents  ^e 
déchaussent,  le  bord  du  maxillaire  iaiërieur  est  devenu  tran- 
chant. Au  delà  de  vingt  ans,  on  n'a  plus  de  signes  certains 
pour  connaître  T&ge  exact  du  cheval. 

Ces  estimations  peuvent  être  faussées  par  la  présence  d*un 
certain  nombre  d'anomalies  tenant  à  un  excès  ou  un  défaut 
d'usure,  à  l'irrégularité  des  dents  (cheval  tiqueur),  à  des 
modifications  dans  leur  structure,  notamment  à  hi  ])ersistance 
du  cornet  dentaire  ou  de  l'émail  central  au  delà  de  l'époque 
lixée  (chevaux  bégu,  faux  bégu),  à  une  mauvaise  direction 
des  de  Mis,  à  la  présence  d'une  dent  supplémentaire  (surdent, 
dent  de  lait  ordinairement),  ou  à  des  moyens  frauduleux 
(enlèvement  des  pinces,  des  mitoyennes  pour  vieillir  le  cheval, 
limage,  sciage  des  dents,  cavité  factice  pour  rajeunir  le 
cheval)  (1). 

U)  Le  lecteur  consultera  le  Traité  de  l'âge  des  animaux  cfome^ 

tiques  d'après  les  dents  et  les  productions  épidenniques,  par  Ch. 

CoRNEviN  et  F.-X.  Lesbre,  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon.  Paris, 
1894. 
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I.  —  H«pa8  français. 

Âu  moyen  âge,  Télevage  du  cheval  était  pratiqué  par  la 
noblesse,  qui  utilisait  ces  coursiers  à  la  guerre,  à  la  chasse, 
aux  tournois.  La  disparition  du  régime  féodal  vint  porter  un 
coup  ftineste  à  cette  production.  Les  gentilshommes  devenus 

courtisans  quittent  leurs  terres  et  l'élevage  du  cheval,  aban- 
donné aux  fermiers,  péi  irlite  ra()ideinent.  L'état  précaire  de 
notre  production  se  li  aduisit  par  rimportance  des  importations 
de  chevaux  et  les  diûicultés  éprouvées  à  remonter  la  cava- 
lerie royale.  C'est  alors  que  Golbert  tenta  de  remédier  à  cette 
situation  défavorable  en  créant,  par  un  arrêté  du  17  oc- 
tobre 1665,  Fadministration  des  haras. 

Des  étalons  et  des  poulinières  furent  achetés  en  Barbarie, 
en  Espagne,  en  Frise,  en  Hollande,  en  Italie,  en  Daneriiaik, 
en  Angletei'i  e  i  l)  et  ré[»arlis  chez  des particulieis,  cluu  gés d'en 
prendre  soin  moyennant  certains  avantages.  (î'est  principa- 
lement en  Saintonge,  en  Auvergne»,  en  Bretagne  que  ces 
chevaux  furent  placés  en  dépôt  chez  des  propriétaires  ;  on  les 
appelait  pour  ce  motif  des  étaUm  répeartis.  Mansard  exécuta 
les  plans  d'un  haras  royal  (|ui  ne  put  être  édifié  par  suite  de 
manque  de  ressources. 

A  la  tin  du  l  ègne  de  Louis  XIV, ces  tenlali\ es  d  amélioi  ation 
n'avaient  donné  aucun  résultat.  Divcis  arrêtés  fuienl  [iris 
en  1717  pour  compléter  l'œuvre  de  Colbert,  et  Ton  décida  de 
construire  un  haras  en  Normandie.  La  seigneui'ie  du  Pin  lut 
achetée  à  M.  de  Béchamel,  marquis  de  Mantel,  et  Ton  y 
adjoignit  diverses  terres  avoisinantes.  Les  constructions, 
commencées  en  1716  d*après  les  anciens  plans  de  Mansard, 

(1)  Le  nombre  d'équidés  importés  fot  de  300  juments  et  40  étalons. 
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ne  purent  être  terminées  qu'en  1728  ;  le  haras  fut  définilivc- 
ment  installé  en  1730.  Quelques  années  plus  tard,  le  haitis 
de  Pompadour  était  constitué. 

On  distinguait  à  cette  époque  les  étalons  royaux,  les  étalons 
rèparlis,  les  étalons  provinciaux  elles  étalons  approuvés. 

Les  étalons  royaux  étaient  entretenus  dans  les  haras  du 
Pin  et  de  Pompadour  ;  les  étalons  répartis  étaient  placés  chez 
des  particuliers.  Les  étalons  provinciaux  étaient  la  propriété 
de  certaines  provinces,  les  étalons  approuvés  appartenaient 
aux  particuliers,  mais  tous  devaient  être  reconnus  bons  poui* 
la  reproduction  par  TÉtat. 

Malgré  ces  tentatives,  l'amélioration  de  la  production 
chevaline  se  i)oui'suil  lentement.  Après  la  guerre  de  Sept  Ans 
et  la  retraite  de  Pragut;,  on  dut  faire  de  nouveaux  achats  à 
l'étranger,  pour  remonter  la  cavalerie.  La  tourmente  révo- 
lutionnaire vint  détruire  Tentreprise  à  peine  édifiée. 

L'Assemblée  constituante  décida  en  1791  la  suppression 
des  haras  ;  les  étalons  du  Pin  et  de  Pompadour  sont  vendus. 

Une  loi  de  gei*minal  an  111  (22  mars  1795],  décrétée  par  la 
Convention,  ordonne  cependant  la  construction  de  dépôts 
d'étalons  nationaux,  mais  il  faut  arriver  au  premier  Empire 
pour  voir  s'établir  déliuitivement  Tadministration  des  haras 
(décret  du  4  juillet  1806).  Par  ces  dispositions,  iNapoléon 
ordonnait  la  création  de  six  haras,  de  trente  dépôts  d'étalons 
et  de  deux  haras  d'expériences  à  Alfort  et  à  Lyon. 

G*est  grâce  à  cette  nouvelle  organisation  bien  conçue  et 
parfaitement  dirigée  que  la  France  put  satisfaire  en  grande 
partie  à  la  consommation  considérable  de  chevaux  qu'exi- 
gèrent les  guerres  de  l'Empire.  L'iuNasion  de  1815  arrêta 
momentanément  l'essor  de  notre  production  ciievaline,  et  il 
fallut  les  nouvelles  ordonnances  de  1822,  1825,  iH'Z^  pour 
réorganiser  les  haï  as.  L'emploi  inconsidéré  des  étalons  anglais 
dans  PaméLioration  des  races  françaises  détermina  à  celle 
époque  une  vive  réaction  et  les  sévères  critiques  soulevées 
contre  Padministration  des  haras  eurent  pour  effet  de  déter- 
miner, en  1852,  la  suppression  des  jumenteries  du  Pia  et  de 
Pompadour  et  la  disparition  de  l'école  des  haras. 

Api\'s  avoir  subi  de  serieu.^  assauts  et  lutté  couti*e  des 
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adversaires  tenaces,  notamment  en  1866,  l^administration  des 

haras  était  définitivement  maintenue  et  sa  réorganisation 
entreprise  par  une  loi  en  date  du  29  niai  1874  qui  la  régit 
encore  actuelienienl. 

Cette  loi  rétablissait  les  jumenteries  du  Pin  et  de  Poni- 
padour,  instituait,  au  haras  du  Pin,  l'école  où  se  forment  les 
fonctionnaires  de  Tadministration,  et  réglementait  la  pro- 
gression du  nombre  des  étalons,  qui  devait  s'élever  graduel- 
lement, par  des  achats  annuels,  à  2  500  tètes  en* i88â;  de 
nouvelles  dispositions  législatives  ont  porté  ce  chiffre 
à  3  000. 

(a.'s  élalons  nationaux  sont  réimrlis  enti  c  vingt-deux  dépôts 
placés  dv  préférence  dans  les  régions  célèbres  pour  l'élevage 
du  cheval;  durant  la  saison  de  monte,  les  étalons  sont  répartis 
dans  trois  cent  cinquante  stations. 

Le  territoire  totid  de  la  France  est  divisé  en  un  certain 
nombre  d'arrondissements  d'inspection  et  en  vingt-deux 
circonscriplions  subdivisées  à  leur  tour  en  stations.  Les 
cadres  dos  officiers  des  haras  comprennent  :  dos  iiispocteurs 
généraux,  dos  insj)ooloin  s,  dos  diroctours  do  dépôts,  des  sous- 
directeurs,  etc.  (les  fonctionnaires  sont  choisis  parmi  les  élèves 
diplômés  de  l'Institut  national  agronomique  et  doivent  passer 
deux  années  à  l'école  des  haras  établie  au  haras  du  Pin.  Cet 
établissement,  par  le  rOle  considérable  qu'il  joue  dans  l'amé- 
lioration de  la  production  chevaline,  mérite  une  mention 
spéciale  (fig.  137).  Son  premier  directeur,  Gédéon  de  Garsaull 
(1760i,  écuyer  du  roi,  voulut  aniélioi  or  les  chevaux  de  selle 
à  l'aide  d'étalons  napolitains,  baibos  ol  espagnols;  pour  les 
carrossiers  on  s'adressa  aux  étalons  danois  et  niecklenil>oui  - 
geois  ;  mais  lorsque,  en  i764,  le  prince  de  Lambesc  prit  la 
direction  des  haras,  on  importa  surtout  des  étalons  de  pur 
sang  ou  de  demi-sang. 

Parmi  les  étalons  de  demi-sang  introduits  au  Pin,  plusieurs 
ont  laissé  des  lignées  célèbres,  notamment  Warwtck^  Beierley^ 
Lancaslrej  Soinin>.'rsety  Glorieux^  Moble^  etc.  Le  premier  étalon 
de  pur  sang  anglais  (jui  fit  la  monte  au  Pin  fut  le  fameux 
King-Pepin,  pnv  Éclipse.  Eu  1784,  un  arrêté  de  Louis  XVI  con- 
vertissait le  haras  du  Pin  en  simple  dépOt  détalons;  en  1791, 
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TAsseniblée  lonslituante  décrétait  la  vente  des  chevaux  vi 
juments. 

En  1806,  le  domaine  du  Pin  était  racheté  et,  en  1807, 
soixante-dix  étalons  y  étaient  entretenus.  Pendant  Tinvasion 
de  1815,  la  plupart  de  ces  chevaux  fuirent  dispersés,  et  c*est 
seulement  en  1816  que  le  haras  fut  repeuplé  avec  des  étalons 
arabes  et  anglais  :  Bâcha,  Gallipoly,  —  Tigris,  Eaatham  et 
/>.  /.  0.  On  y  joignit  des  demi-sang  :  Rallier,  Jaggar  et 
Y  Tupfcr. 

Rutiler  a  laissé  une  ligniM'  célèbre  dans  l'élevage  normand. 

Parmi  les  étalons  introduits  depuis  1825  au  Pin,  on  peut 
citer  :  Easlkam^  Sylvio^  Napoléon,  hoyal-Oack,  The  âugqle»\ 
Tipple-Cedder,  PUsk-Poeket,  etc. 

Afin  de  contribuer  à  la  création  du  trotteur  normand,  des 
«•laloiis  du  Norfolk  étaient  introduits  au  Pin,  et  l'un  d'eux. 
The  Black,  Norfolk  Pho-nonienon,  joua  un  rôle  considérable 
dans  la  création  de  notre  race  de  demi-sang. 

Le  haras  du  Pin  renferme  actuellement  des  étalons  célèbres 
de  pur  sang  et  de  demi-sang  parmi  lesquels  on  peut  citer  : 
FitfcAta,  Cherbow*g^  NabuehOf  Miehigany  Sébaslopol^  Juvigny^ 
Tempête^  OroUy  Trétarier,  etc. 

Étalons  départementaux  ou  provinciaux,  —  A  côté  des 
«'talons  nationaux,  on  doit  mentionner  les  étalons  départe- 
mentaux ou  pro\inciaux  achetés  par  une  <lélégation  du  Conseil 
génci  al  et  placés  chez  des  particuliers  ([ui  prennent  rengage- 
ment de  les  livrer  à  la  monte  pendant  un  temps  déterminé  et 
à  des  conditions  convenues,  avec  ou  sans  subvention  (prime  de 
conservation),  pour  en  devenir  propriétaires  à  Texpiration  du 
délai.  Parfois,  ces  étalons  sont  adjugés  aux  enchères  publiques 
et  à  perle,  Taclieteur  s'engageant  à  les  faire  servir  à  la  monte, 
dans  le  départenu'ut,  durant  lui  cerlain  temps. 

(les  étalons  dépar  temenlaux  se  rencontrent  particulièrement 
dans  les  régions  d'élevage  du  cheval  de  trait. 

Étalons  approuvés.  —  L  administi  ation  exerce  encore  une 
action  sur  la  production  chevaline  générale  en  examinant  les 
étalons  des  particuliers  et  en  les  approuvant  ou  en  les  auto- 
risant. 

Les  étalons  approuvés  reçoivent,  en  même  temps  que  Taulo^ 
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e  par  lesfonctionnairesdcs  liaras  auxquels  ils  sontprésenU^s. 

<1)  Figure  eiiiprunléf  au  livre  di.'  M.  Guenaux.  L'élevofie  e// 
Normandie. 
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ÉtstlOBS  autorisés.  —  Les  étalons  des  éleveurs,  afin  de 
pouvoir  effectuer  librement  la  monte»  doivent  être  présentés 
périodiquement  aux  fonctionnaires  des  haras  qui  examinent 
leur  état,  les  reconnaissent  non  atteints  de  corna^e  ou  de 
fluxion  périodique  et,  après  les  avoir  marqués  à  l'encolure 
d'une  niai  (}u<*  au  fer  rouge,  leui'  donnent  rautorisation  de  saillir 
les  juments  fju'on  leur  conduira. 

.  Primes  d'encouragement,  —  il  faut  enfin  signaler  les 
primes  d'encouragement  distribuées  aux  poulinières,  poulidies, 
poulains  dressés,  issus  des  étalons  nationaux  approuvés  et 
autorisés,  ou  saillies  par  eux. 

Les  primes  aux  poulinières  suitées  et  aux  pouliches  en  ges- 
tation sont  décernées  après  examen  de  leur  conformation  et 
de  leur  orijj^ine.  Les  primes  aux  poulains  sont  attribuées  après 
une  épieuve  ayant  pour  but  de  constater  l'état  de  leur 
di*essage. 

11.  —  Haras  étrangars. 

L'Angleterre  ne  possède  pas  de  haras  nationaux  et  la  pro- 
duction du  cheval  y  est  complètement  abandonnée  à  l'initia- 
tive privée. 

Cette  même  absence  d  établissements  régis  j)ai'  1  État  se 
remarque  en  Belgique;  un  haras  établi  à  Tervueren,  ^loui* 
l'entretien  d'étalons  de  pur  sang  et  de  demi-sang,  a  dû  éti*e 
fermé  par  mesure  d'économie  ;  d'ailleurs,  l'élevage  dans  ce 
pays  s'oriente  nettement  vers  la  production  du  cheval  de  gros 
trait. 

La  Suisï-L'  possède  un  haras  fédéral  à  Avenches  (canton  de 
Vaud)  et  accorde  des  primes  de  conservation  élevées  aux 
étalons  approuvés,  mis  en  dépôt  chez  des  particuliers.  Le 
Danemark  a  également  abandonné  la  pioduction  chevaline 
à  l'initiative  privée.  Le  gouvernement  introduit  de  temps  à 
autre  des  étalons  anglais  ou  arabes,  et  maintient  le  haft*as 
royal  de  Frederiksborg,  fondé  en  1562. 

La  Prusse  possède  les  haras  de  Trakhenen,  le  haras  de  Gladilx 
et  la  jumenterie  de  Frédéric-Guillaume  ;  TelTectif  comporte 
environ  mille  cin<|  cents  étalons  répartis  dans  treize  dépôts. 
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Les  haras  du  Wurtemberg,  Kleinhohenlieim,  Scharnausen, 
Weill,  Samhonsen,  Morbach,  sont  également  réputés. 

Le  premier  haras  établi  en  Russie  parait  remonter  à 
Fan  1500;  mais  le  véritable  organisateur  de  la  production 
chevaline  en  Russie  fut  le  tsar  Alexis  MichaTlovitch,  père  de 
Pierre  le  Grand.  En  1712,  Pierre  le  Grand  établit  des  jumen- 
leries  dans  les  gouvernements  de  Kazan,  AzofF  et  Ki»'t';  la 
création  des  rourses  en  rase  campagne  (1722)  allait  d  ailleurs 
contribuera  développer  considérablement  l'élevage  du  cheval, 
(irâce  aux  progrès  rapides  de  l'élevage,  le  nombre  des  étalons 
s'élève  et  atteint,  en  1740,  le  chiifre  de  quatre  mille  chevaux 
de  races  anglaise,  persane,  arabe,  circassienne,  allemande, 
holsteinoise,  russe,  etc.  L'organisation  définitive  des  haras 
russes,  en  1843,  détermina  la  création  de  vingt-quatre  dépôts 
de  soixante  étalons  chacun  servant  à  la  monte  gratuite  des 
juments. 

L'Autriche  et  la  Hongrie  sont  réputées  par  la  valeur  de  leur 
production  chevaline.  Les  haras  autrichiens  sont  situés  à 
iQadrub,  à  Spitza  ;  celui  de  Radautz  ne  contient  pas  moins 
de  cinq  mille  étalons.  11  existe,  en  outre,  miUe  dnq  cents 
étalons  répartis  dans  de  nombreux  dépôts. 

La  Hongrie  possède  quatre  haras  nationaux  :  à  Kisberg 
(pur  sang),  à  Babolna  (race  arabe),  à  Fogaras  et  à  Mezoche- 
gyes. 

Nous  devons  signaler,  dans  ce  derniei"  établissement,  l'éle- 
vage prospère  de  chevaux  issus  d'un  célèbre  étalon  normand, 
iVdfttttû,  importé  en  1815,  après  Tinvasion.  Les  descendants 
de  ce  cheval  constituent  les  lignées  des  grands  et  des 
petUi  nonitf/s,  carrossiers  estimés  pour  leur  élégance  et  la 
rapidité  de  leurs  allures. 

Le  haras  de  Mezochegyes  élève  également  des  yidrons 
anglo-arabes,  issus  du  célèbre  étalon  arabe  Gidron. 

L'Italie  possède,  à  San  Hossore,  aux  portes  de  Pise,  un  haras 
de  pur  sang  et  le  nombre  des  étalons  royaux  s'élève  rapi- 
dement. 

Pour  terminer  cette  étude,  nous  citerons  la  jumenterie  royale 
d*Alter,  au  Portugal,  et  les  haras  espagnols  d*Âraiijttez  et  de 
la  RvT»t|h- 
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Le  groupe  des  ânes  se  dillérencie  de  celui  des  chevaux  par 
un  certain  nombre  de  caractères  extérieurs.  La  tète  des  Anes, 
plus  volumineuse,  présente  des  oreilles  plus  longues,  plus 
larges  et  plus  épaisses;  la  chnière  est  rudimentaire  et 
composée  de  crins  rares,  courts  et  non  tombants;  la  queue  est 
entièrement  dépourvue  de  productions  pileuses  à  sa  base  et 
celles  qui  garnissent  la  partie  inléi  ieure  sont  rares  et  courtes. 

Le  f)ort  de  l'encolure  est  inoins  diessé,  la  ligne  du  dos  sen- 
siblement droite,  la  croupe  courte  et  avalée.  La  robe  est  ordi- 
nairement grise  avec  une  raie  cruciale  noire  ou  rousse  le 
long  du  dos  et  sur  les  épaules.  Les  membres  sont  relative- 
ment plus  volumineux  que  ceux  des  cbevaux,  le  sabot  est 
plus  régulièrement  cylindrique  avec  des  talons  très  hauts, 
enfm  les  membres  antérieurs  seulement  sont  pourvus  de 
châtaignes  de  couleur  noire,  moins  consistantes  que  les  châ- 
taigiH's  (h's  équidés  (Ij.  Les  dents  incisives  de  la  mâchoire 
inférieure  des  ânes  ont  leur  cornet  plus  profond  que  celui  des 
incisives  correspondantes  du  cheval  et  leur  forme  reste  sen- 
siblement semblable  jusqu'à  l'extrémité  de  la  racine,  de 
sorte*  que  la  section  de  la  dent  est  ovalaire  en  tous  les  points 
de  la  longueur,  au  lieu  de  devenir  triangulaire  comme  chez 
les  équidés. 

Il  existe  deux  espèces  d'équidés  asiniens,  l  une  brachycé- 
phale,  l  autre  dolichocéphale,  dénommées  race  d'Afrique  et 
race  d  Europe. 

(1)  Il  faut  rappeler  ici  que  certains  chevaux  ne  présentent  que 
trois,  deux  ou  une  ch&taigne  ou  même  offrent  l'exemple  complet  de 
châtaignes;  la  présence  de  ces  quatre  appendices  ne  peut  donc 
servir  de  caractère  xoologique  des  chevaux« 
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Raoe  afrioaine. 

Equus  a$inu8  africanus. 

Caractères  zootechniques.  —  La  dolichocéphalle  est  nette- 
ment déterminéo,  les  IVontaux  sont  étroits,  à  arcades  orbi- 
taires  relevées  liorizonialeiiient  vers  leui'  boni  antérieur.  Le 
prolil  est  un  peu  arqué  du  sommet  du  crâne  au  niveau  des 
orbites  et  recUligne  au  delà.  La  taille  est  variable,  mais  ne 
s'élève  guère  au-dessus  de  l'^^SO;  elle  peut  parfois  descendre 
jusqu*au-dessous  de  1  mètre.  La  tète  un  peu  forte  est  garnie 
d'oreilles,  toujours  plus  longues  que  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  téte  et  peu  divergentes;  le  squelette  est  fin  et  les 
masses  musculaires  assez  développées.  La  couleur  de  la  robe 
est  uniformément  fjris-souris,  ^'ris  clair  ou  même  blanc,  avec 
la  raie  cruciale  caractéristique  de  l'espèce.  La  crinière  est 
très  courte,  les  crins  de  la  queue  peu  abondants. 

Cette  race  se  distingue  par  sa  vigueur,  sa  rusticité,  sa 
sobriété  et  sa  longévité.  Son  entretien  est  aisé,  son  alimenta- 
tion facile,  et  même  dans  les  circonstances  les  plus  défavora- 
bles ces  animaux  peuvent  rendre  de  réels  services.  Les  ânes 
d'Afrique,  d'une  agilité  et  d  une  adresse  remarquables,  peuvent 
servir  au  même  titre  de  hèles  de  somme,  de  moteurs,  de  trac- 
teurs ou  de  montures. 

Aire  géographique,  —  L*aire  géographique  naturelle  de  la 
race  asine  africaine  semble  être  le  nord-est  de  l'Afrique, 
dans  la  vallée  du  Nil.  Les  documents  historiques  prouvent 
que  ces  animaux  étaient  utilisés  en  Egypte  bien  avant  le 
cheval,  et  leurs  services  furent  également  appréciés  en  Pales- 
tine au  temps  des  Hébreux.  Les  ânes  furent  entiainés  dans 
l'Europe  îuéridionale  centrale  par  les  mij^qations  humaines, 
et  l'aire  géographique  de  la  race  asine  d'Afrique  comprend 
actuellement  les  diverses  régions  habitées  du  globe  ;  la  facilité 
avec  laquelle  ces  équidés  s'adaptaient  aux  diverses  conditions 
du  milieu,  la  valeur  de  leur  service  ont  sans  doute  contribué 
à  faciliter  leur  expansion  à  travers  le  monde. 

Variété  égyptienne.  —  Cette  variété,  constituée  dans  le 
pays  originaire  de  la  race,  présente  les  caractères  de  beauté  et 
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de  force  les  plus  parfaits.  La  confomialion  esl  régulière, 
la  taille  élevée. 

Le  plus  beau  type  se  rencontre  dans  la  Haute-Éfryple  où 
ils  sont  très  estimés  pour  le  service  des  transports.  La  robe 
est  généralement  de  nuance  claire. 

Variété  commune.  —  On  a  réuni  sous  co  nom  les  diverses 


Fig.  138.  —  Ane  d'Afrique. 


populations  asines  disséminées  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  en  Italie  et  en  Algérie, 
notamment,  et  qu'un  élevage  peu  rationnel  a  éloigné  de  la 
correction  du  type  primitif,  sans  lui  faire  perdre  cependant 
aucune  de  ses  qualités  morales  :  sobriété,  courage,  rusti- 
cité, etc.  (lîg.  138). 

La  taille  dépasse  rarement  1  mètre,  la  robe  est  ordinaire- 
ment gris  plus  ou  moins  foncé,  avec  une  bande  cruciale  noire 
ou  rbusse  et  des  zébrures  le  long  des  membres  ;  cependant,  on 
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peut  rencontrer  des  Anes  présentant  une  livrée  alezan  ou  bai 
brun  avec  le  ventre  et  la  face  interne  des  cuisses  de  nuance 
plus  claire;  ces  particularités  sont  l'indice  d'un  croisement 

antérieur  avec  la  seconde  race  asine. 

La  poitrine  est  parfois  étroite,  le  dos  tranchant,  l'épaule 
courte  et  peu  inclinée,  l'avant-bras  et  la  cuisse  minces,  les 
canons  grêles.  L'encolure  supporte  une  téle  Volumineuse 
avec  des  lèvres  petites,  des  naseaux  étroits,  des  joues  fortes  ; 
les  oreilles  sont  longues  et  dressées,  la  physionomie  est  douce 
et  modeste. 

Ces  Anes,  dénommés  vulgairement  prisons,  bourriquots,  etc., 

sont  d'une  sobriété  et  d'une  rusticité  à  toute  épreuve. 

Élevés  sans  aucune  sollicitude,  ils  sont  capables  cependant 
d'un  service  ré^^ulier  permettant  de  laisser  apprécier  leurs 
qualités  de  docilité,  de  patience  et  de  courage. 

Raoe  d'Europe. 

Equus  asinus  europxus. 

Caractères  zootechniques.  —  Le  type  est  nettement  bra- 
chycéphale,  les  frontaux  sont  larges  et  plats,  avec  des  arcades 
orbital res  très  larges.  Le  profil  est  rectiligne  et  se  termine  par 
une  sorte  de  pan  coupé  à  angle  presque  droit.  La  taille  varie 
entre  1">,30  et  i"»,50;  les  masses  musculaires  sont  bien  déve- 
loppées et  soutenues  par  un  squelette  puissant.  La  tète,  très 
forte,  est  surmontée  d*oreilles  longues,  épaisses,  horizontales 
ou  tombantes;  les  arcades  orbitaires,  abritant  des  yeux  petits, 
donnent  à  l'animal  ime  physionomie  sombre  et  sournoise 
ySanson).  La  conformation  générale  est  plus  trapue  que  chez 
la  race  africaine.  Larobe,  présentant  un  autre  caractère  différen- 
tiel, est  de  nuance  brune  plus  ou  moins  foncée  avec  le  pourtour 
des  lèvres,  des  yeux,  la  face  interne  des  cuisses  de  coloration 
grise.  La  crinière  est  rudimentaire  ainsi  que  la  queue;  les 
extrémités  des  membres  peuvent  cependant  être  garnies  de 
poils  assez  abondants. 

Aire  géographique.  —  On  rencontre  ces  ânes  dans  le 
Poitou,  la  Gascogne,  l'Italie,  les  îles  Baléares  et  dans  diverses 
DiPFLO'ra.  —  Zootechnie,  X.  —  28 
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régions  du  globe  où  elle  se  mêle  au  type  africain.  Le  berceau 

de  la  race  européenne  semble  être  sur  l'un  des  points  du 
bassin  méditerranéen  constiluant  son  aire  géographique 
actuelle  et  probablement  aux  environs  de  la  région  des  îles 
lialéares  où  se  Irouvent  les  meilleures  conditions  d'existence 
de  la  race  (Sanson). 

Variété  du  Poitou.  —  Les  ânes  de  celte  variété  présentent 
une  taille  élevée  et  une  conformation  puissante  et  régulière 
qui  en  font  les  plus  beaux  types  de  cette  variété. 

La  hauteur  au  garrot  est  d'envii  on  1°^,4(),  le  corps  est  épais, 
li'apu,  la  croupe  arrondie,  les  membres  forts  à  articulations 
puissantes.  L'encolure  est  bien  dirigée,  la  tète  longue  et 
large,  les  oreilles  volumineuses  et  toujours  tombantes,  Fœil 
petit,  les  naseaux  peu  ouverts,  les  lèvres  épaisses  et  fortes. 

La  robe  est  toujours  de  nuance  foncée  et  varie  du  bai  brun 
au  noir  mal  teint,  le  bout  du  nez  et  le  dessous  du  ventre 
étant  toujours  gris  argenté. 

Les  ânes  étalons  ou  baudets  les  plus  estimés  sont  élevés 
dans  la  région  de  Melle  et  de  Niort  (Deux-Sèvres).  Les 
ànesses  sont  saillies  à  une  époque  tardive,  puisque  le  baudet  a 
dû  être  tout  d'abord  utilisé  à  la  monte  des  juments  dans  la 
production  des  baudets;  elles  mettent  bas  à  une  époque  peu 
favorable,  et  ces  conditions  défectueuses  rendent  Télevage  de 
rànon  difOcile,  d*autant  plus  que,  par  suite  d*un  préjugé  fort 
répandu  en  Poitoii,  on  s'efforce  d'alimenter  parcimonieusement 
l'ânesse  pleine.  L'atraiblissemenL  dans  le(juel  on  place  volon- 
tairement la  femelle  peut  tenir  à  cette  remarque,  faite  par  le> 
éleveurs  poitevins,  que  les  ânesses  affaiblies  donnent  plus 
souvent  naissance  à  des  produits  de  sexe  màle,  ayant  une 
valeur  considérable  comme  étalons;  cependant,  ces  pratiques 
exposent  les  femelles  à  des  avortements  fréquents. 

L'élevage  de  T&non  est  surveillé  avec  sollicitude  ;  cependant 
on  donne  rarement  au  nouveau-né  le  colostrum  de  la 
mère,  et  le  jeune  animai  est  ex[)osé  à  périr  de  consti- 
pation ou  de  pissement  de  sang  ;  souvent  même  on  remplace 
le  colostrum  \)ar  une  bouillie  de  lait  mélangée  de  farine, 
dont  ringestion  ne  peut  être  que  dangereuse  pour  Tànou. 
L'élevage  se  poursuit  ensuite  normalement,   bien  que 
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les  éleveurs  aient  une  tendance  générale  à  trop  alimenter  le 

jeune  sujet.  On  arriverait  à  réduire  dans  une  proportion  sen- 
sible la  mortalité  des  ànons  du  Poitou  en  suivant,  pour  la 
j;estation,  rallaitenient,  h»  sevra^^e  et  lélevat^e,  les  réi:les 
générales  édictées  par  la  science  et  sanctionnées  par  la  pra- 
tique. 

Il  y  aurait  également  grand  intérêt  à  réagir  contre  le  pré- 
jugé qui  consiste  à  laisser  les  baudets  couverts  de  poils  abon- 
dants ))rovenant  de  leurs  diverses  mues  annuelles,  par  suite 

de  la  suppression  de  tout  pansa^'e.  On  obtient  ainsi  des  baudets 
à  la  lobe  leutiéf  et  souillée  nommés  «  gueneuilloux  ».  (les 
coutumes  causaient  fréijvieiimH  rit  des  maladies  de  peau;  aussi 
les  préceptes  de  l'hy^nène  .sont-ils  suivis  actuelienieut  avec 
plus  de  soin,  et  la  plupart  des  baudets  sont  pansés  réguliè- 
rement. 

On  trouve  encore  trace  de  Tancien  préjugé  dans  la  recherche 
dont  sont  encore  Tobjet  les  baudets  (pii,  conservant  leur  robe 

longue  et  Irisée,  sont  appelés  «  bourailloux  ». 

Les  ânes  du  Poitou  oflVent  l'intérêt  considérable  <le  sei  vir  à 
la  production  des  mulels,  et  de  nombreux  éleveuis  d'Italie, 
des  État.s-Lnis,  etc.,  viennent  rechercher  ces  étalons  aux  foires 
du  Poitou. 

Variétés  des  Baléares,  de  la  Catalognef  de  la  Gascogne 
et  de  ritalie.  —  Ces  variétés,  présentant  les  mêmes  caractères 
de  conformation  et  de  robe,  peuvent  être  réunies.  Dans  les 

Baléares,  les  Anes  sont  l'objet  d'un  élevage  attentif  qui  leui* 
donne  une  valeui*  appréciable  comme  bétes  de  somme  ou 
d'attelage.  Les  autres  variétés  sont  plus  particulièrement  uti- 
li.sécs  dans  la  prodn(  tion  du  mulet. 

Le  type  général  t  st  cori  ect  et  bien  proportionné,  mais  la 
taille  est  moins  élevée  et  la  conformation  moins  puissante  que 
parmi  les  ânes  du  Poitou. 

Variété  commune,  —  Sous  cette  dénomination  on 
cximprend  les  individus  élevés  et  exploités  isolément  dans 
les  diverses  contr'éesdu  monde.  Par  suite  des  soins  pn-caiies 
et  de  l'inhabileté'  de  cet  élevage,  la  conformation  est  souvent 
peu  correcte,  la  taille  réduite;  on  reconnaît  cependant  les 
caractères  précieux  de  la  race  :  vigueur,  sobriété»  rusticité. 
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Exploitation  des  énes. 

Les  divers  représentants  des  races  asines  peuvent  fournir 
du  travail  moteur,  être  utilisés  dans  la  production  des  mulets 

t»ii  être  exploités  puni-  la  production  laitière. 

L'exploitation  <i('s  ânes  au  \h)\uI  de  \ue  du  travail  moteur 
ne  donne  lieu  à  aucune  renianjuc  jiarticulière ;  on  a|)pli(juera 
à  leur  élevage,  leur  dressage,  leur  utilisation,  les  règles  étudiée^i 
aux  chapitres  des  équidés. 

La  production  des  mulets  fera  Tobjet  du  chapitre  suivant; 
nous  dirons  simplement  quelques  mots  de  Texploitation  des 
ànesses  en  vue  de  la  production  du  lait. 

Lait  d'ânesse.  —  Le  lait  d'ànesse,  introduit  dans  la  théra- 
peutique franc'aise  lors  de  la  cure  célèbre  de  François  n\i 
acquis  une  véritable  importance  ([ue  par  suite  des  reclierclies 
n'centes  ayant  montré  son  analogie  avec  le  lait  de  lemme  et 
riniluence  salutaire  qu'il  peut  exercer  dans  l'alUitement  des 
enfants  syphilitiques. 

Âu  point  de  vue  chimique,  le  lait  d'&nesse  se  distingue  par 
la  faible  proportion  des  matières  albuminoldes  et  des  matières 
fiasses,  et  par  sa  teneur  relativement  élevée  en  sucre. 

Les  sels  minéi'aux  sont  C(uistilués  |)ar  beaucoup  plusd  acide 
phosphori(iue  ([ue  «le  clilore,  beaucoup  |)lus  de  chaux  que  de 
métaux  alcalins  i  tlalixte  Pages}.  A  Tair  libre,  ce  lait  fermente 
plus  vite  que  le  lait  des  ruminants,  et  sa  conservation  est 
difficile. 

Physiologiquement,  le  lait  d*&nesse  est  très  facilement 
digestible  et  exerce  une  influence  laxative  et  rafraîchissante 

sur  l'intestin.  La  «rrande  dip'slibilité  du  lait  d'ànesse  le  tait 
rectiercher  pour  l  alinientatinn  des  enfants  «lu  premier  àj^e,  et 
particulièrement  ceux  (|ui  sont  malades  ou  très  ailaiblis 
(enfants  athrepsiques,  syphilitiques,  etc.). 

L'exploitation  de  Tànesse  laitière  s  appuiera  sur  les  consi- 
dérations générales  d'hygiène  et  d'alimentation  rationnelle. 
Bien  que  ces  femelles  supportent  plus  aisément  que  la  jument 
la  stabulation  permanente,  on  devra  les  soumettre  à  des  exer* 
cices  réguliers. 
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Le  régime  du  vert  offre  l'inconvénient  d'exagérer  la  tendance 
que  présente  le  lait  (rànesse  à  subir  dans  reslomuc  une  ler- 
menlation  acide  intense  nuisant  à  sa  digestion. 

La  luzerne  exerce  plus  particulièreraeul  celle  influence 
défavorable. 

La  meilleure  ration  permettant  d'obtenir  un  lait  d'ànesse 

nutritif  et  digestif  sera  constituée  par  de  la  paille  de  blé,  du 

foin  (1*^^,5),  des  carottes  rouges  (2  kilos),  de  la  farine  d'orge 

(1  litre  délayé  dans  Teau  chaude  et  ajouté  aux  carottes)  (Calîxte 

•  Pages).  L'adjonction  d'avoine  à  la  ration  donne  un  lait  plus 

nulritif  et  plus  savoureux. 

• 

X.  —  MULETS  ST  BARDOTS. 

Les  mulets  résultent  de  Taccouplement  des  ânes  avec  les 
juments,   les  bardots  sont  les  produits  de  Talliance  des 

chevaux  avec  les  ânesses  et  se  distinguent  des  mulets  par 
une  taille  en  général  plus  léduite.  Il  est  cependant  dillicile 
d'établir  dos  «listinctions  précises  entre  ces  deux  types  d  liy- 
brides,  la  fusion  des  caractères  paternels  et  maternels 
s'etJectuanl  dilTéremment  d'après  les  puissances  héréditaires 
mises  en  présence. 

La  production  des  bardots  ne  présente  qu*un  faible  intérêt 
zootechnique,  leur  élevage  étant  assez  peu  pratiqué  ailleurs 
qu'en  Sicile,  où  il  est  commun  de  voir  utiliser  ces  équidés 
désignés  sous  le  nom  de  ca$a  mulo  (mâle)  et  casa  mula 
(femelle). 

Les  mulets  présentent  une  conformation  et  des  proportions 
rappelant  également  les  deux  souches  originaires.  La  poitrine 
est  développée,  l'épaule  peu  oblique,  le  garrot  sec,  le  dos  «  en 
voûte  »,  la  croupe  avalée.  Les  membres,  secs  et  nerveux,  sont 
terminés  par  un  sabot  de  dimension  plus  forte  que  celui  de 
l*&ne  dont  la  forme  est  cylindrique  ;  les  talons  sont  hauts  et 
droits,  la  fourchette  peu  développée,  la  corne  dure  et  solide. 
Les  mulets  présentent  deux,  trois  ou  (|nat?^e  châtaignes. 
La  robe  est  ordinairement  rase  et  lude,  di-  nuance  sombre, 
mais  cependant  les  mulets  de  lobe  grise  ou  alezane  avec 
bandes  cruciales  ne  sont  pas  rares  ;  la  crinièi-e  est  peu  dé\e- 
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loppée  ei  ioujoui*s  tombante,  les  crins  delà  queue  peu  fournis, 
mais  se  rapprochant  cependant  plus  de  ceux  du  cheval  que  dn 
ceux  de  Tàne. 

La  tète  est  forte  avec  des  arcades  orbitaires  peu  saillantes, 
les  yeux  petits,  la  bouche  grande;  les  oreilles  sont  d'une 
longueur  intermédiaire  entre  celles  du  cheval  et  celles  de  l'àne 
et  ont  sensiblement  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  tète. 
Chez  certains  sujets,  dénommés  «  bouchards  »  en  Poitou,  les 
oreilles  prennent  un  développement  plus  considérable  et  sont 
légèrement  tombantes. 

Variétés  de  mulets,  —  Les  variétés  de  t)  [)es  de  mulets  ne 
peuvent  être  établies  qu'en  se  basant  sur  les  ditTérences  de 
taille  et  de  corpulence,  étant  donnée  lextrênie  variabilité  des 
caiaclèies  zootechniques  qu'entraîne  leur  production  par 
hybridation. 

Les  mulets  de  TOrient  et  du  nord  de  l'Afrique  issus  de 
croisements  entre  des  ânes  et  des  juments  d*une  taille  plus 
faible  que  leurs  congénères  européens  présenteront  une 
moindre  élévation  de  taille  et  une  réduction  du  squelette. 

Les  mulets  du  Poitou  seront  d'une  corpulence  plus  forte  et 
d'un  volume  plus  considérable. 

On  peut  donc  classer  simplement  les  mulets  en  deux 
groupes  correspondant  à  leur  développement  musculaire  et  à 
leur  taille  :  les  mulets  légers  dits  muUts  de  bât  ei  les  mulets 
lourds  dits  mulets  de  trait. 

Dans  les  variétés  de  mulet  léger,  nous  citerons  le  mulet 
algérien,  le  mulet  italien  et  celui  du  midi  de  la  France. 

La  conformation  est  en  général  svelte  et  élancée.  L*encolure 
est  grêle,  avec  hi  tète  forte,  le  dos  roux,  la  croupe  courte 
et  tranchante,  les  membres  secs  et  nerveux.  Os  animau.x, 
malgré  leur  taille  léduite,  sont  forts  et  courageux;  les  allures 
peuvent  être  rapides  :  il  n'est  pas  rare  de  leur  voir  porter  un 
poids  de  300 kilogrammes  ;  en  Sicile,  les  plus  petits  transportent 
par  des  sentiers  escarpés  des  pains  de  soufre  pesant  enseitable 
120  kilos. 

On  peut  rattacher  à  ce  type  les  mulets  abyssins  (i),  les 

(  1  )  Montaigne,  dans  ses  fMats,  parle  des  mulets  abyssins  et  dit  que 
les  Abyssins  «  affectent  pour  la  dignité  et  pompe  de  monter  de 
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mulets  du  Mexique.  Les  mulets  de  Buenos^Ayres,  que  Tarméc 

française  utilisa  pour  la  première  campagne  de  Mada- 
gascar ISao),  présentent  une  robe  Isabelle  avec  bande  cru- 
ciale et  zél)rures.  Leur  ensemble  réalise  une  grande  perfection 
de  ligiH>:  malheureusement,  leur  caractère  sauvage  et  indé- 
pendant les  rend  d'un  emploi  difiicile. 

Les  mulets  algériens  (ii^.  139,  p.  499)  rendent  de  précieux 
services  dans  ces  contrées;  d*un  poids  total  de  ^0  kilos 
environ,  ils  peuvent  porter  des  charges  de  120  à  150  kilos. 
Ces  mulets  sont  achetés  par  les  remontes  militaires  450  francs 
à  quatre  ou  cinq  ans,  sont  réformés  à  seize  ans  environ  et 
vendus  environ  120  francs.  L'histoire  de  la  conquête  de 
TAlgérie,  de  la  dernière  campagne  de  Madagascai'  montre  le 
rôle  considérable  que  jouèrent  ces  mulets  comme  porte-bàt. 

Le  mulet  du  type  lourd-est  repcésenté  presque  exclusive- 
ment  par  le  mulet  du  Poitou  (figwre  ci-contre).  Le  poitrail  est 
ouvert  et  bien  musclé,  la  poitrine  profonde,  les  reins  larges,  la 
croupe  arrondie,  les  cuisses  et  les  avant-bras  musclés  avec 
des  articulations  solides. 

Leur  taille  peut  atteindre  4™, 70  et  leur  poids  700  kilos;  ces 
pi-oportions  leur  permettent  de  remplir  aisément  le  service  de 
bète  de  trait. 

La  production  du  mulet  constitue  pour  le  Poiiau  une  source 
considérable  de  revenus.  Le  jeune  sujet  est  simplement  élevé 
dans  ces  régions  et  conduit,  après  le  sevrage,  dès  Tautomne, 
aux  foires  où  se  réunissent  les  princii)aux  acheteurs.  Les  pi-o- 

duits  de  l'année,  gilonS'  ou  gitonnes,  sont  vendus  immé- 
diatement ou,  s'ils  ne  trouvent  pas  preneur,  sont  ramenés  à 
la  iei  me  pour  être  vendus  Tau  prochain  à  Fétat  de  douOhn  ou 
doublonue. 

Lorsque  les  sujets  de  cet  âge  n'ont  pas  trouvé  acheteur,  on 
obtient  des  mules  ou  mulet»  U'âge,  dont  le  nombre  n*est  jamais 
considérable,  étept  donnée  la  faveur  dont  jouit  Télevage 
au  Poitou. 

Les  jeunes  mules  sont  toujours  plus  recherchées  que  les 

grandes  mules  ».  Ces  mulets  furent  employés  dans  la  cam- 
pagne de  Mad«|ra0ear,  coBcurremment  avec  ceux  d'Algérie. 
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mulets  (  1)  el  sont  \endiies  à  des  marchands  qui  les  emmènent 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Amérique  ou  dans  le  midi  de  la  France. 
Les  animaux  ainsi  introduits  dans  les  départements  du  Lot, 
du  Tarn-et'GaronDe,  de  rAveyron,  de  la  Lozère,  du  Gard,  de 
risère,  etc.,  se  rencontrent  avec  les  mulets  produits  dans  ces 
régions.  Ces  hybrides  sont  moins  estimés  que  ceux  du  Poitou, 
qui  possèdent  une  force  et  une  vigueur  qu'on  peut  admirer 
particulièrement  sur  les  plus  beaux  sujets  produits  dans 
rarrondissement  de  Melle  (Deu.\-Sèvres). 

« 

Exploitation  des  mulets. 

(«es  animaux  rendent  de  précieux  .services  comme  bétes  de 
somme  ou  bétes  de  tmt. 

On  accorde  parfois  au  mulet  plus  d'intelligence  qifau 
cheval;  il  paraît  en  tout  cas  posséder  plus  de  sang-froid  et  de 
raisonnement. 

La  sûreté  d<î  son  pied  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
au  sang-froitl  «le  ranimai  ^(iuénini  (2\ 

Les  anciennes  diligences  d'Rspajjjne  étaient  traînées  par 
des  mules  attachées  entre  elles  et  au  limon  par  de  simples 
cordes  ;  à  l'apparence  du  moindre  danger,  un  cri  du  muletier  en 
chef  (mayorai)  sufilsait  à  les  contenir  et  à  les  diriger;  lorsque 
Tardeur  des  mules  se  ralentissait,le»postillon  (zagal)  s'élançait 
du  brancard  où  il  restait  en  sentinelle,  excitait  les^animaux 
de  la  voix  et  du  Tonet,  puis  retournait  à  son  poste.  Avec  ces 
simples  moyens  de  contention  et  de  direction,  les  attelages 
parcouraient  les  passes  iesi  plus  abrupt^  et  les  chemins  les 
plus  dangereux.  V.» 

Le»  mulets  cit*culent  librement  dans  les  chemins  escarpés 

|t)  On  explique  cotte  préférence  parla  tradition  suivante  :  L'éti- 
quette interdisant  remploi  d'animaux  castrés  aux  attelages  du  pape 
et  les  mulets  entiers  étant  parlois  niéelianis,  on  prit  l'iiabitude,  à  la 
cour  papale,  de  n'employer  que  des  mules.  Cette  mode,  adoptée  par 
les  grands  d'Kspagne  et  dltalie,  se  généralisa  au  point  de  devenir 
une  coutume  courante. 

i2)  GoiMi.N,,  ^e  mulet  infime,  \  volume  avec  photogravures, 
Hafflièrc.  éditeur»  Xm, 
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les  plus  élroils.  Sur  le  boi-d  des  abimes,  dans  les  senliefs  à  pic, 
ils  descendent  lentement,  l'egardant  el  tàlani  le  terrain  ;  en 
cas  de  chute,  ils  essaient  de  rassembler  les  quatre  membres 
en  les  fléchissant  sous  le  corps,  ramènent  la  tête  près  du 

poitrail  et,  forinanl  boule,  tomlx'nt,  roulent  e(  arrivent  au 
fond  (lu  ra\in,  où  on  les  trouve  parfois  paisiblement  occupés  à 
brouter  quebiues  toufTes  d  herbes  l).  Les  batteries  alpines 
utilisent  les  mulets,  et  ces  courageux  animaux  accomplissent 
de  longues  étapes  avec  un  chargement  de  IdO  à  180  kilo- 
grammes y  compris  le  bât.  Le  mulet* traverse  aisément  les 
cours  d*eau  et  les  bras.de  mer. 

Le  fond  du  mulet  est  des  plus  remarquables  et  sa  résistance 
àlafati^uiepeut  atteindre  les  extrêmes  limites.  Le  mulet  arabe 
marcbe  l'amble  et  parcourt  ainsi  des  distances  considé- 
rables i2i.  Dans  la  Kabylie,  on  remploie  au  bat,  et  un  petit 
mulet  arabe  peut  porter  150  kilos  d'iiuiie  sur  son  bardaa,  et 
quelquefois  son  maître  en  surcharge. 

L'infanterie  montée  de  la  légion  étrangère  peut,  grâce  au 
mulet,  accomplir  des  longues  étapes  journalières  de  50  kilo- 
mètres avec  un  chargement  minimum  de  150  kilos;  ces 
parcours  peuvent  être  portés  à  80  kilomètres. 

Comme  service  de  trait,  les  mulets  possèdent  é^'alement 
une  ;j:rande  valeur  ;  en  Algérie,  en  Tunisie,  au  Mexi(|ue,on  les 
utilise  concurremment  avec  les  chevaux,  en  réalisant  au  trot 
des  vitesses  de  12,  14  et  même  16  kilomètres  à  Theure,  par 
des  chemins  défectueux  ou  même  défoncés. 

Très  sobre,  le  mulet  supporte  la  faim,  la  soif  et  se  conten- 
tera d*une  alimentation  inférieure. 

Sa  sobriété  lui  permet  de  se  maintenir  en  bon  état  en  con- 
sommant des  herbes  grossières  et  des  t\)urrages  de  mauvaise 
qualité  ;  les  mulets  du  Mexique,  en  station  comme  en  route, 

(1)  Le  rapport  oliiciel  tlu  ^^ént'M-al  cuniniandant  rexpédition  de 
Madagascar  mentionne  cette  phrase  :  u  Les  mulets  savaient  tombci* 
au  fond  des  ravins  d'une  si  habile  façon  que,  même  pour  les  coffres 
chargés  d'obus  à  mélinite  qu'ils  portaient,  il  n'en  résultait  ni  dégra- 
dation ni  accidents.  » 

(2)  M.  Guénin  cite  le  cas  d'un  mulet  arabe  <}ui  franchissait  en 
douze  heures  les  135  kilomètres  séparant  Aumalc  de  Bou-Saàda,  se 
reposait  six  heures  et  repartait  pour  Sidi-AIssa,  à  100  kilomètres. 
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no  manf2:ent  (jii'une  seule  fois  par  jour  :  3  kilos  de  maïs  et 
♦»  kilos  (le  paillo  ronstituciit  dans  ces  réj.nons  une  ration  des 
plus  abondanfos  ^Lipiistin  f  P.  Des  expériences  de  Sanson  et 
Ducleri  (1888)  ont  pu  déniualrer  scienlillquemeni  que  Tane  et 
Je  mulet  avaient  une  puissance  digestive  plus  grande  que  le 
cheval  et  produisaient,  pour  une  même  quantité  d'aliments, 
un  travail  plus  considérable. 

Cependant  le  mulet  est  très  difficile  sur  la  qualité  de  Teau 
de  boisson  et  n'accepte  qu'une  eau  claire  et  pure  ;  dans  une 
C()I«)iine  composée  deohevaux  et  de  mulets  on  devra  toujours 
taire  boire  d  abord  les  mulets  avant  que  leau  ne  soit 
troublée  (2j.  . 

On  reproche  parfois  au  mulet  un  entêtement  assez  déiini 
et  une  certaine  rétivité,  qui  peuvent  tenir  dans  certains  cas  à 
une  mauvaise  direction  du  conducteur  ou  à  Tappréhension  de 
quelque  danger;  il  serait  facile  de  citer  des  exemples  démon- 
trant la  docilité  de  ces  animaux.  En  Abyssinie,  en  Espagne, 
en  Amérique,  les  convois  de  mulets  bâtés  et  chargés  marchent 
sans  bride  derrière  un  cheval  monté. 

Les  équipages  des  mules  des  ti  aniways  de  lîarcelone  sont 
conduits  par  des  rênes  qui  s'attachent  simplement  à  l'anneau 
du  caveçon  qui  garnit  la  tète. 

En  résumé,  le  mulet  se  place  parmi  les  équidés  au  premier 
rang  des  animaux  de  service  par  sa  prudence,  sa  patience,  son 
endurance,  son  sang-froid  alliés  à  une  sobriété  sans  égale  et 
à* une  adresse  et  une  intelligence  parlaitement  reconnues. 

{!)  LiGiisTJN,  Élude  sur  le  Mexique. 

(2)  Cette  délicatesse  particulirrc  du  mulet  pour  Tcau  iiiipuic  est 
utilisée  par  les  Arabes,  qui  reconnaissent  ainsi  la  potabilité  d'uiu; 
eau  dans  la  région  des  cholts  (Guénin). 


FIN 
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Attaché, .  pendant  de  nombreuses  années,  à  la  chaire  de  Génie 
rural  dclÉcole  de  Grignon,  M.  Danguya  pu  réunir  des  notes  très 
eomplètes  sur  les  constructions  rurales,  qui  présentent  on  intérêt 
tout  spécial  pour  les  agriculteurs. 

Il  a  divisé  son  livi  c  en  doux  pai  tics  :  la  première  relative  aux 
princijjes  génévaujc  de  la  cunslruclion,  appliqués  aux  bàlimeats 
roranz  ;  la  seconde  avant  pour  objet  ia  description  de  chacune  des 
constructions  de  la  ferme. 

11  a  suivi  l'ordre  dt;s  travaux,  en  conmu  nçant  par  les  lerrasse- 
menls,  puis  il  est  passé  à.  la  maçonnerie,  aux  charpentes  en  bois  ou 
métcUiiques,  puis  u  a  terminé  cette  première  série  de  travaux,  qu'il 
a  groupés  sous  le  nom  de  gros  œuvi'e,  par  les  couvertures.  Sous  la 
ruT)ri(]ue  Pelil  œuvre,  il  «loime  les  règles  relatives  à  la  confection 
des  enduits,  des  carrelages  et  des  pavages  ;  il  indi(iuc  en  quoi  con- 
sistent les  travaux  de  menuiserie  (parquets,  escaliers,  portes, 
fenêtres,  etc.),  de  serrurerie,  de  peinture  et  de  vitrerie. 

La  deuiième  partie  traite  des  conslnirtions  j^urales  suivant  leur 
atrectation.  M.  Danguy  a  insisté  sur  les  dillerences  qui  existent 
entre  les  constructions  des  campagnes  et  celles  des  villes;  puis  il 
s'est  occupé  dé  la  ditpositîon  des  bdtimente  et  a  indiqué  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  sur  le  domaine  II  a  étudié  ensuite  l'habita- 
(inn  dos  ouvriers  et  de  l'exploilant,  en  donnant  les  types  d'instal- 
lations les  plus  commodes,  l'ourles  bâtiments  réserves  aux  animaux 
(écuries,  étables,  etc.),  il  montre  quelles  sont  les  conditions  qu'ils 
doivent  remplir  et  donne  les  dispositions  qu'il  faut  préférer;  il  a 
fait  do  même  pour  ceux  afTectés  aux  récoltes  (granges,  hangars, 
greniers,  fenils  et  silos)  ;  il  donne  les  conditions  d'établissement 
cies  remises  du  matériel,  des  plates-formes  et  des  fosses  à  fumier^ 
ainsi  que  des  citernes  à  purin*  Les  citernes  et  réservoirs  destinés  à 
recueiUir  et  :i  conserver  les  eaux  potables,  les  cUftures  et  les  chemins 
sont  étudiés  à  part;  il  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu  sur  les 
devis,  A  propos  des  terrassements,  il  a  donné  les  règles  relatives  à 
leur  cubatvre  et  au  mouvement  des  terres;  à  propos  des  devis,  il 
indique  comment  on  peut  faire  exécuter  les  travaux  de  construction. 

Les  exemples  et  les  modèles  donnés  ont  été  choisis  parmi  les 
meilleures  dispositions  rencontrées  dans  les  nombreuses  exploita- 
tions visitées  depuis  une  douzaine  d'années. 

i.-B.  BAILUÊRE  ET  FILS,  RUE  HAUTEFEL'ILLE,  19,  PARIS 
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Un  grand  nombre  des  industries  qui  uUliseot  les  propriétés 

vitales  des  microbes  présentent  pour  l'agriculteur  un  intén.H  ca- 
pital Kn  cllet,  la  vinilication,  la  cidrerie,  la  brassciie,  la  dislille- 
rie,  la  rabrication  des  hydromels,  des  caux-do-vic,  la  laiterie,  la 
fromaj^eric,  qui  sont  de  véritables  industries  de  fermentation,  sont 
aussi  des  in(lustries  spécialement  agricoles»  OU  au  moins  des  indus- 
tries annexes  de  l'explui talion  rurale, 

L'ouvrage  de  M.  Boullanger  est  consacré  à  la  cidrerie»  la  brasse- 
riê,  les  hydromêlê  et  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  fruits  et  à  la 
distillerie. 

L'introduction  comprend  les  notions  générales  qu'il  est  indis- 
pensable de  connaître  sur  les  fermentations. 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  ciorerib,  qui  est  la  véri- 
table industrie  agricole  de  fermentation,  et  qui  présente  pour  le 
cultivateur  un  si  grand  intérêt.  On  a  étudié  successivement  la  pro- 
dut  tiun  et  le  commerce  du  cidre,  les  matières  premières  de  sa 
fabrication,  la  préparation  des  moûts  de  pommes,  leur  fermentation, 
le  traitement  du  cidre  après  fennentation,  et  ses  maladies.  On 
traite  avec  détails  l'annlyse  des  moûts  et  des  cidres,  afin  de  donner 
aux  cultivateurs  et  aux  brasseurs  les  indications  nécessaires  pour 
le  conUùle  de  leur  fabrication. 

La  BRAssBRiB  n'est  pas  une  industrie  agricole  au  sens  exact  du  mot, 
mais  ragriculieur  doit  la  connaître,  car  elle  utilise  ses  produits  ot 
elle  lui  livre  des  résidus  pour  l'alimentation  de  son  bétail. 

On  a  consacré  ensuite  un  chapitre  spécial  à  la  prkp.vuation  des 
HYDROMELS,  quicoustituc  uneindusti'ic  encore  susceptible  de  grands 
perfectionnements.  On  a  étudié,  dans  le  chapitre  suivant,  la  fabri- 
cation des  caux-de-vie  de  cidres  et  de  fruits,  et  les  rhums. 

La  DisTHAEiuE  a  été  divisée  en  cinq  jurandes  parties.  La  première 
comprend  les  notions  générales  sur  l'alcool,  l'alcoométrie,  et  l'étude 
des  matières  premières.  La  deuxième  est  consacrée  à  la  prépara- 
tion des  divers  moûts  sucrés  (betteraves,  mélasses,  grains,  pommes 
de  terre).  Dans  la  troisième,  on  a  étudié  la  fermentation  alcooliijiio 
de  ces  moûts»  et,  dans  la  quatrième,  leur  distillation  et  la  rectili- 
eatîon  de  l'alcool  produit  La  dernière  partie  a  pour  objet  les  réai 
tus  de  la  distillerie  et  leur  emploi  dans  ralimentation  au  bétail 

J.-B.  BAILLIERE  Ll  1  ILS,  ULL  ii.\L  lI.FEUILLt,  l'J,  PARIS 
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Le  Traité  de  Technolagié  agricole  de  M.  Saiiiard  comprend  six 
parties  :  * 

!•  La  sucî-erie;  t»  la  meunerie;  S»  la  boulangerie;  4«  la  ficu- 

lerie  ;  5°  l'amidonneHe  ;  6°  In  f/lucofterie. 

C'est  un  traité  simple  et  concis  pouvant  permettre,  même  à  ceux 
qui  ne  sont  point  de  la  partie,  de  savoir  comment  on  fabrique  le 
sucre,  comment  on  obtient  la  farine,  le  pain,  l'amidon,  etc. 

La  SUCRERIE  occupe  plus  de  la  moi  lié  de  l'ouvrage.  Viennent 
(l'abord  des  donnccs  gt^nérales  sur  les  conditions  législatives  et  éco- 
nuiniques  dans  lesquelles  se  trouve  maintenant  la  sucrerie  ;  puis 
des  données  techniques  et  chimiques  permettant  do  comprendre  les 
phénomènes  de  la  fabrication.  A  la  betterave  est  consacré  un  cha- 
pitre qui  traite  de  la  composition  cliimif|ue,  du  clioix  des  meilleures 
variétés  pour  la  sucrerie,  etc,  Viennent  ensuite  les  opérations  prépa- 
ratoires du  travail  de  fabrication  :  rextraetion  du  jus  par  les  divers 
procédés  de  difliision,  Tépuration  et  Té^-aporaUon  des  jus,  etc.  La 
préparation  des  masses  cuites  dans  l'appareil  à  cuire,  la  cristallisa- 
tion au  repos  et  on  mouvement.  Les  nouveaux  procédés  d<^  su(;r;it*'rio. 
les  opérations  de  turbinage,de  clairça^c,  etc.  L'auteur  a  enfin  donné 
de  nombreux  détails  sur  le  contrôle  chimique  en  sucrerie. 

La  METNERLE  cstsurlout  une  industrie  mécanique.  Âprés  avoir  fait 
l'étude  du  ^rain  de  blé  et  décrit  les  divers  modes  de  nettoyage 
emuloyés,  1  auteur  a  insisté  sur  chacun  des  modes  de  mouture  qui 
se  aisputent  l'industrie  minoticre;  sur  le  transport  etrensachement 
des  farines;  il  termine  par  l'analyse  du  blé  et  de  la  farine. 

La  Boi'LANGEniE  est  une  industrie  à  la  fois  chimique  et  mécanique  ; 
des  détails  ont  été  donnés  sur  la  fermentation  panairo.  sur  la  mise 
en  levain,  sur  les  divers  procédés  do  paniGcation,  sur  la  cli^^^cstibilité 
des  différents  pains,  etc  «sur  le  péti^issage  et  sur  la  cuisson  du  pain. 

En  ce  qui  concerne  la  pkculerib,  l'auteur  a  indiqué  la  composition, 
1rs  modes  de  lavage  et  d'épicrrage  de  la  pomme  de  terre,  ainsi  que 
les  modes  d'extraction.de  purification  et  de  dessiccation  de  la  fécule. 

Quant  à  rAMiooimraii,  il  a  décrit  les  divers  procédés  emplovés 
pour  extraire  l'amidon  de  froment,  de  mais,  de  nz,  et  le  parti  qu  on 
tire  des  produits  obtenus  et  des  déchets  de  fabrication. 

Enfin,  au  sujet  de  la  glucosbrib,  il  insiste  plus  pai'Ucuiiôremeut 
sur  la  l'abj-icdUon  du  sirop  de  glucoite  massé. 

M  n   ■■  -  -  Il    w^^^— - 
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L'économie  rurale  est  la  branche  de  la  science  agricole  qui  en- 
seiguc  la  manière  dont  il  faut  régler  les  rapports  des  divers  éléments 
composant  les  ressources  du  cultivateur,  pour  assurer  la  plus 

grande  prospérité  de  l'enlropi  ise.  • 

L'économie  rurale  a  pour  but  d'apprendre  au  cultivateur  à  pro- 
duire avec  proilU  Llie  étudie  la  valeur  des  choses  sur  lesquelles  il 
(Hpèn  dans  toutes  les  transformations  qu'elles  subissent  Dans  la 
science  agricole  il  y  a  une  partie  où  l'on  étudie  isolément  chacune 
des  branches  qui  constituent  la  science  sous  le  seul  rapport  du  pro- 
duit le  plus  élevé  possible,  abstraction  faite  des  dépenses:  c'est  la 
partie  technique;  et  une  autre,  oui,  n'envisageant  au  contraire  les 
choses  qu'au  seul  point  de  yue  au  bénéfice  que  doit  nécessairement 
réaliser  l'entrepreneur  pour  au'il  continue  sa  profession,  examine 
un  à  un,  sous  cette  nouvelle  face,  tous  les  éléments  de  production 
qui  interviennent  dans  cette  question  du  bénéfice,  puis  les  étudie 
combinés,  réunis,  puis  enfin  en  fonction  :  c'est  la  partie  économique. 

M.  Jouzier  étudie  d'abord  le  milieu  social  oii  doit  vivre^  /bnc- 
/îonner  1  organisme  que  constitue  l'entreprise  agricole;  puis  sous 
les  noms  de  capital,  travail,  terre,  il  étudie  les  éléments  d'organi- 
sation quant  à  leurs  caractères  particuliers,  à  la  place  qu'ils  peuvent 
tenir  dans  Tensemble,  à  l'action  qui  leur  est  propre,  etc.  Il  aborde 
ensuite  les  combinaisons  élémentaires  dans  lesquelles  ils  entrent  en 
jeu  pour  aboutir  à  une  augmentation  de  la  puissance  des  moyens 
d'action  [crédit],  uu  à  des  productions  élémentaires  diverses.  Le 
lecteur  sera  conduit,  de  la  sorte,  à  un  ensemble  de  connaissances 
sulTisantes  pour  comprendre  jus(iue  dans  ces  détails  l'organisation 
d'une  entreprise  agricole  quelconque  et,  après  une  étude  mono- 
graphique de  quelques  exploitations  l^yes, pour  organiser,  conduire, 
administrer  une  entreprise  analogue. 
Voici  un  aperçu  des  questions  examinées  dans  ce  volume  : 

Milieu  social  ou  facteurs  exlenies  :  la  population,  l'État,  l'associa- 
tion, les  charges  sociales  (impùt  et  assistance),  le  débouché. 
Instruments  de  laproduclion  ou  facteurs  internes;  le  capital,  le 

travail,  la  terre. 

Combinaisons  élémentaires  :  \e  crédit,  les  productions  végétales» 
les  productions  animales,  la  combinaison  cuiturale. 
Économie  comparée  ou  étude  monographique  d'entreprises  types. 
Organisation  et  gestion  d'une  . entreprise. 
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La  Comptabilité  est  un  des  services  essentit  ls  de  la  direction  di'S 
entrepris»:s  agricoles.  Son  étude  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux. 
Frapoés  des  avantages  de  la  comptabilité  commerciale  en  partie 
douole,  des  agronomes  autorisés  se  sont  efforcés  d'en  adapter  lot 
méthodes  à  l'agricullure.  Mais,  dans  leur  confiance  en  ses  résultats, 
ils  ne  so  sont  pas  contentés  de  ses  r<'nseif^ncrn(?nts  ordinaires,  si 
importants  qu'ils  soient  :  ils  lui  ont  demandé  plus,  en  cherchant  à 
en  faire  le  conseil  des  cultivateurs  dans  le  choix  de  leurs  opérations 
considérées  isolément.  C'était  vouloir  séparer  des  éléments  d'activité 
si  intiiiK-iiicnt  associés  entre  eux  que  les  uns  ne  peuvent  se  conce- 
voir Siins  les  auties. 

Mais  en  conseillant  aux  cultivateurs  un  système  d'écritures  singu- 
lièrement absorbant,  on  les  a  détournés  des  méthodes  de  comptabi- 
lité il  la  fois  simples  et  i  lj^oui  euses  qu'ils  .luraicnt  pu  appliquer,  et 
la  tenue  des  livrt's,  fortement  discréditéiî  parmi  eux»  a  été  malheu- 
reusement beaucoup  trop  négligée. 

La  Comptabilité  agricole  n'ajoute  pas  de  nouvelles  complications 
aux  méthotlt  s  étudiées  antérieurement;  elle  élimine  etsimpliûe. 

Son  prograuiiiio  comporte,  tout  d'abord,  rex[)osé  des  principes 
essentiels  en  la  matière.  Leur  connaissance  sullit  pour  permettre 
d'établir,  d'une  manière  aussi  complète  (|ue  régulière,  la  situation 
d'une  exploitation  agricole,  en  expliquant  ses  modifications  d'un 
exercice  à  l'autre. 

Ce  n'est  pas  assez  cependant  de  la  notation  des  mouvements  de 
valeurs  dans  leur  ensemble  ;  il  convient  de  pousser  l'analyse  plus 
loin.  La  division  des  comptes  principaux  en  comptes  plus  étroite- 
ment spécialisés  en  donne  le  moyen.  La  Comptabililc  agricole  ne 
se  borne  pas  à  montrer  la  méthode  à  suivri;  pour  y  ariiver  correc- 
tement et  sûrement;  elle  y  joint  un  exemple  démonstratif  qui  ser- 
vira de  guide  aux  débutante.  Un  seul  problème  est  délicat:  c'est 
celui  de  rétablissement  des  inventaires,  il  est  traite  avec  tous  lus 
éclaircissements  qu'd  comporte. 

Mais  l'agriculteur  n'a  pas  seulement  à  enregistrer  sur  ses  livres  les 
faits  comptebles  qui  intéressent  une  exploitation  isolée,  il  a  souvent 
à  s'occuper  d'interéts  plus  complexes  que  représente  un  simple 
domaine  rural. 

Alii'gée  des  discussions  stériI«'S()ue  soulfve  iaijuestionde  rétablis- 
sement et  dui'onctionnemeut  des  comptes  spéciaux  de  productions, 
la  Comptabilité  agricole  fait  une  place  miporlante  aux  écritures  des 

propriétaires  ex|)loitant par f«'rmirrs  ou  par  métayers,  à  celles  aussi 
des  associations  a^,^ricolt}s  de  toutes  soi  lcs  :  sociétés  ordinaires, syndi- 
cats, coo|  m' r.iti  vos.  (Misses  de  crédit  et  sociétés  d'.issiiiaiic»;^  luuLuciicS. 
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La  (question  des  Engrais  est  une  de  celles  qui  intéressent  le 
plus  vivement  les  agriculteurs.  C'est  en  même  temps  une  de  celles 
qui  ont  fait  le  plus  ae  progrès  depuis  quelques  années. 

M.  Garula,  bien  connu  par  ses  nombreuses  publications  agricoles, 
était  tout  pailiculidrement  désigné  pour  exposer  avec  compétence 
cette  (fuestion.  Voici  un  aperçu  aes  matières  traitées  dans  son 
volume  : 

I.  Amendeinenla  calcaires:  Marne.  Écumes  de  défécation  des  su- 
creries. Paluns.  Tangue.  Très.  Meri.  CioquIUes  marines.  Charrées. 

Cendres  de  tourbe  et  de  houille,  chaux.  Pl&trage.  Gendres  pyrî* 

leuscs.  Action  physique  des  sels  sur  le  sol. 

U  Fumier:  Excréments  du  bétail.  Litières.  Parcage.  Traitement 
et  conservation  du  fumier  :  1«  plates-formes  ;  99  fosses  à  fumier  : 
3^  conservation  du  fumier  dans  les  étables.  Estimation  du  fumier 

Sroduil  par  une  exploitation.  Composition  et  emploi  du  fumier. 
61e  compilé»  iu  fumier  de  terme  et  des  engrais  de  commerce. 
111.  E/iyrai»  organiques  divers:  Gadoues.  Vases  d'élangs.  Excré- 
ments humains.  ÎGuanos.  Engrais  de  poissons.  Engrais  verts.  Tour* 
teaux  de  graines  oléagineuses.  Résidus  divers.  Composts.  —  IV.  Ett" 
grais  de  commerce  azotes  :  Sang.  Viande  desséchée.  Cadavres 
d'animaux.  Corne.  Cuir  torrélié.  Déchets  de  laines.  ChiÛ'ons.  Poils, 
plumes,  etc.  Sulfate  d'ammoniaque.  Nitrate  de  soude  et  de  potassr 
—  V.  Engrais  de  commerce  phosphatés  :  Phosphate  d'os.  Phosphates 
minéraux.  Seories  de  dépîjosphoi  ation.  Superphospliates.  Phos[)hatG 
pré(!ipité.  Action  des  engi  ais  phosphatés.  Assiioilabilité  relative  des 
divers  engrais  phosphatés.  Action  réciproque  des  engrais  phosphatés 
et  de  la  terre  arable.  —  VI.  Engrais  potassiques, 

VII.  Législalion,  st/7ulicats,  valeurs  comtnereiiUeê  des  engrais: 
RégIeincntr»tion  du  eommerce  des  engrais. 

VlU.  Pratique  de  la  fumure  el  fumure  des  céréales  :  Blé  d'hiver 
Blé  de  Mara.  Seigle  d'aulomne.  Escourgeon  d*hiver.  Orge  à  deui 
rangs  de  printemps.  Avoine  de  printemps.  Mais.  Millet  commua 
Sarrasin  ou  blé  noir. 

IX.  Fumures  des  plantes  sarclées:  Pommes  de  terres.  Betteraves, 
Carottes  fourragères.  Navets,  turneps.  Topinambours.  Tabac.  Hou- 
blon. 

X.  Fumure  des  légumineuses:  Féveroli  s.  Vcsccs.  Pois.  Lentille. 
Haricots.  Trèlle  incarnat.  Trélle  viulet.  Luzerne.  Sainfoin. 

XI.  Fumure  des  prairies  naturelles.  —  XII.  Fumure  des  plantes 
textiles  cl  el^ginev^es  :  Lin.  Chanvre.  Pavot.  OBilletle.  Colsa. 
^  Xlll,  Funuste  des  Jardins  et  des  vlanles  arbustives. 
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Par  la  valeur  des  produits  qu'elle  lournit,  la  culture  potagère, 
eDvisap:ée  dans  son  ensemble,  tient  dans  la  production  végétale 

française  une  place  égale  à  la  vigne,  et  ne  le  cède  en  importance 
qu'aux  céréales  et  aux  prairies.  Cependant,  elle  est  cantonnée  dans 
la  banlieue  des  villes  et  dans  quel(|ues  régions  ou  localités  privilé- 
giées :  sa  difAision  dans  nos  campagnes  offnrait  de  grands  avantages. 

Le  traité  de  M.  Bussard  s'adresse  également  au  jardinier  et  k 
l'amateur.  Le  maraîcher  môme,  passé  maître  en  l'art  de  produire 
vite  et  avec  prolit  des  légumes  de  choix,  y  trouvera  d'utiles  ensei- 
^ements,  en  ce  qui  concerne  notamment  la  fertilisation  du  sol  et 
Paniélioration  des  plantes  cultivées. 

La  diversité  des  produits  et  des  procédés  de  la  culture  potagère 
en  rend  l'étude  un  peu  compliquée.  En  groupant  les  principes  géné- 
raux qui  s'y  rapportent,  M.  Bussard  a  tenté  delà  simplilier;  il  a 
voulu  permettre  aussi  une  compai*aison  plus  facile  avec  les  procédés 
de  l'agriculture.  Cette  dernière,  aux  prises  avec  les  difficultés  éco- 
nomiques, s'est  engagée  plus  avant  dans  la  voie  scientifique:  le 
jardinage  d'utilité  gagnerait  à  l'y  suivre  ;  en  revanche,  il  lui  four- 
nirait ne  précieux  exemples  quant  au  travail  du  sol  et  aux  soins 
d'entretien  à  donner  aux  plantes. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  était  tout  indiqué  ;  il  suit  en  quelque  sorte 
l'ordre  naturel.  L'étude  des  /acteurs  de  la  production  potagère  y 
précède  celle  des  plantes  sur  lesquelles  s*oxerce  leur  action.  C'est 
d'abord  le  sol,  dont  le  cultivateur  améliore  les  propriétés  physiques 
et  chirni(]ues  par  les  façons  cullurales,  les  amendements  qI  les  en- 
grais ;  ce  sont  ensuite  les  agents  aimosphénijucs,  moins  soumis  à 
sa  volonté,  mais  qu'il  combat  ou  seconde  cependant,  au  jardin,  dans 
une  mesure  beaucoup  plus  large  qu'aux  champs,  oû  son  rôle,  à  cet 
égard,  est  souvent  à  peu  près  purement  passif  ;  c'est  enfin  la  plante 
elle-même,  avec  sa  vie  propre  et  ses  exigences  qu'il  fautsatislaircCcs 
données  générales  établies,  M.  Bussard  pénètre  dans  la  description 
des  caractères,  de  la  culture,  des  malaaies  des  différentes  espèces 
potagères,  groupées  suivant  Tordre  botanique  dans  chacune  dos 
grandes  catégories  établies  d'a[)rés  les  produits  qu'elles  fournissent. 

Malgré  son  souci  d'élaguer  les  superiluités,  il  n'a  pas  cru  devoir 
renoncer  à  une  énumération succincte  des  meilleures  variétés  a[>par- 
tenant  à  chaque  espèce;  il  importe  de  les  signaler  au  clioix:  judi- 
deux  du  cultivateur,  qui  perdrait  son  temps  et  sa  peine  à  s'adresser 
aux  variétés  médiocres  ou  mauvaises,  malheureusement  trop  répan- 
dues dans  les  jardins  et  dans  les  champs. 
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Les  "Vaches    laitières,   choix,  entretien,  prodootion. 

élevage,  maladies,  produits,  par  E.  THIERRY,  professeur  de  zoo**chnl^ 

et  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Yonne.  1895,  1  vol. 

in-16  de  .'U9  pages  avec  75  figures,  cartonné   4  fr. 

rVoiions  sommaires  d'analomia  at  de  physiologie  des  bovidéa,  ékide  de  la  connnia- 
•anee  de  l'ftge.  Examen  des  principales  racps  françaises  et  étrangères  utilisées  comme 
laitières.  Pro<iuclion  du  lait,  choix  des  vaches  laitières,  amélioration.  Hygiène  de  la 
Tache  laitière,  habitation,  pansage,  alimentation  aux  pâturages  et  à  l'étàble  Traite, 
causes  de  Tariation  de  ta  production  du  lait,  engraissement  de  la  vacbe  laitière,  repro- 
duction (choix  des  repro<1uctears,  rut,  chaleur,  monte,  gestation,  parturition,  etc  ), 
élevage  (allaitement,  sevrage,  castration,  régime,  etc.).  Conseils  pratiques  sur  Pachat 
de  la  vache  laitière.  Haladiea  de  la  vache  et  da  rean.  Btude  du  lait,  de  la  laiterie  et  des 
industries  laitières. 

L'Industrie  laitière,  le  lait,  le' beurre  et  le  fronoage,  par 

E.  FERVILLE.  1  vol.  in-16,  de  884  p.,  avec  88  fig.,  cart   4  fr. 

Le  lait;  essayage  ;  vente  ;  lait  condensé  ;  le  beurre,  la  crème;  tyttène  Swavti,  écré- 
menses  eentrirugea  :  barattage;  délaitage  mécanique;  margarine;  fromages  fnùs  et 
affinés,  pressés  elenits;  construction  de  laiteries;  comptabilité. 

Le  Lait,  étudeé  chimiques  et  microbiologiques,  par  Emilb 

DUCLAUX,de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  2*  édition^ 

1894,  1  vol.  in-lfi  de  376  pages,  avec  figures   8  fr.  50 

Constitution  physique  da  lait,  analyse  du  beurre,  action  de  la  lumière  el  dea 
nicrobes  sur  la  mntii  re  grasse  du  lait.  La  caséine,  la  présure  et  les  éléments  da 
lait,  exposé  des  méthodes  d'analyse  du  lait.  La  coa^lation  du  lait  par  la  préma- 
turalion  des  fromagM,  analyse  des  fromages,  composition  des  divers  fromages  (Geelal, 
Brie,  Roquefort,  Gruyère,  Parme  et  Hollande). 

La  Margarine  et  le  Beurre  artificiel,  par 

Ch.  GIRARD,  directeur  du  Laboratoire  municipal,  et  J.  db  BRÉVANS, 
chimiste  au  Laboratoire.  1889,  1  vol.  in-16  de  172  p.,  avec  fif^.    2  fr. 
Préparation  du  beurre  artificiel.  —  La  margarine  et  le  beurre  artificiel  au  point 
de  vue  de  l'hvgiène.  —  Méthodes  proposées  pour  distinguer  la  margarine  et  la 
beurre  artinciel   dn  beurre  naturel.  —  Méthodes  d'expertise.        Procédés  rapi^ 
d'essai  des  beurres.  —  Documents  législatifs  et  administratifs. 

Les  Matières  grasses^  caractères,  falsifications  et  estai 

des  huiles,  beurres,  çraisses,  suifs  et  cires,  par  le  D'  BEAUVISAGE, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Lyon.  1891,  1  voL  iD-I6  de  324  p., 

avec  90  figures,  cartonné  ,   4  ir. 

Matières  grasses  en  général,  caractères  généraux,  usages,  origine  et  extraction,  pro- 
cédés physiques  et  chimiques  d'essai,  huiles  animales,  huiles  v^étalea  diverses,  huiles 
d'olive,  beurres,  graisses  et  suifs  d'origine  aaimale,  beurres  végétaax,  eiree  uimalee, 
végétales  et  mioéralee. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'Analyse  du 
Lait,  du  Beurre  et  du  Fromage,  par  p.  goupil. 

1901,  1  vol.  in-16  de  80  pages,  cartonné   1  ft*.  50 

f^es  Vacheries  de  Montpellier,  par  Blaisb.  In-8,  12  p   vïc. 

Z-a  Mortalité  par  TAsph^rxie  lente  des  aninraux  de  l'espèce 
bovine  dans  les  étables  malsaines,  par  ÀLABONruBai.  1887,  in-8.    1  fr. 
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AygalliersiP.d').  L'olivier  et  l'huile  d'olive. 
Barré.  Manuel  de  génie  sanitaire,  2  vol. 
Baudoin  (A.).  Les  eaux-de-vie  et  le  cognac. 
Bacbelet.  Conseils  aux  mères. 
Beauvisage.  Les  matières  grasses. 
Bel  (J  ).  Les  maladies  de  la  vigne. 
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—  ^industrie  des  fleurs  artificielles. 
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Couvreur.  Exercices  du  corps. 
Cuyer.  Le  dessin  et  la  peinture. 
Dalton.  Physiologie  et  hygiène  des  écoles. 
Donaiffe.  La  culture  fourragère. 
Donné.  Conseils  aux  mères. 
Dujardin.  L'essai  commercial  des  vins. 
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Girard.  Cours  de  marchanciises. 

Guicbard.  L'eau  dans  l'industrie. 

Guichard. Chimie  do  la  distillation. 

Guicbard.  Microbiologie  de  la  dis- 
tillation. 

Guichard.  L'industrie  de  la  distil- 
lation. 
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Les  Mammifères 

Par  A.  MENEOAUX 

ASSISTANT  AU  MUSiUX  D  HISTOIRï  NATURELLE,  DOCTEUR  ET  AGRÉci  D'  ^  SCIENCES  NATURELLES 


80  Planches  en  couleurs  et  nombreuses 
d'après  les  Aquarelles  et  les  Dessins  originar 

Les  Mammifères  forment  deux  volumes 
Ils  ont  été  publiés  en  20  fascicules  qui  se 

1.  Singes  et  Lémuriens   6  fr. 

2.  Chauves-Souris,  InsectÏTores.  2  fr. 

3.  Lions, Tigres,  Chats,  Civelles.  5  fr. 

4.  Chiens,Loups,ReDards,H}-ènes  3 

5.  Ours  et  Ratons   1 

6.  Belelles.  Zibelines  et  fx>ulres.  2 

7.  Fourmiliers  et  Pangolins   1 

8.  Phoques  et  Haleines  

9.  Écureuils,  Marmottes, Castors 
10.  Loirs,  Kals,  Souris 
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Les  Oiseaux  forment  deux  volumes  gr.  in-8  de  430  pages  :  40  fr. 
Ils  ont  été  publiés  en  20  fascicules  qui  se  vendent  toujours  séparément. 


1.  Perroquets   2  fr.  » 

2.  Aigles,  Faucons   3  fr.  » 

3.  Vautours,  Hiboux   1  fr.  50 

4.  Pics,  Coucous   1  fr.  50 

5.  Marlins-pècheurs   1  fr.  50 

6.  Toucans,  Engoulevents,  Mar- 

tinets  1  fr.  50 

7.  Oiseaux-mouches,  Merles,  Mé- 

sanges  3  fr.  50 

8.  Gobe- mouches.  Alouettes, 

Serins   3  fr.  60 


9.  Moineaux,  Corbeaux,  Oiseaux 

de  Paradis   3  fr. 

10.  Pigeons   2  f  . 

11.  Co<|s.  Poules.  Gallinacés....  5  fr. 

12.  Pluviers.  Vanneaux,  Bécasses.  2  fr. 

13.  Poules  d'eau,  Gruej   1  fr.  50 

14.  Hérons,  Cigognes   1  fr.  50 

15.  Pélicans   1  fr.  50 

16.  .MouHtes   1  fr.  50 

17.  Cygnes,  Oies   2  fr.  >i 

18.  C'inanis   2  fr.  » 

10.  Pingouins,  Manchots   1  fr.  50 


20.  Autruches,  Aptéryx   1  fr.  50 

Chacun  des  4  volumes  des  Mammifères  et  Oiseaux  se  vend  séparément 
Broché   20  fr.  |  Relié   25  f  p. 


